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PREFACE 

' 

' 
Je livre au public une Notice hiographique de mon 

pere, avec un recueil de ses discours et ecrits· · 
·divers, d'extraits de journaux et de documents, aux-
quels je joins une correspondance de fa mille. 

Je formais ce voou depuis longtemps. 
II ne m 'a pas ete possible de le realiser plus tot, les 

materiaux m'ayant manque en partie. 
I 

J'accomplis aujourd'hui une tAche qui me tenuit au 
coour; je tu'acquitte d'un pieux devoir. 

Que ne dois-je pas a cette chere et veneree me-
moire, qui tn'a constamment couvert et protege! Qu'il 
tn'est doux de lui tout rapporter ! 

Ce travail, incomplet, semblera pecher par 
exces d'elor,e: j'y ai mis mon coour de fils et mes senti-
ments de patl'iote. 

GHANVILLE. 

Port·l\U· Prince, mars 1873. 



BIOGRAPHIE DE JON.ATHAS GRANVILLE 
PAR SON F'IL9. 

JONATHAS GHANVILlE naquif 
dans Ia section du Bas de Sainte-Anne, entre Je Borgne el 
Saint-Louis-du-Nord, arrondissement du Port-de- Paix, le . 
5 decembre 4785, de Simon-Pierre Granville, ne n 1'He· Bour-
bon, d'origine fran.;aise, ancien membre du Tribunal ?e 
cassation de France et payeur parliculier au Port-de-Patx, 
et en dernier lieu aux Gouaives, et de Marie-Tberese-Anne 
Labrosse, mulAtresse, native de Jean-Rabel (1). 

Sfl.s premieres annees s'ecouJerent a Saint--Louis et au Port-
de-Paix (!), ou il acquit les premieres connaissances. Puis 
son pere le fit passer au Cap. 

(I) A de l'expMition fran{:Sise. en 1802, S 01ox-PrERBE 
servait t1o nus plus jeunes des enrants de 
Dans Charles Malo, lli3toire d'l/arti Paris tm, in-s•, p . 2t8, 11 est dit: u Le 

il a Leclerc, e\ lui covoyo. sa le\lre 
par un Frnncnls, nomm6 Granville, qui servait de pills jeunes 
do ses entants, et qui rencontra Coiscon et ses elevss sur Ia route du Cap. • 

Simon-l'lerro Grtlnville fut clloisi, lo 14 prairial de l'an X, par le 
en chef do Saiut-Domingue, pour faire partie de Ia reunion de con· 
fcrer sur les moyens les plus propres a ln colonie, ain•i qu'il 
sulte de In piece suivante: · 

. Liberte, 
REPUBLIQtm FRAN<;AISE. 

Egalite. 

1>£ Au quartier du Cap, le H prairi'al an .X 
de Ia llepublique 

Le general 1Jebell8, commandant les ditliS1'cons du Nord 
au ciloym Granville. au Vap. ' 

J'ai l'honneur. citoyen. de vo'Js instrUlre que le en chef vient de 
fixer SOn choix Stu' VOUS pour !!Ur les moyens les plus propres a re-

Ill colonie . 
I.'e poquo •le. Ia reunion des citoyens appeh\s de toutes leK parties n'Hant pas 

encore fl6tormmeo. vousaltendre£ de nouvEaux ordres pour vous r\lndrtS au pres 
du general (\n chof. 

J e vous DeaB'LLB. 
P.·S. L'epoque do la vient flxee uu 18· du 

courant. 
(2) A Saint-Louis so volent encore ruines on mur de Ia maison de 

fam•llo et, u peu de distance. fi Ia GrOte des Orangers, dans les hauteurs du 
Cap 1\ouge, l'Liabitation Granville, de 4G canreau.\ de terre. 

Dennis R. Hidalgo
born in Lower Section of Sainte-Anne, between el Borgne St. Louis-du-Nord, Borough of Port-de-Paix, December 5, 1785, Simon Peter Granville, born in Bourbon, d French origin, former member of the Court of Cassation of France and pays particular at Port-de-Paix and Gonaives last, and Marie-Thérèse-Anne Labrosse, mulatto, native Jean-Rabel.

Dennis R. Hidalgo
With the arrival of the French expedition in 1802, Simon-Pierre Granville served as tutor to the younger children of Toussaint Louverture. In Charles Malo, Haiti History, Paris, 1825, 8vo, p. 288, it says: The next day he (Toussaint) has said Leclerc, and sent him his letter with a French named Granville, which served as a tutor for younger children, and refocused Coiston and students on Cape bunker. Simon Peter Granville was chosen on 14 prairial Year X, the commanding general of Santo Domingo, to be part of the meeting to confer on the cleanest ways to regenerate the colony, as results from the following piece:

Dennis R. Hidalgo
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11 ctait ne avec une intelligence vive et une facilite eton-

nnntn a npprendre toutes chases. , 
Ce fut en 1799, au commencement de Ia deplorable divi-

sion du Gouvr,rneur ·Toussaint Louverture et du general 
que, par ordre du Directoire il fut envoye 

en France avec d'autres jeunes gens pour leur education. ll 
nvait a peine ans et demi. 

«A celle epoque, dit notre honorable cnmpatriote Madiou, le 
cornmissairo lloume, pour resserrer de plus en plus 1es 1iens 
qui existaient entre la Irrance et Saint-· Domingue, choisissait 
pJusicurs enfanls noirs, blancs et de ·couleur et 'les envoy a it 

Europe, oil ·ils devaient rece:v\oir une education liberale 
nux frais de 1a Republique. Deja les fils de Toussaint et de 
Higaud avaient ete places au college de Liancourf;. d'autres 
ctaient aussi partis. Jloume en choisit huit dans le departe-
ment du Nord, le;:; reunit au Cap, les fit. assister au Palais 
national a un grand repas ou se trouvait Toussaiut Lou-
vcrture. Celui-ci leur dit de ne pas oublier que la France 
eta it leur patrie, que Saint: Domingue leur avait donne le 
jour, et que c'etait a. Saint-Don1ingue qu'ils devaient revenir 
pour y rcpandre les lumieres que la Jnere-patrie pourrait 
Jeur donner. - Le comn1issaire Houq1e, de son cote, leur 
tlonna les conseils 1es pl1:1s patriotiques et 1es accompagna 
jusqu'au rivage de la mer. Ces jeunes gens, qu'on appelait 
lcs eleves deJa Patrie, partirent, le 26 avril 1799, sur Ia fre-

_gale Ia Vestale, comn1andee pe.r le capitaine Gaspard )) 

- - . -------· ·- ·---····- --·- - - - · -·- -- -····-··- ·-·----------
(I) • Parmi les jeunes gens de Saint-Domingue qui ont ete eleves a Lian-

cuurt ot plus tnrd au college de Ia .Marche, nous citerons !sane et PlacidP. 
J.ouvArturc, Coco S6raphin, 1Iippolyte Gel in, noirs; Verrier, blanc; Jonathas 
nranville, .Joseph Courtois, Sejour Legros, Charles Genttl, JerOme Toby, de-
vonu g{mornl <Inns los nrmees Aime Rigaud fils, Blaise 
Lee hat, lts freres Seguy, Villevalei:x , hommes de con leur. )) · 

(11istoi-re d'Ha.'ili, par Th . MADIOli1 t. Jcr, p. 331.) 
•• L'institntion nationule des colonies, college de In Marche, rue et monta-

gne Sainto-Gonevicvo, tO, Paris, avec la Republiqua sous 
los coups redoubles et des colons, si hostiles a. 
cation des noirs ct .J O.unes. Amst nos hommes 
Ht J11 plupurt incorpores dans Jes franca1ses avant d avotr termme ies 

pour Jesquelltls on Jes avait tnvoyes au college. 
- Repns batH]Uets et donnes tous a tour par Ies autorites du Cap, a 

des aclicux de nos jeunes gens: chez le de la place, 
Henry Christophe; au Gouvernement, par l'agent Roume par 
Je general dans son h6tel, . . 

- actresses a nos Jeunes gens par ces dlVersos autontes en rece-
vant ltmrs adieux. 
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Avant de quitter le Cap, Jonathas, qui eta it 

affectueux etrespectueux pour sa mere, )ui ecrivit }a }eltre SUl-
vante: 

Cap, 27 germinal an VII (avril1799.) 

Ala citoyenne G1·anville, lt Saint-Louis. 
Ma chere et tres-bonne maman, ces deux mots sont pour vous 

faire sa voir que j'ai rec;u votre lettre, quim'a fait un plaisir inexpri-
mable. Je vous pt·omets de suivre vos conseils et qu'aussittlt mon 
arrivee en France vous aurez de mes nouvelles par les premieres 
occasions, et je vous satisferai en tout ce dependra de rnoi. 

Adieu, rna chere et tres-respectable maman; je vous embrasse 
du plus profond de mon ame, et suis avec respect votre tres-
affectionne fils. 

JONATDAS. 

vous prie d'avoir la bonte d'assurer mes respects a toute la 
fa mille. 

L'Institution nationale des Colonies (1) College de la Mar-
che, oi.t furent places ces jeunes gens, avait alors pour Pro-
viseur le respectable abbe \Coisnon . 
. Des son arrivee en li'rance, Jonathas s'en1pressa d'ecrire a 

sa mere, qui lui adressa cette lettre, pleine de conseils ins pi-
res par la plus tendre sollicitude : 

rorl-de-Paix, 30 vendemiaire n.n VII de la · 
Republique fran<;aise uue et indivisible 
( octobr.e 1799). 

La citoyen?te Granville a son fils Jonathas, au College national 
ci·det·ant College de la Marche, faubourg Saint-Germain, a 
Paris. 
J'ai reQu, -mon cher'fils, avec le plus grand plaisir, votre let-

tre du 23 prairial dernier, par laquelle vous m'annoncez votre 

- Recommandations et souhaits 8. adresses surtout par Roume. 
- pleurs nos gens et par Roume. - Scenes 

attendrtssantes au moment ou l'agent serrait dans ses bras les uns 
apres les atltres. 

- Memes paroles. et scenes chez Toussaint Louverture en presence 
des parents nos Jeu.nes gens. » . 

(Notes extrn1tea de 1& Feu1.lle du Com.mercej du 13 jnnvi.er lSaa,) 
J a. CoURTois, 

( 4) Vemplo.cement etl est tra.4terae aujourd'hui par larue dU 



heureusearrivee en Fr.ance . . J'.en rendsgrAces .au.Cie1 etlui adoosse 
pour votre bonheur les vreux 1es .Plus ardents· • . Vous voila done, 
mon cher enfant, rendu ce pays qne vous desiriez .de voir 
depuis si longtemps. Ce n'est pas tout que d'y ilfauta present 
employer votre temps a vous inEtruire le mieux que vous pourrez, 
afin d'acquerir et ce .n'est que par une grande 
application a l'etude quevous pourrez y parvenir. Soyez · 
respectueux Bt docile .envers vos maitres; temoignez-leur votre 
reconnaissance, par toutes sortes de moyens, ·sur ce qu'ils veu-
lent bien prendre la peine de vous instruire. Fuye.z surtout 1a 
paresse et l'oisivete; vous.savez que c'est la mere de taus les vi--
ces. Tan dis que vous etes encore jeune et dans l'age d'apprendre, 
je vous le repete, employez bien votre _temps et profiter. soigneu-
sement des le<;ons qu'on vous donne, afin un jour utile a 
vos concitoyens eta vous-meme. Je vous prie de vous appliquer 
le plus que vous pourrez aux mathematiques, a la physique et 
a l'etude des langues, afin de parvenir plus facilementaux hau-
tes sciences, qui est le but vers vous devez dirig·er to us vos 
pas. J e vous reoommande la l'honnetete, la sag·esse, car ce 
n'est que par ce qu'on perit -meriter et · acquerir l'estime 
des gens. Soyez sobre, aimez le travail, lisez beaucoup 
et attachez-vous a bien ecrire. Enfiri faites tous vos efforts pour 
acquerir d'utiles et d'a.greables Votre pere, qui 
est actuellement au Cap, s'e pr.opose, moyennant Dieu, d'aller 
-vous voir l'annee prochaine et de vous apporter des secours. En 
attendant, nous profiterons de toutes les occasions sfires que 
nous pourrons trouver pour vous en faire passer a l'adresse de 
M. Coisnon, a qui je vous recommande de presenter roes civili-

et de dire que no us ne serous point ingrats des peines et 
qu'il voudra bien prendre de education. Comme il 

faut un etat a l'homme, afin q u' en gagnant sa vie il 
puisse aussi utile a ses concitoyens, ·je vous aussi-
tot que vous aurez termine toutes vos etutes, <1' etudier la mede-
cine et la chirurgie, afin qu'en reunissant la science du medecin a 
!'.art du chirurgien vous puissiez quelque chose dans cette 
partie. Car pour ce qui serait d'augmenter le nombre des igno-
rants, cela n'en vaudrait pas la peine. . 

Toute la famille vous embrasse, et ce sera toujours une fete de 
recevoir de vos nouvelles. Ainsi, ne rnanquez pas done de nous 
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en donner le plus sou vent que vous pourrez. et de nous faire part 
de tout ce qui concerne vos etudes. · 

Adieu, mon cher fils, je vous embrasse du meilleur de mon 
creur et vous recommande l'aD;lour et la crainte de Dieu, J'atta-
chement et l'applicati::>n a tous vos devoirs: mais sur toutes 

ne soyez ni pa.resseux ni et ·ressouvenez-vous 
que: 

C'est par l'etude que nous sommes 
Contemporains de tousles hommes 
Et citoyens de tons les lieux. 

Vos sreurs et toute la famille, dont vous connaissez la tendresse 
pour vous, vous embrassent aussi mille et mille fois et vous re-
commandent la sagesse et l'amour de vos devoirs. Votre pauvre 
frere (1) est' toujours pri"sonnier chez l'ennemi, et nous so·mmes 
depuis bien chagrins, prives de ses nouvelles. . 

J e suis votre bonne .mere, 
LABROSSE GRANVILLE. 

J e reproduis aussi les lettres suivantes de mon grand-pere 
a J onathas et a l\1. Coisnon ; elles sont empreintes de ten-
dresse et de prevoyance et temoignent de sa vive sollicitude 
pour 1' education de son fils : 

Port-de-Paix,1 23 niv6so an VIII de La. 
Republique franvaiso une et indivisible 
(janvier 1800). 

Granville au citoyen Coisnon, directeur de l' Institution nationale 
des Colon!ies, a Paris. 

avec une satisfaction bien pure, citoyen precieux et cher 
a mon creur, que j'ai re<iu la lettre que vous m'avez fait 
tie de m'ecrire le 1 er brumaire dernier, par laqnelle, en rue di-
sant un mot de moD. fils, me parlez beau-
coup citoyen Labertonniere. Il serait dificile de vous faire 
sentir combien je regrette de pas au Cap eta portee de 
voir M. Labertonniere et de parler de vous avec un homme dont 
la recommandation de votre part porte d.ans de quelqu'un 
qui vous est aussi attache Clue·moi, par les liens de la gratitude, 
un caract ere si respectable. 

(•) Zabulon (Louis-Hyacinthe), son frere aine. 
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Je lui ecris aujourd'hui, et en attendant le plaisir de m'entre .. 

tenir avec lui de vive voix, je vais faire en sorte de m'en de-
dommager par la correspondance, me bornant quant a present a 
vous remercier de la bonte que vous avez eue de me donner de 
vos nouvelles et vous recommandant votre fils Jonathas, que je 
voudrais bien voir faire quelques prog·res dans les langues an-

et modernes aussi bien que dans les mathematiques, la 
physique, la geographie, etc. C'est aujourd'hui votre affaire. 
La mienne est de m'occuper des moyens de vous prouver que je 
sais gofiter, sentir et apprecier tout ce que vous voulez bien 
avoir la charite de faire pour moi en la personne de ce pauvre 
enfant, que je livre et abandonne a votre entiere discretion, vous 
suppliant de vouloir bien en Ie-pere. Du reste, je prendrai, 
soyez-en sur, des temperaments avec lYI. Labertonniere pour 
vous faire passer, le plus promptement possible, les fonds neces· 
saires pour subvenir . annuellement aux besoins indispensables 
d'une brillante et solide education. La plue grande difficulte que 
no us trouverons seront les . risques a courir sur mer d'ici en 
France. Quant au surplus de votre llettre, je vous prie 
persuade que je vais m'en occuper tout en tier. 

Salut et entiere confiance en votre philosophie et en la bonte 
de votre creur pour tout ce qui concerne mon fils et son edu ... 
cation. 

GRANVILLE. 

Comme il est possible que vous n'ayez pas re<;u mes premieres 
lettres, j'en joins ici le duplicata et vous prie de vouloir bien 
agreer les hommages de rna famille. " 
· Si par evenement il se presentait quelques petites remises a 
faire sur la colonie, vous pourriez tirer sur moi; j'y ferai hon-
neur. 

Cap, le 3 ventose an X (fevrier 1802). 

Granville a son fils Jonathas, a Par.is. 
Tout, en ce moment, mon cher fils, est perdu a Saint-Domingue, 

par la sceleratesse de Toussaint, le plus cruel, le plus perfide et 
le plus barbare des hommes. '-- · 

Pour parvenir au s-rand et sini&tre coup qu'il ruetlitait depuis 
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long-temps, ami des Anglo.is et ennemi cache et secret tie la 
France, il a comn1ence de longue 1nain, conduit par les mechants 
qui le dirigeaient, par faire nssassiner, n1assu.crer, nn6antir et 
detruire presque tous les hon1mes de couleur ct.tpables de lui 
resister; et tandis que, par les ecrits les plus fuux et les plus 
mensongers des phunes venales qui etaient a ses gages et a sa 
devotion, il en ilnposait a la France, il nous tennit ici sous un 
sceptre de fer. Enfin, mou. fils, ala vu.., de nos vaisseaux qui 
voulaient entrer au Cap, de concert avec Christophe, il a tout 
fait incendier et a entraine avec lui to us les malheureux citoyens 
habitants et ,peres de fnn1ille de toute couleur du Cap, ainsi que 
des villes et bourgs de la colonie, qu'ils ont fait marcher 
·avec eux de force, et dans ce n1oment le general Leclerc les 
poursuit dans les doubles n1ontagnes ml. ils se Ront retires avec 
toutes nos riches.ses et nos depouilles, qu'ils ont eu soin de piller 
et d'enlever avant d'incendier; de maniere que, reduits encore 
une fois ala derniere misere, nous ne savons plus comment faire 
pour exister, et pour comble de desolation et d'horreur, ta pau-
vre mere, tes sreurs et toute la famille sont entre les mains de 
ces monstres dans les montagnes des Gona'ivos; et je me trouve 
en ce moment comme par miracle seul au Cap aupres de 
M. Coisnon, qui, malade et Inourant de chagrin d'etre temoin de 
tant de desastres, va bient()t repartir pour France. ,. 

Ainsi, tu vois, mon cher fils, qu'a l't\ge oil je suis de 69 ans, 
n'ayant de consolation et d'esperance qu'en toi seul, etant Eres-
qne infirme par le rhumatisme que j'ai attrape aux Etats.:..Unis, 
ayant presque perdu la vue par mon grand f\,ge, com bien tu dois 
t'appliquer au travail et mll.rir ton faut surtout te for-
tifier dans le dessin et les mathematiq ues, sans rien negliger des 
autres parties de tes etudes. J e te recommande sur toutes choses 
Ie grec et le latin, l'espagnol et l'anglais, parce qu'avec la con-
naissance de ces langues tu peux dans tes etudes aller bien loin ; 
et M. Coisnon te dirigera sur le reste. Si je peux recouvrer notre 
chere famille, je trtcherai d'aller te joindre; en attendant, il faut 
t!iriger tes etudes la n1edecine, la chirurgie ou !'architecture. 
Mais ressouviens-toi 'Qien, mon fils, que dans to us les cas il faut 

habile, profonJ et de premiere · force dans tousles genres; 
qu'il ne faut absolument rien ignorer d'aucune des partiefl de la 
profcasion que tu choisiraa et embraeserae. bien 
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que rien n'est impossible a l'homme, qu'avec du travail, de la 

' peine et de la patience, il peut venir a bout' de tout. Cesse done, 
mon fils, enfant a 1'flge ou tn es et·deviens de suite homme 
refiechi et pensant a l'avenir. Il faudra aussi t'attacher a la . 
chimie, a l'astronomie et .ne point t'effrayer des difficultes; tu 
es jeune et peux passer encore bien des annees aux etudes; 
mais sur toutes chases, il faut bien econome ( du temps comme 
du reste), sage, laborieux et men.ager. 

M. Coisnon te remettra pour cadeau de rna part la 
montre que j'av.ais lorsque nous flmes naufrage ensemble et que 
noUI; faillimes perir corps et biens sur ·les .cotes de la Caroline. 
En te. rappel ant cet evenement, te remettra aussi pour tou-
jours dans la memoire la tendresse de ton infortune pere. 

Ecris a MeresEe, ton beau-frere, pour lui annoncer nos mal- · 
heurs et . dis-lui de se rendre ici le plus tot possible afin de .se 
joindre a nos 'legions (1 ). Quant a Jean·· Pierre Legros, ton par-
rain, on croit qu'il a ete par ces brigands; mais nous 
n 'en sommes pas certains. ·. · 

M. Coisnon, s'il ne succombe sou·s le poids de seB chagrins et 
de sa maladie, te dira le reste a son arrivee; en attendant, 
extremement sage, laborieux, . vertueux et econome; et 
ressouviens-toi qu'ayant tout perdu, c'est aujourd'nui a toi a me 
consoler et mesoutenir. · 

Adieu, trop .cher enfant, rna . seule, dernier-e et unique 
esperance. Efiorce-toi, par ta sagesse, de meriter bontes de 
M. Lemonyer; presente-lui roes hommages respectueux, et·pour 
dernier mot cesse jeune, etudie et consacre-toi entierement 
aux sciences. 

Ton in±ortune pere et bon ami, 
GRANVILLE. 

Encore une fois, fortifie-toi dans la connaissance du grec, du 
latin, de l'anglais, etc., et dirige tes etudes vers la lUedecine et 
la chirurgie. Sois grand anatomiste et chimiste profond sans rien 
negliger des autres parties ·de tes etudes; en travaillant conti-

---- --· ·- .. . . ·-- -:--- · . . ------
(1) Meresse, servait d.ans l'armee au grade de 

d'esca.g ron a l'etat-major. ll a partlCuhecemenL serv1 en Espa.gne et o. fa1 t Ia 
. campagne de Russie en 181.::!. • , . . 

Il etait chef de bata:illon, commandant le 'e bataillou de l Atsne, en 
son au Port de Paix, quand il se maria, en ran V, la de mon 

Granville. De cette umon naqUtrent Clar1ce, 
devenue Ma • Sylvain Simonise, el Philogene. 
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et £1ans relache, pourras facilcment devenir.mathe· 

roaticien profond .et tres-habile medecin·chirurgien. Maie i1 faut 
travailler jour et nuit et ne pas perdre une minute de ton temps .. 

sobre, temperant et ne depense jamais un sou mal a 
pos. Ressouviens-toi que c'.est de tui seul que j'attends aujour· 
d'hui des secours. 

Au bas de cette leltre, ecrivit cos lignes a son beau· 
frere : 

Voici, cher beau-frere, une lettre que je viens de recevoir de 
roon pere. Vous agirez, si vous le jugez a prop9s, d'apres ce que 
vous y verrez. Il paratt que votre epouse ni M. Coisnon n'ont 
point rec;u vos lettres. Je vais ecrire sur-le-champ par duplicata, 
et si vous le voulez, je marquerai dans ma &econde vos inten-
tions et ce que vous j uger.ez convenable. En attendant votre let-
tre, je vous embrasse de tout mon coour et ?bus desire une par-
fai te sante. 

Assurez, je vous prie, m.es respect::; et mon amitie a toute 
votre famille, que j'embrasse. 

Votre affectionne frere et ami. · 
JONATHAS. 

Je ne .sais a quoi attribuer ,Je silence que v:ous gardez 
moi; veuillez, je vous prie, le rompre. 

Cap, 5 floreal an X (avril 1802). 

Granville au citoyen Coisnon. 
l\1on cher et respectable ami, 

Dans la fer1ne resolution ou je suis de me retirer en France 
avec rna famille dans quelques annees, j'ai l'honneur de vous 
donner avis que vous allez bient6t pour mon compte une 
somme de 3,000 livres tournois, que je vous prie, aussitot qu'elle 
vous sera parvenue, de vouloir Lien placer jusqn'a nouvel ordre. 
Je vous en serai oblige et vous en aurai toute la reconnaissance 
possible. 

Votre aimable et estimable est actuellement a Santo-
Domingo. Nous attendons a tout moment de ses nouvelles. 
Quant a tl{)US, uous sommes toujours dans la situation ou vous 
nous avez laisses. 

Dennis R. Hidalgo
It seems that your wife or Mr. Coisnon have not received your letters.
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Ma famille, qui des larmes d'admiration et de reconuais-

sance toutes les fois que nous parlons de vous (ce qui arrive sou-
vent), vous prie d'avoir la bonte d'encourager notre cher fih; a 
!'etude par tous les m()yens possibles. Qu'il se perfectionne sur-
tout dans la connaissance des langues anciennes et modernes. 

Votre tres-atfectionne et devoue concitoyen, 
GRANVILLE. 

L'atfaire de M. Philip ne s'avance pas; ·n faut tout du 
temps. 

Donnez-nou.s, je vous prie, sou vent de vos nouvelles, et metter. 
mes lettres sous le couvert de M. Bizouard, au Cap. · 

. grand-pere mourut dans le pays au commencement 
de 1803. · 

Ma grand'mere ecrivit au general ·Ilochambeau, capitaine-
general: · 

10 an XI (fevricr 1803). 

General, la mort de mon de puis peu de jours et le sejour 
en France de mes enfants m'y appellent pour affaires de famille. 

Ayant rempli toutes les formalites de la loi, comme vous le 
verrez par la piece ci-jointe, je vous supplie de vouloir bien 
m'accorder un passeport pour m'y rendre. 

Je prie le ciel d'exaucer mes vreux pour votre prosperite et de 
vous renclre le temoignage de n1on profond respect. 

Veuve GRANVILLE, 

. Proprietaire au Petit-Saint-Louis. 

Le accedait la demande rna 
grand'mere, et le 19 prairial an Xl Guin 1803), elle debar-
quait A Bordeaux (1 

). 

Jonathas fut vivement affecte de la perte de son pere. . . 
If ecrivit ces lignes a son beau-frere a Beaurieux 

( Aisne), le 3 flo real, Paris : 
(I) Ma grnnd'mere M fixa d'abord a Parisf puis a Beaurieux, departement 

l'Aisne, en Picardie; la famille y resida sept ans jusqu'en 1815 et y Jouit 
de beaucoup de La maison par rna grand'mere et mea 
tantet!, M:rt1"'' .Meresse et Charpentier, y existe encore; dAux de leurs enfe.nta 
y ont vu le Jour, Clarice et Philogene Mereese. 

Ma arand m•r• •'itetsnlt au Port·au·Prlnoe1 le e avril l832t t 1e ant, 
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n 'est point, mon cher frerc, pour vous remercier"' de 

bons et conseils que je vous ecris cette lettre; les circons-
tances ne me le permettent pas. Nous avons perdu ce que nous 
avions de plus cher au monde ; notre pauvre pere n'est plus ; je 
viens de de Gaudain. 

Adieu, mon cher frere, ne le faites point savoir a rna sreur. 
Notre chere man1an doit arriver. 

JONA:r'BAS. 

:M. Coisnon ecrivit cette lettre ·a son A !'occasion de 
cet evenement : 

9 prairia.l (juin). 

A Granville. 

Voici le moment, mon ·cher enfant, ou tu dois faire usage de 
toute ta raison et profiter des gr{tces de ta premiere communion. 
Prends done courage, mon ami, travaille de toutes tes forces afin 
que nous puissions achever ce que nous avons commence. Tu 

ta bonne et tendre mere; que Dieu tela con-
serve pour ton bonheur et pour le sien. 

Compte, mon ami, que tu t1·ouveras toujours un pere dans ce· 
lui qui t'en ·tient lieu depuis plusieurs annees. Songe, mon ami, 
que te voila le chef de ta famille et que tu devras t'en montrer 
protecteur et le soutien; je t'embrasse bien cordialement. 

CoisNoN. 

Ecris a ta sreur, Granville, de revenir pro1nptement pour 
recevoir ta mere, et recon1mande-lui beaucoup de discretion vis-
a-vis de Mme Meresse; une tnauv.aise nouvelle pourrait lui faire 
grand mal dans ses couches. 

Jonathas faisait au College de rapides el brillants progres; il 
y obtenait des succes prodigieux. ll se faisait remarquer par 
une intelligence douee d'aptitudes tres-diverses. It etonnait ses 
professeurs par Ia vivacite et la facilite de son esprit, et rem-
portait les premiers prix dans les prernieres classes. 

Il suivit pendant quelque temps les cours de medecine et de 
chirurgie a l'Ecole de medecine; il finit par y renoncer. 
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A pres avo ir fait ses classes ( 1 ), il se deci da a embrasser I a 

carriere militaire pour laquelle il sr, sentait de la vocation. ta 
grande imperiale se deroulait brillante. Le vagte et 
puissant genie du grand capitaine qui gouvernait alors la 
France, et qui venait de se signa·]er encore au mondr, par la 
bataille d'Austerlitz, le remplissait d'admiration. A peine Age 
de vingt ans, il s'engagea volontairement a Paris pour dix 
ans, le 20 fevrier 1 R06, et le 22 mars il fut incorpore comme 
canonnier au 1 er regiment d'artillerie de nlarine. Il servit six 
mois sur les vaisseaux le Jean-Bart et l' Ocean, naufragea a 
bord du premier sur les .Pales pres J'ile d'Aix, fit la. memo-
rable campagne d'Allemagne en ·1813, au bataillon de 
guerre du 1 cr regiment d'artillerie de marine et dans le corps 

. d'armee du marechal 1\'Iarmont, due de Raguse, y accomplit 
des prodiges de valeur,. gagna presque to us ses grades sur 
]es champs de bataille a force d'i n trepidile et de blessures, et, 
dans cette seule annee ·1813, fut promu successivement 
sergent, sergent-n1ajor, chevalier de la J..egion-d'Honneur, 
sous-lieutenant. et lieutenant en 4 cr dans l'arme qu'il avait 
choisie. II avait vingt-sept ans- ( 2). il avait les 

(f) J'extrais d'un album les noms des professeurs de !'Institution nationale 
des colonies, ecrits en 1835, de la. main de mon pere, avec les obser-
vations qm les concernent: 

Belin de Bn.ln.-Grec et litterature francaise. 
Dergny.-Mathematiques, litterature, membra de l'Institut. 
1/aiJbe Gosse.-Litteratures francaise et l<Ltine. 
Romelot.-Litterature latina. 
Lhomandie et epouse. - Anglais, fmngais, espagnol, allemand, italian, 

escrime, danse. Homme .::xtraordinaire. II a traduit Horace en vers. 
Dastainville .-Eieve de dt) 
Baquoi. -Professeur de dessm. II a fl:ut de memo1re le portratt de M. Gran-

ger, un de nos professeurs de chimie. 
Vergany .-Professeur d'anglais, d'italien. 
Fab1en et Lt>brun.-Professeurs d'escrime. 
Fuurcroy.-Nous donnait quelques legons de chimie et il uvait pour prosec-

teurs des professeurs je nomA rappello queM. Deytlux. 
Fontaine pMA (le fils eta1t avec nous).-Violou. 
Garnier .-Fit1te do l'Opera. 
Lemarre.-Fameuse tete, professeur de latin et de fro.nca.is. 
Prieur de Boyer.)-
J'ai eu le plaisir de voir u Pllris, e-n 1859, le respectable M. Vnuthier, sue· 

cesseur de M. Coisnon a la direction du college de Ja Marche. Il etait tres-age. II se rappelait parfaiternent les lia'itiens, notamment mon pere et MM. Vil-
levaleix, qu'tl aimait bcaucoup et dont il m'a dit deschoses blen Jlatteuses. 

(2) De 1806 a 1813, il donnnit des a des jeunes genr, 
et Hiles) dans les villes ou il tenait garnison, entre n.utres Brest et 

Rochefort. -- Voir a la fin de la brochure des chansons qu'il a composees a 
leur intention. 11 chantait a ravir. 
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cheveux ras el crepus. 11 etait ,-igoureux, bien cons-
til.ne, d'une taille bien prise et au-dessus de Ia moyenne el 
d'un beau port. 11 excel1ait dans 1e maniement des armes, 
dnns ]a danse, la natation el l'equitalion. 

11 s'est trouve aux batailles Je Lutzen,le 2mai4813,de 
Dautzen et de Wurtchem, les 21 du meme mois, a ceHes 
de Dresde el des monfagnes de la les 26, 27, 29 
et 30 aotH suivants, eta celle de Leipzick, le 46 octobre 3. 
11 fut blesse a cette derniere bataille de plusieurs coups de 
sabre et de lance; dont 2 a la pnrtie moyenne el anterieure 
de Ia tete, 2 autres sur chaque epanle (l'un d'eux penetra 
jusque dans la poitrine), 1 dans 1'aine droite, 4 a Ia partie 
anterieure de la cnisse du n1eme oote, 4 au bas-ventre P.l 4 au 
cote interne de Ia jambe du meme cote. Affaibli" par la perte 
de son sang et reste parmi les n1orts et les mourants sur le 
champ de bataille, ou deu"( escadrons de cavalerie lui passe-
rent sur le corps, il y fut fail prisonnier (1) el ne put renlrer 
en France que Je 8 a out ·184 i, a pres une captivite de plusieurs . 
. ffiOIS. 

Ce fut alors qu'il passa du 4er au 3e de marine. II fit 
partie des lroupes envoyees pour cornballre !'insurrection 

· de Ja Vendee, du 11 rnai au i i. juille1 5. c·esl ainsi qu,il 
prit part nux chaudes affaires du 49 mai pres Saint• 
Gilles, d 'Esney, dans ]a nuit du 20 au du n1eme mois, 
de Saint-Gilles encore, le 3 juin suivaut, et des le 
ou il re<;ut un coup de feu }Jresque A ),articulation du bras 
gauche. Dans l'un de ces con1bats, les otliciers, entraines 

(•) Leipzick. In It\ plus la }Ins Ia horrib.te. l& 
plus effrovnble dn ot tltk' la l\3lnalle lies grants, 
des peuples, des natt:ons (Vrelkt\a· ·S.-hl.acht\ le-s l inM-

du nomhre ht bauro en 1 her01que denmt 
coo.hs_ee. La. cononnndd d rut que 

porsonne varrlll les Vlt'IU:'< gent\raUX SOU\'t?mllt d t'D tl\'\llr h 06 
pareille, et Napoleon, plnct\ a sur un ttlr\.re 

voyuit tombtn· a St'::< lm trouble, bon nom I re 
et de chevaux. L'histoire ta ,·aitlnnl.!o marine cul-
butant il Ia l>a'ionnelte IM ardents t :! 000 a 
feu fonctionncrent des deux cut•c.s lcs dont Ia 
sanglnnte batuille de Leiptick, ou plus du et de 
80,UOO Allemands et fu rent l\llttints p'lr lo li.'U. bommas ieot 
en presence sur un do tro1s lit'nus J<tnHlis oa n\wait vu 
pnreil nombre d'hommes $Ill' un l'hamp Fl , n 3iS 
tirerent plus de coups de canon, \lont p hls d Sl\,()1){) dans Ia 

du 16 octol>ro. Horrible C8rn gt\, nuul bo 
· (NAalUU.UN, J" Gttu.•Dl 
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par son exemple, entratnerent a leur tour la division, qui 
s'emporta d'une telle ardeur que la defaile et la deroute de 
l'enneu1i furent immediates et signa lees. I.e conseil de la di-
vision se apres l'affaire, pour deliberer quelle re-
compense serait demandee a l'Empereur afin de reconnattre 
l'action lu)ro·ique de Granville; mnis quand arriva a la 
grande armee la depeche qui lui aurait peut-etre valu le 
grade d'officier de la Legion-d:Honneur, la fortune avait trahi 
l'aigle a 'Vaterloo. (Voir ses lettres et ses etats de ser·vices 
a Ia fin de la brochure.) (1) 

.. 
(f) Dans mon voyage en Europe, en 1859, j'eus la bonne fortune, que j'en-

viais vivement, de rencontrer des compacrnons d'armes de roon pere. J'en de-
couvris deux: son chef de bataillon, M. Claudd Testard, pensionnaire decore, 
age de 87 ans, f<1it yrisonnier avec· lui a Leipzick, et le general Ernon, 
le fils de son prem1er colonel d'artillerie. 

Au moven d6s indications que J'obtins au ministere de la marine eta l'Hotel 
de la Legion-d'Honneur, j'allai a Seineport (Seine-et- Marne), pres Melun, a 

.20 lieues de Paris, voir M. Testard. Quand je a sa porie,. une dame 
d'un certain age vint ouvrir. Elle m'introduisit au salon, oil je trouvai le ve-
nerable vieillard a£sis et malade; mon emotion etait prolonde. A pres lui avoir 
presente mes respects je lui dis que j'etais le fils de Granville, qui servit 
avec lui sous le premier Empire, et sans me donner le temps d'achever: -
Asseyez-vous, Monsieur, me dit-il, et donnez-nous des nouvellas de votre 
brave pere; que vous lui ressemblez, dirent le mari et. Ia femme. ·- Agrea-
blement surpris et de plus en plus emotionne, je dis a la dame:- Et vous 
aussi, Madame, avez connu mon pere?- Oh! parfaitement, Monsieur, j'etais 
.du nombrA de douze filles a qui votre perfl donnait a Brest des 
lel(ons de franl(ais, d'arithmetiqne et de danse, et apres mon mariage avec 
M. 'festard, il na sortait presque pas de chez nous nos .- . 
De plus en plus emli, je voulus, pour leur faire mon i tentitt!>, leur 
montrer les papir.rs de mon pere que contenait lA petit sac de voyage a mon brns.-Inutile, s'ecrierent-ils, vous etes bien Granville. 
Qu'est devenu votre pere?- Je leur annonl(tti sa mort et len1· rnconto.i sa 
vie dans 1e pays rlepuis sa rentrl>e de en 1816. lls m'ecouterent 
avec 1e plus touchant interM, et me narrerent a leur tour les choses le::> plus 
aimables et les plus flatteuses sur son M. Testard me l'nrla de son 
instruction, de sun caractere franc, l oyo.l et genereux et de ::>on intrepidite 
dont il fut temoin en Saxe.-A l'ouverture de la campogne, me dit-il, Granville 
fut attache au general Compans, en qualite de secretuire; mais cela ne dura 

II voulut [a1re coup de feu comme les et il s'y con-
dmstt tre-:;-bnllamment; tL etatt brave avec elan et contaglOn.-Et comme je 

·lui S\l existait [reres d'armes de mon pere et lui temoi-
gnats. mon mtent1.o!l d'allP.r le::l vo1r a Brest, Rochefort. ChP;rbourg, il me re-
pondtt: -Allez VISiter ces beaux porls de guerre, maJs. Je sms presque certain 
que vous n'y trouverez pas de compagnons d'armes de Granville; il n'en existe 
tres-probablement que : le general Declevin Emon et moi ; al!ez 
voir le general Emon, II est le flls du premier colonel d'artillerie de votre 
pere, et G_ranvipe a donne des il est attache au ministere 
de la marme; Je l'at perdu de vue depms dix ans, rnppelez-moi a son souve-
nir et faites-lui mes amities. -A pres a voir passe trois heures avec ces braves 
gens, je pris conge d,eux, emu jus,qu'aux et le je me rendis 
au ministere de Ia marine, oil j'appris le Em on etait en reserve; 
on me donna adresse, 16: J'Y allai, Je ne l'y trouvai pas; 
le jour Je. m'y e_ncore en vain; je laissai une 
pour 1m, ou Je lm tem01gna1 le desir de le saluer et lui demanda1 de voul01r 
bien me fixer le jour et l'heure ou illui conviendrait de me fairA l'honneur des 
me recevoir. Le lendemain, e juin, il me repondit :-• Je recevrai avec plaisir 
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Apres cette laborieuse et glorieuse periode, mon pere ob-

tint, le 6 octobre 1815, par ordre du ministre de Ia marine et 
des colonies au prefet du cinquieme arrondissement maritime 
a Hochefort, un permis de six mois 'pour alJer a New-York 
vaquer a des affaires de famille. Il.ne se decida pas A retour-
ner en I., ranee a I' expiration de ce permis. II se renditau pays 
natal, qu'il desirait ardemment revoir; il y arriva dans les 
premiers jours de 1816 ( 1 ), ·le 12 novembre 1 tS17, il fut 
admis, par ordonnance du roi Louis XVIJI, a faire valoir 
ses droits a Ia retraite ( :t). 
M .. Granville, qui s'est donne la peine de venir chez moi et m'a temoigne Ie 
des1r de me voir. 11 me rencontrera surement entre midi et une heure le jour 
qui lui couviendra. 11 a sans doute a me parler de son pere dont je garde le 
meilleur souvenir. , -Je me rendis done chez le general Emon, qui me fit 
l'accueille plus bienveillaut. Il m'entretint longtemps de mon pere et s 'etendit 
longuement sur qual itks. -« Je suis en me dit-il, le fils du premier 
colonel de votre pere, qui etait bien aime du mien; nous etions tres-intimes 
et j'ai Grauville non-seulement des legons d'armes, mais des 
d'anglai2; n ·etait le maitre d'armes de notre corps d'ofliciers; j'ai connu peu 
d'hommes vifs, adroits et lestes com me votre pere.,,-EtquandJe dis au general 
Emon, qui m'interrogeait vivement sur mon pere, qu'a son retour en Haiti il 
n'y que des fonctions civiles, iL en fut tres·etonne.-cc Granville, s'ecrla-
t ·il, exercer des fouctions lui. si eminemment militaire; modele ac-
compli du soldat, il montra de rheroisme a Leipzick ; il a laisse parmi nous 
de bien vifs souvenirs, nous avons tout fait pour le retenir, et il eut certai · 
nement marche. car il etait impossible qu'un officier d'un si grand courage et 
d'un si rare meriw n'avan¥At pas. , " 

Fort impressionne. je pns conge du general,et, meconduisant al'escalier, il 
me serra cordialement la main, en me oisant :-«Monsieur, le soin avec lequel 
Tous recherchez les compagnons d'armes de votre pere et l'emotion que vous 

a les entendre parler de lui temoignent que vous avez du creur ; 
promettez-moi de me revoir a votre retour d'Espagne. • 

Je n'oublierai jamais le hienveillantaccueil du general Emon et du chef de 
bataillon Testard et de sa. femme. Je sens revivre en moi les emotions que 
j'eprouvais quand ils m'entretenaient demon regrette pere. 

(•) dans le Nord, d'ou il partit, on s'en souvient, en 1799, s'il y avait de· 
barque, a son retour dans le pays, au lieu de se rendre dans l'ouest, oit gou-
vernait si sagement l'immortel Petion, il eut ete certainement s;acritlet..parce 
que Christophe n'aurait pas manque. penser que pcre, e!e,·e en 
et ayant servi dans retourna1t. au Pays 1mbu des 1dees 

et comme 1 esp10n du gouvernement . 
(2) Ce fut a .epoque t.st i) qu'il s:unit rna mere; 

deux creurs fa1ts 1 un pour 1 autre, dune bonM mepUtsable. Le Pres1dent 
Petion fit ce mariage . On se souvient encore des qui eurent lieu a Le 
'fort· Jes fetes splendides en durerent trois jours. 

En' mars t843, MeronP., neveu de Petio_n, qui perdit la raison en 181'2, se 
sauva. de Tort oil Ia soldatesque commctta1t des dcsordres. Arrive au Port-au-
Prince, il fit chez mere, q-ui le avec de plaisir. 
Le Comite populalre: a <JUl Jemande l'autOrlsatlOn se char-
ger du soin de .Merone, lu1 repond1t: cc 20 mars . .Madame, le Com1te a recu 
avec une vive satisfaction votre lettre de ce jour. II vous autorise a vons char· 
g'tr, comme vous le desirez, du soin du citoyen neveu de l'illustre 
fondateur de Ia Vous pourrez done, Madame, employer tout votre 
:zele a ndoucir 1& position trop malheureuse de cet infortune, et le <.:omite aime a. croire qu'il ne saurait Je confier a de meilleures mains. ,, - Merone 
mourut chez rna en 1845. Ellc fut heureuie de payer ce tribut de recon· 
naiaaance a Ia. de son bienfaiteur. 
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Ainsi, Jonathas Granville servit avec honneur et distinction 

dans l'armee franQaise pendant dix ans, deux mois et quinze 
jours;ety a peine age devingt-neuf ans, dixhonorables 
hlessures, l' etoile de la bravoure et les signes du commande-

' ment. 
Rentre a Haiti au commencement de 181 6; il y fut accueilli 

avec beaucoup de bienveillance par le President Petion, qui 
bien tot le prit en grande estime et en vive affection .. 

Le 22 fevrier 1816, le President le nomma arpenteur pu-
blic dans le de l'Ouest; il y aussi les 
fonctions d'officiell du genie au grade de sous-lieutenaf!;t. 

En octobre 18,17, il fut appele a la charge de . substitut du 
Commissaire du gouvernement pres Ie·Tribunal de premiere 
instance, seant au Port-au-Prince, et peu apres a celle de 
doyen de ce Tribunal; en 1819, a celles de substitut du Com-
missaire du gouvernement pres le Tribunal -de cassation, et 
de membre de la Commission centrale de !'instruction pu-
blique. Il fonda, en cette annee, une excellente- Ecole de 

F • 

De 1820 a mai 1824, il fut chef des bureaux de la guerre a la Secretairerie generale, travaillant directement avec le 
President Boyer, employe ala Secretairerie d'Etat, et em-
ploye a des missions inl_erieures dans le Nord,- dans l'Ouest 
et dans l'Est; c' est en 1823 qu'il fut envoye dans ce dernier 
departement pour en les Tribunaux et les mettre 
en mesure de bien fonctionner, mission dont il s'acquitta 
avec le plus grand· zele (Voit' des Pieces a la fin de la 
broch1.tre). -

Au mois de mai ·1824., il fut choisi par le President Boyer 
pour aller remplir aux Etats-U nis d' Amerique l'importante 
mission de favoriser !'emigration a Ilaiti des personnes 
issues de la race africaine qui soufl'raien l atrocement du pre-
juge de couleur, vrai joug de mepris, d'humiliations el de 
douleurs! { 1 ) On se rappelle que, c'est dans le cours de cette 
mission, lors do son voyage de Philadelphie a New-York, 
que lui arriva, a New-Brunswick, cette scene desagreable 

(t) Voir a la fin de la les Pieces concernant cette mission, ainsi 
que les publications pour et contre !'emigration. 
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· d'ou il se tira honorablement pour le pays et pour lui .. 
et ou il adressa a ce capitaine de fregate, qui l'avait insulte, 
cette parole vengeresse: « J'ai !'habitude de tracer les injures 
sur le sable et de graver les bienfaits sur le marbre. » 

Citons M. B. Ardouin, notre compatriote : 
cc En entrant dans tous les details ci-dessus, nous avons voulu 

prouver avec queUe sollicitude fut accueillie a Ha1ti l'idee d'y 
faciliter !'immigration des descendants de I' Afrique qui, reputes 
libres aux Etats-Unis, sont. places sous le joug des prejuges de 
race et de couleur aussi· barbares qu'absurdes; et l'on peut re-
connaitre les sentiments du President Boyer a ce sujet ne le 
cedaient en rien a ceux de :Petion, quand ce dernier accordait des 
secours·a. Bolivar sous la condition de l'affranc_hissement general 
de tous le£ esclaves de la C&te-Ferme. Mais on peut voir aussi 
qu'avec ses ·habitudes d'ordre et de reg·ularite administrative, 
Boyer n' entendait pas livrer ces ·operation_s· au caprice des in4i-
vidus qui se presenter.aient a son agent comme emigrants, en-
core moins a la speculation mercantile des Americains, arm·a-
teurs ou capitaines de navires, negociants, marchands ou au-
tres. En se decidant a ordonner des depenses a la charge du 
Tresor public, il voulait qu'elles profitassent autant au pays 
qu'aux hommes qu'ou desirait y attirer, pour 1es· rendre a leur 
dignite originelle. Ces precautions etaient convenables·; mais 
pouvait-il obtenir parfaitement ce qu'il desirait? Le President 
confiait a Granville une fort et_endue et emportant une 
grande responsabilite, et cet ag·ent etait seul, sans accompa-
gne d'un secretaire ; il devait s'aboucher avec toutes les 
Societes de colouisation etablies dans les differentes villes des 
Etats-Unis, leur communiquer ses instructions, prendre leurs 
avis et leurs conseils, et faire assister pour bien remplir sa 
tAche. A ussit6t son arrivee a New-York, les journaux. de 
ville annoncerent sa mission de maniere a provoquer le depart 
des-noirs et mulfitres qui voudraient emigrer a :Haiti. Ces publi-
cations, repetees dans les journaux des autres villes, exciterent 
les Societes a r en vi les unes des autres a le sol ame-
ricain et principalement ces villes de toute cette population co-
loree qui y vegete dans !'abjection des plus sales metiers, tandis 
que le but essen tiel de !'emigration devait d'envoyer a Haiti 
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le plus d' agdculleurs possible et ensnite des a1·tisans utileB. Ne 
pouvant C•>ncentrer danR un seul port le depart des emigrantc; 
pour y veiller Granville etait force de s'en re-
mettre au concours des agents des de colonisation qui 
lui firent leurs offres ; de la l'impossibilite pour lui de contr<Jler 
I' envoi des emigrants et surtout les depenses que ces expeditions 
occasionnaient aux Etat&-Unis et devaient necessiter aussi a 
Ha'iti. Or, c'etait la partie la plus delicate de sa mission, avec 
un chef du caractere de Boyer. Ensuite, dans l'empressement 
mis dans tous les ports des Etats du Nord de l'Union a faire par-
tir le plus d'emigrants possible, l'agent haltien pouvait-il s'e.n 
reposer sur ses collaborateurs pour faire souscrire par ecrit a 
chacun de ce& hommes un engagement par-devant autorite 

qu'ils devaient renouveler de la maniere a Halti, 
surtout par ceux qui seraient tenus a 1'embourser ala n.epublique 
les somrnes q u' elle aurait avancees pour leur passage et leur 
nourriture? 

» Des qu'il debarqua a New-York, Granville se vit entoure 
dans les rues de la plebe de couleur qui le suivait partout en lui 
adressunt des speeches, ce qui l'obligeait a des allocutions conti-
nuelles. 

» Il en fut de dans les autres villes. 
» Les malveillants, parmi les Americains, se saisirent de ce que 

ce::; scenes presentaient de ridicule a leurs yeux; il!t en firent des 
articles de journaux qui irriterent l'agent ha'itien par l'acrimonie 
q ces articles respiraient contre la race noire tout entier.e et 
1-Ialti en Il eut le tort d'y repondre et de 
s'attirer par la des publications plus injurieuses ( 1 ). » 

pere s'acquitta de cette importante et difficile mission, 
qui etait digne de son caractere philanthropique et de son 

avec toute !'intelligence, toutle zele el toutle devoue-
ment dont il etait capable. Les resultats n'en repondirent pas 
a l'attente du President Boyer. 

des reproches du President, mon pere donna 
sa demission des fonctions de chef des bureaux de la guerre a 

( 1) Etude1 sur l'Histoire d'Harti, chap. VI du 9' volume. 
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la Secretairerie generale (1). Il se jeta dans l'enseignement. 
C'est alors (1824-1825) qu'il fonda cette institution, tenue suc-
cessivement chez Eveillard, chez Daumec et chez Toulme, et 
qui fit une si rude concurrence au Lycee national, que diri-
geait alors I' estimable docteur Pescay (2). 

te 21 juin 1825, le docteur Pescay se demit de la direction 
du Lycee. Mon pere fut appele a le rem placer, le 29 du me me 
mois. 11 montra, dans cette direction, les qualites qu'il pos-
sedait : ·capacite' fermete ' puis le don de se faire obeir et 
aimer. Il etait singulierement venere des lyceens. Ce fut une 
periode tres-florissante du Lycee haltien. 

Le 20 fevrier 1826, il fut nomme Commissaire du gouver-
nement pres le Tribunal dP. cassation, de substitut qu'il etait, 
et tout en conservant la direction du Lycee. 

En fevrier 1827, il prouva son devouement a l'amitie, en 
se demettant des fonctions de Commissaire du gouvernement 
en ,cassation pour defendre son condisciple, son frere d'ar-
mes, son ami, le citoyen Joseph Courtois, redacteur de Ia 
Feuille du commerce, poursuivi en justice correctionnelle. 
Cette belle action, qui fut admiree, lui valut la medaille d'or 
des Cayes et la fameuse Jettre que lui adressa a cette occasion 
Ie citoyen H erard Dumesle, charge par les citoyens de cette 
ville de lui offrir ce temoignage destine a la me-
moire de ce genereux devouement CS). 

(•) Du commencement de septembre 1824 au de 1825 arri-
verent 6 000 (six mille) emigrants. (D'apres le Telegraphe, gazette offlcielle, 
des 3 et 'to avril 1825.) 

Nous raisons remarquer qu'a la suite de de nos envoyes en France, 
en 1824, le avait de vives apprehensions d'ut?e fran-

Nos pubh.cs et !es aetas du gouvernement le fat&atent pressentir, 
ce qui a nui a l emtgratlOn. . , 

(2) Des son arrivee dans le pays, mon pere s'occupa d'enseignement, soit en 
donnant des lecons particuliet·es a des hommes deja faits, soit en dirigeant les 
ecoles qu'il fondait, soit en aidant ses sreurs MMm•• veuves Meresse et Char-
pentier, dans la des institutions de demoiselles qu'etles avaient eta-
blies au Port-au-Prmce. . . . . 

Voir a la fin de la brochure la relatwn de la dtstrtbutwn des prix de l'ecole 
de Mm• MMesse, en decembre 1819. J'eprouve un fier plaisir a la reproriuire. 

<<Dans la annee (1819) J, Granville avait fonde au Port-au-Prince une · 
excellente ecole pour les jeunes o'lt il admettait des pensionnaires et 
des externes : il possedait a un haut degre le talent de l'enseignement, otant 
d'ailleurs fort instruit.,, · 

(B. AnnomN, p. 412 du s• vol. des Etudes sur l'Jlistoiro d'Ha'iti.) 
(3) Voir aux Pieces, fin de la brochure.- Je regrette de ne pouvoir publier, 

ne \a possedant pas, la de mon pere; mes ;e.cherches aux Cayes et 
la Jama"ique dans les Eaprers M. Dumesle ont ete mfructueuses. Coux qul 
ont lu cet.te reponse s accordent lL dire qu'elle eto.it noble et digne. 
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On se souvient aussi, entre autres traits de sacrifice et de 

devouement a I' ami tie, dont il a si sou vent donne l'exemple, 
de celui dont fut l'objet de sa part son ami Severe, en fe-
vrier 1830. (Voir unc lettre dans le Recueil a la fin de la 
u'rochure .) 

En aout 1830 s'ouvrit Ia polemique sur l'economie. poli-
tique entre le Phare et la Feuille du Commerce, polemique 
qui se term ina, le 13 avril 1831, par le funeste duel entre 
Frnneau e.t Duton Inginac. Je m'abstiens de raconter l'origine 
et ·Ies phases de cette controverse, les faits en ayant ete deja 
exposes clairement par feu notre honorable concitoyen B. Ar-
douin, dans ]e 108 vol. de ses Etudes sur l'H1:stoire d'Haiti. 

A la suite de cette deplorable afl'aire, mon pere fut revo-
que de Ia direction du Lycee. Ses adieux a ses eleves . fureqt 
touchants : !'assistance versa des larmes. 11 fut autorise, sur 
la demande qu'il en fit au President Boyer , a 
l'exercice de la charge d'arpenteur public, pour laquelle il 
avait ete commissionne par le President Petion, OQ se le rap-
pelle, en 1816. 11 ouvrit, en temps, · un etablissement 
d'enseignement, n1aison Nan et Daguerre, ou bon nombre 
de ses eloves du Lycee le suivirent (1). 

Citons M. D. Ardouin : 
« A pres la destitution de Granville, la direction du Lycee fut 

confiee provisoiren1ent aM. V. Plesance, jeune professeur de cet 
etablissement, qui avait ete d'abord repetiteur apres avoir ac·heve 
ses c]asses. On n'cut que des eloges a lui durant Ies six 
mois qu'il remplit ces fonctions; il sut maintenir l'ordre et la su-
bordination parmi eleves.qui avaient pris plus ou moins part 
aux emotions du recent evenement e), et les etudes reprirent 
leur cours jusqu'au retout• de l'ancien Directeur Granville, que 
professeurs et eleves regrettaient. Cette deciRion du President, 
relative au jeune Plesance, fut appropriee aux circonstanoes .et 
d'accord avec ce qu'il dit de la dans sa proclamation. 
Que n'a-t-il pense alors qu'il etait convenable, opportun, de 1'-as-
socier aux fonctions diverses de s.es devanciers pour la preparer a 

(') Belle intelligence, creur genereux, personne i1e possedait mieux que lui 
1& ta.lent l'enseignement et l'art de se faire aimer de se& ?!I eves. 

(B. AI1DOUI.N, Et·udes sur l'Histoire d'liai"ti, 10° v-ol.) 
(2) La mort de Fruneau. 



leur succeder avec une experie11Ce acquise qni eut profite a la 
chose publique (1). 

Rappele a ·Ia direction du •Lycee, a la demande des pro-
fesseurs, des eleves et des parents, mon pere y fut reinstalle, 
le 5 decembre 183'1, par la Commission centrale de !'ins-
truction publique, presidee par le senateur J.-F. Lespinasse, 
et prononQa le discours suivant : 

. « Citoyens, je ne chercherai pas a vous remercier des paroles 
consolantesque vous venez de w'adresser pour ce qui me concerne 

il est des emotions que rienne peut depeindre . 
. Te me bornerai a vous prier d'agreer !'assurance dela gratitude que 
1n'inspirent'les sages conseils de votre experience et de votre patrio-
tisme. Les prudentes instructions que je re<;ois d'une commission 
honoree de la plus belle des fonctions, ces precieuses·instr:uctions 
j e les ai constamn1 ent sui vies, conshimment j e les ai propagees 
depuis pres · de seize ans que j e mes loisirs a l'utilite 
d'une jeunesse qui doit l'orgueil de ,ceux qui savent faire 
respecter et cherir la vieillesse. 

La religion a toujours ete rna boussole.et pour moi seul et ,pour 
roes semblables avec Cependant,. je vous l'avoue, ii m'est 
penible d'avoir a m'etendre devant ces enfants sur un d'une 
telle imp(>rtance: Dieu ne s'enseigne, mais Dieu se fait sentir. 
En developpant a mes eleves les principea sacres du christia-
nisn1e, je leur ai presente des faits, des exempl(:ls, mais j'ai evite 
les dogmes, parce qu'ils ont ete hors de mes attributions 
comme citoyen pri ve, com me homme public. Ces enfants n' ont 
point appris par creur cette maxinie connue longtemps avant 
Confucius et consacree notre Constitution: « Ne faites pas 
a autrui ce que vous ne voudriez pas qu' on vous fit, faites cons-
tamment aux autres le bien que vous voudriez en recevoir ; » 

mai8, par ce qu'ils voient et ce qu'ils lisent, cette maxime est . pour eux un ax1ome. 
En leur parlant de Dieu, je leur dis que ce n'est point lui qui 

produit l'esclavage ; en leur disant de cherir et de pratiquer 
notre religion, je leur fais voir que ce sont les hommes seuls qui 
out imagine les inquisitions. Quand je les appelle a chanter avec 

I 

(') vol. des Etudes sur t'Histoire d'Hatti. 
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moi la Liberte, ce n'est point cette Liberte dont la. plebe invoque 
le nom perfide pour pro pager son an archie devastatrice ; ce n' est 
point cette Liberte, fille des tenebres, qui, aprPs avoir enfante 
tons les fleaux, finit par vomir au milieu des penples qui I' ado-
rent le plus abominable des monstres, le despotisme; mais nons 
chan tons la Liberte, fille la lnmiere, mere de tontes les venus, 
la Liberte qui rapproche l'homme de la la Liberte qui 
porte le citoyen a faire toute abnegation de lui-m{lme sans me-
connaitre ses clroits pour ne penser qu'a ses devoirs. 

Je me rappelle qu'en portant au Premier Magistrat de la 
· Republique les vreux reconnaissan'ts de cette jeunes.<;e, a qui le 

Christ le Royaume des Cieux, je iui dis: « Votre Illustre 
Predecesseur, en fondant l'utile institution du Lycee, ajonta un 
rayon a 1a couronne de gloire qu'il emporta dans la posterite. n 
n'y a pas moins de merite a conserver, a orner, qu'a construire. 
Heritier des vertus de votre ami;· en perfectionnant cet etablisse-
ment, en lui accordant une predilection honorable, vous avez 
augmente d'un anneau la chaine qui unit le successeur de Petion 
ala reconnaissance nationale. Ces enfants que vous avez adoptes 
re<;oivent, par votre sollicitude, un hien precieux qui leur fera 
conserver le plus precieux de tous : !'instruction leur apprendra 
a jouir de· nos libertes, a ne les perdre jamais, a remplir leurs de-
voirs et a recevoir la mort comme un bienfait, sijamais le des-
potisme .•... )) Je je vois que ce mot 'tous a dechire 
l'oreille. 

Telle est, citoyens, la doctrine 'que j'ai toujours professee au 
milieu de mes freres, au milieu de mes enfants; telle elle sera 
toujours. 

(Aux professeurs): 1\fes chers camarades, mes vieux compa-
gnons de peines et de plaisirs, je suis heureux de me retrouver 
au sein de notre famille ; j'aurai encore la gloire' de vous aider 
a diriger ces de la nation. Semblables au bon et vaillant 
Bearnais, nous leur montrerons toujours pour guides la science, 
la vertu et l'honneur. 

(Aux eleves) : Mes enfants, roes amis, voila celui que vous 
avez rerompense du doux nom de pere; c'est aujourd'hui mon 
plus beau jour. Vous vous rappelez qu'en me separant de vous, 
il y a quelques mois, je vous dis de preferer le sort de:Themis-
tocle 8,. tra<;ons les injures aur le 
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sable et gravons les bienfaits sur le marbre, et que nos mots 
d'ordre et ralliement soient nuit et jour: Vive la Liberte ! 
Vive le President d'Halti! » , 

V. Plesance, s'adressant a la commission, dit aussi ces 
paroles: 

« Messieurs, la mission que vous venez aujourd 'hui remplir 
penetre de la joie la plus douce les professeurs et les eleves du 
Lycee national. En ramenant parmi nous celui dont les adieux 
no us ont .naguere cotite tant de larmes, vous satisfaites aux vreux 
les plus ardents de l'amitie, vous comb'lez les desirs d'une famille 
impatiente de recevoir dans son sein son chef bien-aime. 

)) Laresponsabilite que j'ai, il y a huit mois, provisoirement ac-
1 

ceptee, je suis heureux de m' en decharger en faveur de !'hono-
rable compatriotd auq uel il appartient, .par ses eminents, 
d'etre le depositaire des et de l'avenir de cette interes-
sante jeunesse. Si le lal's de temps durant lequel j'ai dirige le 
Lycee ne s'est point ecoule sterile pour la patrie, alors je me feli-
citerai d'avoir ete :fidele a toutes mes promesses et d'avoir ac ... 
quitte le mandat que vous' m'aviez un moment confie. 

, Mes amis, le voila ce tendre pere que vos creurs appelaient a 
hauts cris. Il rentre au milieu de vou:; pour y recueillir toutes 
les joies, toutes les satisfactions qua peut puiser une sensi-
ble dans 1' amour et le devouement des siens. 

» Pour salner son retour, repetez avec moi ces paroles qui lui 
seront flatteuses, ces paroles qui retentiront jusqu'au fond de son 
creur: Honneur au compatriote Granville I Honneur au directeur 
du Lycce national ! » 

Mon pere visita a cette epoque la _ville des Cayes, alors aftli-
gee par l'ouragan 831. II y un brill ant accueil. 11 
s'y affilia a la loge ctu rit ecossais « les Eleves de Ia nature, >> 

le 3 janvier 1832. 
En septembre 1832 eut lieu ]a souscription nationale en 

faveur de Ferrand de Baudiere, belle action a laquelle 
mon pere concourut 1argement c· ). 

Le 30 decernbre 1832, apres la condamnation de son ami 

( •) Voir lea Pi6ces ala fin de la brochure. 
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Courtois en justice correctionnelle et In solen nile tlo ln clistri-
bution des prix au Lycce, oti il s'exprjrna irnpru-· 

· demment C), mon pere remit au President lloyer sa leUrc de 
demission. La voici ; 

President: 
Depuis pres de dix-sept ans que j'ai eu le bonheur de revoir 

rna. patrie, je me suis toujours concilie l't'stjme et r affec-
tion de mes concitoyens, et j'ai reou cle vous particulierement 
des preuves non equivoques d'une 'bienveillance continue. 

Arpenteur, officier du genie, substitut au Tribunal .de pre-
miere instance, doyen de ce Tribunal, substitut au Tribu-
nal de cassation, Commissaire du gouvernement a ce dernier 
Tribunal, membre de la Commission de l'instruction publiqtie, 
chef du bureau de laguerre, employe a des missions interieureH 
dans le nord, dans I' ouest efdans l'est. agent .du gouvernemeut 
aux Etats-Unis d'Amerique, directeur du Lycee national, par-
tout j'ai fait mon devoir, et toujours"j'en ai ete recompense par 
l'approbation des hommes de bien et surtout par votre suffrage. 
Cependant, la calomnie, qui sait si bien prendre la forme de la 
verit.e, me persecute au point que je crains de devcnir coupable, 
car je suis homme. Je sais que je vais peniblement affecter votre 
creur paternel; mais, President, ayez pi tie de moi ·; il est ·temps 
que je me retire; per.mettez-moi d'aller me reposer avec le 
venir de vos bienfaits: acceptez rna demission,- et croyez que si 
j'ai des defauts, !'ingratitude ·n'a souille mon creur. 

V otre respectueux et affectionne serviteur, 
J. GRANVILLE ('). 

Puis il annonca au President son depart pour Sarnana. Sa • lettre contient ce passage : « La j'atlendrai le j ugement du 
temps et celui de la posterite; et nous saurons un 
jour si de vaines protestations de devoucment valent mi6UI 
que les preuves irrecus.ables de la sincere amitie. » 
-------------------------------------- - -----------

(f) Voirla relntion ·decettecirconstance au lC·• vol. des Etudes sw· l'Histoire 
d'llat:ti, par M. B. ARoomN. · 

. (2) Voir Ala lin de la brochure quelques Pieces relatives a la. direction du 
sous rere,. de 8. 18J2. J'eprouve un bien vif regre.l, c,est de ne 

pouvoir pub her ,to us les d1scours de mon pero pendant cotta pel'lode, nota.m.-
ment son discours d'insLallation; ils etaient presque tous il parltut 
d'abondance. · 



- 27 
A partir de cette epoque (lS-33) et jusqu'en juiri 4 836, mon 

pere se livra a l'arpentage . dans le Nord et dans l'Est et a 
l'exercice de la profession d'avocat. 

Le 3 a out 1836, le president Boyer l'appela a ·la charge de 
controleur de la douane des Gona!ves; il ne l'occupa que 
quelques mois, et s' en demit ( 1}. 

En fin, le 15 juin 1837, il fut nomme Commissaire ·du go'-:1-
vernement pres 1e Tribunal civil des Gonalves C'). C'est ·pen-
dant qu'il occupait cette nouvelle charge qu'il fit ses deux der-
niers voyages au Cap-llaitien : l'un, de j uiUet a novembre 
1838, et I' autre, de janvier a mars 1839 (3

}. 

Il mourut au Cap, le mercredi 6 mars 1839, a neuf'heures 
du matin, rue Saint-Sauveur, a l'Age de cinquante-trois ans 
et trois mois ( 4 

) • • 

La ville du Cap futfrappee de stupeur ala nouvelle presque 
soudaine de Ia mort de mon pere; la ·population entiere en 
manifesta la plus vive don leur .. }'impression en fut profonde, 
et les regrets unanimes qu'elle lui donna a ses funerailles 
furent touchants. J 'en garderai toujours aux Capo is un sou-
venir reeonnaissant ( 5 

) • 

Telle fut cette existence de cinquante-trois annees, marquee 
par les evenements les· plus -varies, tel fut cet homme, l'un des 
plus glorieux enfants d'Haiti. Coour, intelligence et caractere 
d'elite, forte organisation, grnnde nature, le ·Ciel n'avait rien 
refuse a Jonathas Granville; il etait admirablement doue. 
Esprit propre a tout, excellant en toutes choses, ses aptitudes 
echnppaient aux limites etroites d'une specialite. 

Aux dons de !'esprit il joignait ceux d'un caractere simple, 

(i) Voir une lettre, fin de la brochure. ou se peint !'elevation de son carac-
tere. 

(2) Voir une lettre, fin de la brochure, oit eclate sa courageuse bienfai-
sance . 

(3) Ces voyages avaient but de terminer definitivement le reglement de 
la succession du general Plamde Lebrun, mort en 18:3'•; mon etait l'exe-
cuteur testamentaire de cette succession. 

(-') Mon pere m'emmenu .avec lui dans ces deux derniers' voyages au Cap. 
Je n'avais pas encore attemt rna annee. J e l'ai vu expirer et j ai 
en memo ire des circonstances de mort. J 'ai eu le triste bonheur, j'en re-
rnercie le Ciel, d'assister a ses derniers moments et de recueillir son dernier 
soupir, comme celui de rna bonne, tendre et. r egrettee mere, qui deceda au 
Port-au-Prince, H ans plus tard, le 19 octobre 1853, a l'agu de 60 ans. . 

($) Voir a la fin de la brochure les Eloges funebres de mon pere, et unQ note 
· les particularites concomitantes de sa. mort mysterieuse. 
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modeste, aimable et charmant, droit, franc, plein d'amenite, 
de loyaute, de fermete, d'energie, de decision, de noblesse et 
d'honneur. · 

Veritablement voue au culte des idees elevees et liberales, 
des principes et des sentimeuts qui creent le devouement et le 
sacrifice, tout ce qui vient d'une Arne noble, genereuse el 
loyale lui eta it naturel et familier. . ' 

C'etait assurement un 4es hommes les meilleurs qui aient 
existe. 

Il ne vivait que pour obliger, secourir. consoler. Bonte 
vraie, sllre toujours inepuisable, toute sa 
vie, sans richesse, il a donne tout ce qu'il avait d'argent a 
tout ce qu'il a rencontre de detresses: et tource qu'i1 avait de 
coour et de courage a tov.t ce qu'il a rencontre de fuible et 
d.'abandonne (11 

). La bienfaisance etait sa passion, ill'exerc;ait 
avec cetle noble imprevoyance ou le calcul n'entre point et 
qui n'appartient qu'aux ames superieures; il accourait 
spontanement &u service et a la defense de la veuve, de l'or-
phelin et de l'opprime; il etait la compatissance, Ja charite, 
la generosite, le devouement · 

II a ete bon, genereux, pas com me toutle monde peut 
a un moment donne : ill'a ete toujours, a toute heure et jus-
qu'au dernier souffle de sa vie. Personne plus que lui n'a 
professe Ia belle maxime evangelique de la fraternite des 

(t) Entre plusieurs traits de cette espece, on cite 
« C'etait en 1827-1828. San on Oosmar, et at au 12• regi-

ment d'infanterie, avait frappe l'officier Graville, des chasseurs a cheval de la 
garde du Presirtent. Il fut juge et ·condamne 0. mort. Tout se preparait pour 

Bover etnit resolu a faire un exemple au proht de la Il 
avait resiste a les supplications et a toutes les demarches faites en 
faveur du condumne, a celles des membres de sa propre famille . .Mon 
pere entreprit de sauver Sanon Dosm11r. Il se rendit a Tort, oi\ Je President 
s'etait porte afin de mieux se soustraire aux obsessions. Quand mou pere y 
arriva, la famille du President, l'objet de sa venue, l'avertit qu'il 
etait inutile de tenter uue demarche, attendu que toutes celles qu'on avait 
deja faites avaient echoue. Cet avis ne l'ebranla pas, et no consultant que son 
creur, il se presenta au President, qui s'etait retire dans le verger l'habita-
hon. Portant aussitot un genou 0. terre, il implora la du chef de 
l'Etat en faveur de l'homme qui altait mourir; il attendrit Boyer, qui sa laissa 
flech.ir .et qui lui dit: -Jl M. Granville, je ':ous accorde la du 
que J'a• ref usee 8. tout le monde. ,,_Le Prestdent ordonna au sst tOt au capt tame 
de cavalerie Lassere de porter en toute hate o.u general Lerebours, comman· 
dant !'arrondissement de Port-au-Princt-l, l'ordre de a !'execution. 
Quand mon pere, rentrant en ville, rencontra a Jean Cisoau le capitaine Las-

qui a Tort :-Eh c.apitaine, quelle nouvelle, lui demanda· 
t·1l ?-J .. sms arr1ve a temps, comm1ssatre; on distribuait des cartouches pour 
l'e:x.6oution. • 
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hommes. II est juge par Celui-la qui pese dans la balance 
souveraine le bien et le mal de notre vie. 

Qui a pousse plus loin la chaleur du I a tendresse 
filiale, conjugale et paternelle, le patriotisme, I' amour de Ia 
liberte, tous les genres de courage, la generosite, la liberalite, 
la vivacite de l'affection, l'empressement et la de 

!'abnegation, le devouement, le -desinteressement, 
l'integrite et la rigide pro bite? 

Toutes cP.s qualites du creur et du caractere, il les avait 
dans des proportions hero'iques. · 

Non, jamais Ia mort n'a devore 11n creut plus chaleureux 
et plus brulant que le sien. 

Qu' on interroge 'fous en .porteront temoignage. 
Ensemble rare, carriere longue, laborieuse et honorable. 

II a laisse a ses enfants non pas I a fortune, - il n' eta it pas 
fait pour en avoir' - mais un nom aime et honore qu'ils 
prisent plus haut que les richesses. , 

11 a rendu d'eminents services a sa Patrie. . . 
Ses nombreux eleves et disciples, hommes eclaires et 

honorables, ont figure on se retroQvent encore dans le Gou-
vernement, dans les Chambres, dans !'Administration, dans 
l'Enseignement, dans la au Barreau et dans 
l'Armee. 



A.PPENDICE. 

Dans cette partie du livre, nous comprenons un cer-
tain nombre de lettres, ecrits et·documents 

a bien faire connaitYe mon pere OU a eclairer 
des points particuliers sur lesquels nous n'avons. pas 
pu insister dans le cours de Ia Biographie. 

Quelques pieces sont placees presque· au hasard; 
no us n'avons pas cru devoir sacrifier parce qu'elles 
ne se pretaient pas bien a .notre classific.ation. 

Le lecteur s'apercevra facilement que quelques 
pieces manquent. 

Nous regrettons de n'avoir ·pas pu combler ces lacu-
nes, malgre nos recherches. 

A Brest, le 28 decembre 1807. 

A Madame Granville, r'lJ;e des Quatre-Vents, no 26, 
chez JJf. Guardot, tapissier, a PariJ. 

chere Maman, 
Voici bien tot nn jour con sa ere aux souhaits et aux vrnux; 
enfants bien nes ne laissent jamais passer ce jour sans 

temoigner a leurs chers parents les sentiments d'attachement 
et de reconnaissance qui les animent leur ega rd. Que vous 
souhaiterai-je, chere maman? Vous meritez toutle bonheur 
possible; puissiez-vous done en jouir sans jamais eprouver 
aucun chagrin I Le seul regret que j'eprouve, c!est de ne 
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pouvoir aupres de vous pour vous embrasser et vous 
souhaiter de bouche ce que rna plume vous marque. 

J'ai f8QU }es }eltres que VOUS avez eu }a de m'en-· 
voyer; eUes procure la permission de travailler en 
ville. Je vous demande pardon du retard que j'ai mis a vous 
repondre; mais je n'ai pas un moment a moi · les occupations 
milita.ires et les le<;ons que je donne en vilie prennent tout 
mon temps. J'ai ete oblige d'employer mon premier mois 
pour m'habiller un peu proprement, car j'ai ete force de 
vendre en route ce qui n'etait pas d'ordonp.ance; mon sac 
etait si lourd que je pouvais a peine le porter' et lorsque le 
militaire est en route, il est impossible qu'il puisse vivre de sa 
seule paie; il faut absolument qu'il ait quelques petites res-
sources d'ailleurs. 

Je suis tres-fache de ne pouvoir- pas vous envoyer vos 
etrennes ce mois-ci; mais, vers le 25 janvier, vous les rece-
vrez sans faute. Je. vous prie de m'excuser au pres de La-
salle; il m'est impossible de lui ecrire dans ce moment-ci. 
Je lui ecrirai le premier du mois prochain. 

11 y a a Carhaix une respectable dame nommee la veuve 
Leroux, qui m'a comble d'honnetetes pendant mon sejour 
dans cette ville; elle m·a loge, nourri chez elle; a mon 
depart, elle a mis de l' argent dans mon sac; enfin elle a eu 
pour moi tous les egards qu'une bonne mere pouvait avoir 
pour un fils cheri.. Je lui ai souvent parle de vous; je lui ai 

dit que vous comptiez lui ecrire un de ces jours; c'est 
une veuve qui a des enfants que j'instruisais a Carhaix. Je 
vous prie de vouloir bien lui ecrire deux mots pour m'aider a 
la rPmercier de toutes les hontes qu'elle a eues pour moi. 
Son adresse est : a Veuve Leroux, a Carhaix, departement du 
Finistere. » 

Je vous prie aussi d'y mettre quelques mots de remerci-
ments ·pour la veuve 13aneat et M.l'abbe Dubot: ce sont des 
gens fort estimables qui m'ont comble d'honnetetes. 

Adieu, rna chere maman, je vous embrasse de tout mon 
coour et vous desire une parfaite sante. 

Votre affectionne fils. J. Gll1NVILLE. 

P. S. -:- :Mes respects a ma tante eta ses demoiselles. 
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Brest, le 7 octobra 

A Jfadame Granville, chez Mme Meresse Granville, a Heau-
·rieux, par Fismes { depa1·tement de /' Aisne). 

chere Maman, 
!'ai re<;u votre lettre, il y a quatre jours. Je n'ai pas 

so1n de vous dire qu'elle n1'a fait beaucoup de plaisir .: toutes 
les fois que je rec;ois de vos nouvelles, j'eprouve to.ujours une 
grande satisfaction. J 'ai aussi lu avec une grande joie I a 
lettre de rna chere soour; son style erijoue m'a beaucoup 

. 
J'ai demande a notre colonel la d'aller passer 

un mois au pres de vous; il m'a dit qu'il verrait cela; mais je 
doute fort qu'il acquiesce a rna demande; je donne des 
a son fils et a ]a demoiselle de notre gros-major : ce sont Jes 
deux plus considerables personnages de notre regiment; ils 
ne seraient pas bien que le professeur s'eloignat 
d'eux pendant un mois entier; cependant je vous engage a 
leur ecrire et a leur demander pour moi uh conge de deux 

s'ils ne veulent pas, · l\ime l\'Ieresse en sera quitte 
pour quelques lignes; mais moi, je n'en serai pas quiUe a si 
bon marche, car je serais tres-:-fache de ne pouvoir pas aller 
vous embrasser a Beaurieux. Faites done pour le mieux, rna 
chere marnan, employez to us vos moyens, et veuillez me faire 
obtenir cette permission tant desiree. 

Adieu, rna chere maman, je Yous embrasse de tout mon 
creur, ainsi que rna chere soour et sa jolie petite famille, et je 
vous prie de me croire, avec un sincere attachement, votre 
respectueux fils. ... 

J. GRANVILLE: • 
• 

Brest, le 6 janvier 18 to. 
A Madame veuve Granville, a Beaurieux. 

chere 1Iaman, 
Je viens de recevoir votre lettre, qui m'a fait beaucoup de 

t•laisir : je craignais que votre sante ne vous permit pas de 
venir me voir; · mais je vois avec une satisfaction que 

3 
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vous disposee a venir passer quelque temps avec 'Votre 
pauvre fils : je vous en remArcie infiniment. Le 25 de 
ce mois, je vous, ferai passer 96 francs· pour votre 
voyage. Si· cette somme ne suffit pas, je prie·ma chere smur 
de me 50 francs, que je lui rendrai dans le cou-
rant du mois de fevrier; en outre, j'attends le courrier qui 
do it vous conduire ici ·: c' est un respectable pere de famille 
que je connais particulierement et qui, probablement, 
rangera, avec moi a meilleur marche que I' administration, 
car les courriers peuvent prendre des voyageurs a leur 
compte; c'est un benefice pour eux, par consequent ils ont 
interet a prendre meilleur marche. 

D'apres le calcul que j'ai fait, je crois que vous pourrez 
m'ecrire de Beaurieux le 16 de ce mois, et je recevrai votre 
1ettre le meme jour que je mettrai l'argent ala paste. Si rnon 
calcul est j uste, je vous prie de ne pas manquer de me faire 
reponse aussitot que vous aurez reou rna lettre, et de me dire 
si madame l\Ieresse pourra vous donner 50 francs pour moi; 
si elle ne le pouvait je tacherais de me procurer cette 
somme ici et de vous l'envoyer avec les 96 fr. Vous aurez 
trente pastes de Paris ici ; a chaque poste on donne deux ou 
trois sous au postilion; supposez que le tout fasse 4 fr. 10 s. : 
on donne 3 fr. au conducteur de Paris a Rennes, et :l fr. a 
celui .de Rennes a Brest: le tout fait 1 o fr. ·1 o s. Je suppose 
que votre nourriture et votre coucher fassent 4 fr. par jour; 
vous serez cinq jours en route, ce qui fait 20 fr. - Ces 2o fr. et 
4 o fr. 1 0 s. pour les conducteurs et les postil1ons font 
30 fr. 50 cent. Je suppose maintenant que le courrier me 
pre nne 4. louis pour votre voyage, le tout ·fer a 126 fr. 50 c. 

Vous trouverez en arrivant un appartement tout dispose 
pour vous, et des personnes qui desirent beaucoup de vous 
connahre; vous aurez une bonne pension et une societe bien 
honnete et bien aimable. Je vous prie done de m'ecrire aus .. 
sitot la reception de rna lettre, afin. que je puisse fa ire tuut ce 
qu'il faut. · 

Adieu, rna chere maman, je vous embrasse de tout mon 
cceur, et vous souhaite toutes sortes de satisfactions. 

Votre affectionne fils , 
J. <fR!NVILLE. 
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J 'ernbrasse et ses enfanls. J e lui ecrirai 

jeudi une lettre de huit pages pour la dedommager de mes 
billets laconiques. . 

Quand elle etait a Chigny, elle ne disait pas cela. 

Brest, le 15 decembro 1810. 

A JUadame veuve Granville, a Bedurieux, 

Ma chere .Maman, . .. 
. Je suis force de vous ecrire, parce . qu'il y a· deja trop 

longtemps que je n'ai re<;u de vos cheres nouvelles; mais je 
croyais pouvoir vous annoncer quelque chose de nouveau 
relativement a mon malheureux sort, je suis 
la position. Je m'attendais a avoir mon conge, je suis 
encore soldat. Je m'imaginais que j'aurais obtenu la permis-
sion d'aller vous voir; je suis plus fixe ici'que jamais; en fin 
tout me contrarie,' tout m'inquiete et rien ne me console. Il y 
a eu dans notre corps des change1nents infinis, et tout est 
encore de pour moi. Com me je ne puis aller vous voir, 
j e vous prie de me fa ire sa voir si vous voulez me fa ire le plai·· 
sir de venir passer quelques mois avec votre pauvre fils : je 
vous enverrai ]a somme qui sera necessaire pour votre voyage; 
et quand vous voudrez retourner a Beaurieux, le colonel m'a 
prom is de m' accorder une permission pour vous accompa-
gner; veuillez, je vous prie, chere maman, ne pas me refuser 
cette grace. Si votre sante vous le permel, ecrivez-moi de 
suitp.· et je vous ferai passer tout I' argent qu'il vous faudra 
pour votre voyage; il y a assez longtemps que je· suis eloigne 
de vous, ne me privez pas du plaisir de vous embrasser et de 
voir une mere qui m'a tant aime. Je vous prie de dire a rna 
smur que j'ai reQu ses deux lettres et que je l'invite a ne pas 
retarder si longtemps ses reponses. 

Adieu, chere maman, je vous embrasse de tout mon creur., 
ainsi que Mme Meresse et ses enfants, et je vous prie de repon-
dre de suite a rna lettre. 

Votre affectionne fils, 
J. GK!riVILLE. 
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Brest, Ie 6 janvier 1812.. 

A Jfada1ne veuve Granville, ii Beaurieux. 

}la chere 1\'Iaman, 
Vive la joie I Je pars apres-demain, et lundi je suis a Paris, 

et mercredi j e suis a J e prie ma sreur de rrte pre-
parer un peu de pois rouges avec du riz. - C'est l\'Ime Gaur-
don qui a obtenu la permission du minislre. 

Adieu, le courrier presse. 
Votre affectionne fils, 

J. GRA.NVILLE. 

Brest, le 13 juin 1812. 

A veuve Granville, a Beaurieux. 

}la chere a man, 
Je m'en1presse de vous annoncer. que je suis arrive ici bien 

portant. J'ai ele fort bien reQu du major, et j'ai repris mes 
occupations ordinaires deux Jours apres mort arrivee. J'ai 
lui sse a Paris Ina petition. a qui 01 'a engage a 
ne pas la presenter avant d'avoir vu mon r,olonel; il est 
maintenant a Paris : je l'ai vu en route, mais je n'ai pas eu 
le temps de lui parler. Je suis force d'attendre son retour. Le 
pauvre Jacques Vincent est mort pendant que a Beau-
rieux. Fontaine vous dit bien des choses, ainsi qu'a rna 
sceur. Prieur et ses enfants vous embrassent et vous 
souhaitent une bonne sante. j'en fais de meme et je vous 
prie de me conserver votre amitie. J'embrasse rna cheresoour 
et la prie de me rappeler au souvenir de Casimir et de son 
aimable epouse. 

Votre respectueux et affectionne fils, 
J . G RANVILLTl. 

respects a deBussy. 

Dennis R. Hidalgo
widow
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Mesic, le 22 fevrier t8t3. 

A Madame veuve Granville, a Beaurieux . 
. Ma chere 1\famun, · 

Je suis en ce moment entre Alen0on et et je 
profite d'un moment de repos qu'·on laisse a la troupe pour 
vous faire sa voir que j' ai rec;u votre lettre du 14 de ce mois ; 
elle m'est parvenue avant-hier, a mon arrivee a Alen<;on; 
.i 'aurais desire vous faire reponse de suite, mais, jusqu'a cette 
heure, je n'ai pas eu une seule minute de liberte. Je comp-
tais vous ecrire de Rennes , mais je suis employe a des fonc· 
tions qui me donnent un tracas du diable et me laissent 
a peine le temps ge dorrnir. 

Je vous remercie infiniment des hons conseils que vous me 
donnez. Je vous promets que je ferai tous mes efforts pour 
ne jamais m'en je vous suis tres-oblige des vreux 
ardents que vous faites pour mon bonheur; je ne serai heu-
reux que quand je saurai que vous l'etes; vous prenez trop 
d'interet au bien-etre de _vos enfants pour qu'ils ne trouvent 
point leur bonheur dans le votre. Taut que vous verserez des 
larmes, nous en verserons aussi. 

Je remercie infiniment rna sreur de ce qu'elle a fait pour 
moi, ce soir, en arrivant a 1\fortagne; elle m'a tire d'un 
grand embarras; je la prie de me faire savoir si elle m'a 
ecrit a Brest; ...... (lacune) ... ... -.eHe adressera la lettre a 
Saint-Denis, pres de ....... ( lacune) ....... que la premiere. , 

Adieu, rna chere maman; aimez-moi toujours, et sachez 
que avez en moi le plus respectueux et le plus affec-
tueux fils. 

- (Reponse de suite.) 

J. GRANVILLE. 

Guadenberg (Saxe). Ala grande armee, 
le 18 juin 1813. 

A Jladame veuve ott a sa fille, a 
Ma chere Sceur, 

Je viens de recevoir, il y a tout au plus deux heures, une 
lettre qui me fait beaucoup de plaisir , mais qui me cause 
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en temps una grande inquietude ; j'apprends avec 
peine l'etnt de vos affaires et le prochain .depart de rna chere 
maman pour Saint-Domingue. Quoique j'aie en ce moment-
ci grand sujet de me rejouir, je suis mortellement afflige : je 
vous en supplie, ma chere soour, si maman n'est ·point par-
tin, employcz tous les moyens possibles pour'1a retenir; je 
suis maintena.nt sons-lieutenant et chevalier ·de la Legion-
d'Ilonneur ; je puis lai procurer une existence et 
tranquille ; nous ne tarderons pas a rentrer en France, et 
alors nous ne nous separerons plus ; je vous en supplie, .ma 
chere soour, si vous n'avez pas assez de 'force sur. son esprit, 
employez et nos autres connaissances pour la 
retenir; dites-lui de rna part que son fils a besoin de sa 
chere et malheureuse mere; qu'il lui tarde beaucoup de re-
parcr to us les chagrins qn'il .lui a causes, et {)U'illa supplie 
en grace de ne pas abandonner ses enfants. 

Adieu , chere soour ; si vous , tachez de reussir 
dans rna commission; rnon inquietude est si forte que je suis 
oblige de cesser rna lettre plus tot que je ne voudrais. J'em.- · 
brasse toute la famille. 

J. GRA.NVILLE. 

1\'Ion adresse est : Granville, chevalier de Ia Legion-d'Hon-
neur, sous-lieufenar)t au 1 cr regiment :d'artillerie de marine, 
attache a de la 1 re division du 6e corps, ee:m-
mandc par le marecha1 due de Ilaguse, a la Grande Armee. 

Au camp de Grossen·Hayn (Saxe), 
ala grande armee, le 14 septembre 1·813. 

A Madame Granville, a Beauriev.x. 
JA viens de recevoir, rna chere :maman, vos deux lettres en 

temps ; je m'empresse d'y repondre et de vous faire 
passer un manda t de 150 francs, que vous pourrez faire 
toucher a Brest sur le quartier-maitre de notre depot. Je suis 
fache de ne pouvoir vous en envoyer davantage dans ce mo-
ment-ci ; no us ne sommes point du . to11t payes , et c'est la · 
priere que j'ai faite a mon colonel qui m'a procure ]a nego-
ciation de c.e mandat entre.M. Lantheaume ,. quartier.-maitre 
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des bataillons de guerre, et M. Coatpont, quartier-mallre ·du 
depot. Je n'ai pas encore de ·nouvelles de rna sreur; je 
la crois un peu paresseuse; cependant je 1'embrasse de tout 
mon creur ainsi que vous, rna chere maman, et je vous prie 
de me croire pour toujours votre respectueux et affec-
tionne Jils. 

J. GRANVILLE. 

P.· S. ·- Je desirerais 'vous faire toucher Jes 250 fr. de· rna 
croix, rna is j e ne sa is comment m,y prendre. Vous pourriez 
vous en informer aupres de l'aimable· Monsieur que j'ai eu 
le plaisir 9e voir a La on, chez Ducastaing, ou aupPes de 

Prieur. Bonjour a tous nos amis eta nos connaissances. 
Je viens ·propose pour lieutenant. Je vous dirai plus 

tard ce qui m'a -occasionne faveur. Mcs respects a 
l'eveque Je vous engage a lui envoyer le man-

dat; il. pourra vous le faire· toucher promptement, par" l'in--
termediaire. des bureaux de Ia marine .. 

Votre respectueux et affectueux fils. 
J. GRANVILLE. 

Marienwerder (Pru$Se), le 27 a-v-ril 1814. 

'A !rla.dame veuve Granville, a Beaurieux. 
Il y a dejA pres de huit 1nois, rna chere et bonne maman, 

que je n'ai pu vous ecrire ; jugez de mes privations et d& 
mes tourments. Vers le 8 septembre de l'annee passee, je 
vous ai envoye un mandat de 1 50 francs, payable a Brest, 
chez 1\'I. Coatpont, quartier-maitre tresorier du 1 er regiment 
d'artillerie de .marine; ce mandat etait dans la lettre que je 
vous ecrivis; j'ai a.ppris depuis que tous nos courriers 
avaient ete interceptes a cette epoque' et cet accident me 
donne a douter que VOUS n' avez pas reQU I' argent que je VOUS 
ai fait passer. Si cela est ainsi, je vous prie d'ecrire a Brest, a 
M:. C:oalpont, pour lui demander s'il n'a pas re<,;.u de l'officier 
payeur du regiment, pendant la campagne, l'avis de payer 
a vous ou a votre ordre la somme de 200 francs a prendre 
sur les appointemenls qui me sont U.us le mois de 
mai 18·t 3; si cette invitation ne lui est point parvenue, je 
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vous autorise A toucher '00 francs sur ce qui m'est dti; j'ose 
esperer que notre colonel ne s'opposera pas a ce que je par-
tage avec rna mere ce que j'ai gagne en versant mon sang 
pour Ia France. 

Je n'ai pas besoin de vous conter tous les maux que j'ai 
. eprouves; vous aimez trop votre parivre Jonathas pour qu'il 
vous fasse un tel recit : je vous dirai seulement qu'apres 
avoir evite la faulx de Ia mort a Lutzen, a Bautzen, dans les 
montagnes de la Boheme et dans beaucoup d9autres endroits, 
j'ai fini par payer le tribut que tout militaire doit a Bellone : 
j'ai deux COUpS de sabre ala un COUp de lance a 
l'epaule gauche, un autre a l'epaule droite, celui-cr est entre 
jusque dans Ia poitrine, un coup de ba'ionnette au bas-
ventre, et enfin uneballe a Jajambe droite; il m'a passe sur 
le corps deux escadrons de caval erie et j'existe encore. Vous 
voyez que le Grand Architecte de l'Univers n'a pas voulu que 
je fern1asse encore les yeux a la lumiere; une voix secrete 
me disait : l'homme est ne pour souffrir, sache resister a tous 
les maux qui t'accablent et tu embrasseras encore ta tendre 
mere; cettevoix ne m'a pas trompe, j'ai longtemps lutte contrP. 
l'adversite et je vis encore pour Ina chere et bonne maman, 
trop heureux si je puis lui faire oublier par mes soins affec-
tueux to us les chagrins que lui a causes son J onathas. 

Je me suis tres-souvent informe demon beau-frere, mais 
toutes mes recherches ont ete infructueuses; je me plais a 
croire que nous nous trouverons tous deux pour les ven-
danges prochaines pres de vous; j'espere qu'alors vous me 

· permettrez de boire un petit coup de plus qu'a l'ordinaire; 
je vous vois deja froncer Ie sourcil; pardon, rna bonne 
maman, pardon, veuillez observer que depuis environ mois 
je n'ai bu tout au plus que quatre bouteilles de vin; voyez 
que de temps de perdu ; il fau.Jra bien le reparer. 

Je vous prie de renouveler a rna sceur }'assurance de tnon . 
inviolable attachernen t; j 'embrasse Julie, Clarice et Phil ogene, 
presentez. mes respects a 1\'Ieresse ainsi qu' A son aiiLable 
compagne. aux genoux de Ducastaing et 
dites-lui que les les lances, les baionnettes, les balles, 
et les boulets m'ont empechc de repondre a sa chartnanle 
leUre; mais on nous fait esperer qne dans peu j'.irtti lui ap-
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porter la reponse En attendant cet heureux mo-
ment, je vous embrasse de tout mon creur et vous souhaite 
autant de satisfaction que de tristesse depuis que je 
suis eloigne de vous. 

Votre respectueux et affectionne fils, 
J. GRANVILLE. 

Veuillez ne pas m'oublier aupres de la respectable familia 
de deBussy. 

Je prie rna sreur de donner de mes nouvelles a Mme Prieur, 
a Brest, et a Mme Tronquois a Chauny. 

Bonjour a Eulalie si elle est a Paris. 
11 faudra envoyer rna lettre au colouel du regiment pour 

que vous puissiez toucher cet argent. · 

Brest, le 20 novembre 1814. 

Le quartie't-maitre-tresorier du 1 er regirnent du corps 
royal d' arMllcrie de marine a M. Granville, lieutenant 
en premier au 3me 'regiment, a Rochefort. 

Monsieur, 
N'ayant pu m'occuper plus tot de I' objet de votre lettre du 

15 octobre dernier, je viens vous prier de sous le 
couvert du Conseil d'administration, la feuille de route qui 
vous a ete delivree a votre rentree en France, a l'effet d'etablir 
votre decompte de demi-solde pendant le temps de votre 
captivite. Veuillez me faire connailre en temps les 
a-compte que vous avez du depuis votre rentree en 
France. . 

Je. vous ai compris sur les etats de solde arrieree, comme 
suit : 

Sergent, du 29 mars au 2 mai, ci •. fr. 33.33 t 
Sergent-major, du 3 mai au 3 juin, ci. 46.08 ( 79 •41 

Sous-lieutenant, du 4· juin au 24 sep-
t b · 308. 0 3 en1 re, c1 .••.••.•.••••• ••...•..••.. u 

Lieutenant en premier, du 25 septem-
bre au 16 octobre inclus, ci. . . . . . . . . . . 91 . 66 

Gratification de premiere mise comme 
sous-oilicier promu officier.. . . . . . . . . . 300.00 

700.00 



- 42 -
-.Deoompte .de· :demi.;.;.solde ••.•• ...••••.... , .;. fr. 
Gratification .d'entree en . campagne •..•... , ...• 
: Perte. d'effets ·A Leipzick .•.......••.•.....••.. ·. 

. )) . ) 
.400.·00 

Je vous adresse sous ce pli un bon de · ·ao francs'pour·le 
fonds de votre ,masse de 'linge et chaussures en ·depot dans la 
caisse au· 1 er jtiillet 181'3. 

J'ai 'l'honneur de vous· saluer. · 
LE BEscoND .. CoATPONT. 

RochefO:rt, le 24 novembre 18U. 

·A a· Beaurieux . 
• 

Je viens, rna chere maman, de recevoir 400 francs, et je 
vous en envoie 150. J'ai paye nne partie de mes dettes, 
et j'espere que dans le courant du mois prochain je 
payer Poulet et-vous envoyer une ,quarantaine :de francs. 
ll :m'est, ·encore environ 500 francs; .. mais· je!ne sais 
quand j' en serai paye.: ei; juillet prochain, j.e serai.irdemi-
solde; et je pourrai a1ler ou je voudrai. Je vous prie de me 
faire savoir deux mois d'avance quand Simon accou-
chera · : c'est absolument pour ·que j'aie le temps 
de demander rna permission au ministre de la marine et de 
la recevoir. 

· Comme rna sreur ·ne me fait pas sa voir si ·elle existe ou 
non, je n'ai pas besoin de me··rappeler· a son souvenir. J'em-
brasse Clarice et Philogene et toute la fa mille .}leresse. 

Votre·respectueux et aff:ectionnP.' 'fils, 
J. GRANVILLE. 

; L,argent ·est affranchi. 

·- No.us, David-Victor Belly 'deBussy, chevalier de l'Ordre de 
Saint-Louis, de Ia Legion-d'llonneur, de l'Ordre de la· 
Reunion, colonel au corps royal d'artillerie,maire de la com· 
mune de Beauricux, certifions que fitme veuve Granville, 
nee Labrosse, agee de ci_nquante-neuf ans, proprietaire a 
l'tle Saint-Domingue, a demeure dans cette paroisse pendant 
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sept.annees, ;et-qu'elle y•atoujours ·mene une ·oondtilite 
liere et irreprochable. 

tadite da-me nous ayant -declare voHloir .quitter.cet-endroit, 
n'y laissant aucune dette ; ·quelconque, nous a ·demande -Ie · 
present certificat, que nous lui avons delivre .. pour lui servir et 
valoir ce .que de droit. 

Fait a le· 1 er,mars: 

Aux Sables-J'Olonne• (Vendee), le 14juin 1815. 

A Aladame Meresse, rue des Carm.es, 6 ·, ·pres laplace 
Maubert; a Paris. -

J' ai re<;u hier, rna chere sceur, votre lettre -du A er de ce 
mois; je suis charme d'apprendre quemall\an, vous·et Clarice, 
vous vous portez bien; quant a moi, cela va.tous-les jours de 
mieux en mieux; rna blessure s'achemine prompte.ment vers 
I a guerison, et .dans quiuze jours je ne me souviendrai . ·pas 
d'avoir ete blesse. ' 

Je suis on ne peut . plus satisfait de sa voir '(}Ue :vous )avez 
pris uil professeur : vous avez :tres-bien . il faud:cait 
main tenant reformer votre orthographe : vous.met.tez toujours 
des s au lieu de z: c'etait la maniere de monsieur Du; 
maintenant; .et de puis longtemps, la mode est changee et 
com me je sais que vous etes un peu esclave de la mode, vous 
n'aurez pas beaucoup de peine a vous conformer a ses ca-
prices. Dans toutes les grammaires, vous voyez a l'imparfait 
de l'indicatif, au conditionnel present, la terminaison ois, que 
I' on pro nonce a is ; ne vous conformez pas a cette betise : 
toutes les fois que vous aurez un imparfait de l'indicatif ou un 
conditionnel present, ecrivez la terminaison par ais et non 
ois; si l'on vous demande qui vous l'a appris, repondez que 
c'est le bon sens : je tournais ne doit point s'ecrire comme 
une livre tournois. 

Vous avez ete comme moi trompee par une flatteuse espe-
rance; je· croyais bien aller a et c'etait notre destination 
par notre ancienncte; mais le sort en a voulu autrement. Ceux 

onl rem places out obtenu. des faveurs a uotre:detri-
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ment; nos cadets ont eu des croix et de l'avancen1ent, et nous, 
nous sommes ici a faire des quinze et dix-huit Iieues par jour, 
couchant sur le sable a 1a rosee, courant les bois comme 
des chi ens de chasse, faisant des prisonniers que I' on rerivoie, 
et recevant des balles que nous gardons : voila nos recrea-
tions dans la Vendee. Quant a moi, je n'ai pas a me plaindre; 
ils m' ont blesse, mais je rne suis prqcure !'innocent plaisir 
de derouiller rna ra·piere dans le ventre de ces' bougres-la, et 
j'ai une belle paire de pistolets provenant d'un de leurs chefs, 
a qui j'ai fait plus de mal que si je l'avais tue : i1 faisait le 
beau par leur pour exciter rna pi tie; mais moi, qui suis comme 
mon oncle Thomas, je dis en anglais a un de mes camarades : 
« 11 faut que j'abatte Ja a ce particulier-la! >> Il marchait 
devant moi, et aussitot qu'il entendit ces paroles, il se detourna 
tout saisi : j'avais ala main un grand. coquin de sabre que 
j'avais pris a un des leurs a qui j'avais creve le ventre, et 
j'avais jete le fourreau; il regarda le sabre avec effroi, mais 
je lui ordonnai de marcher sans se detourner, ct je dis en 
anglais a mon camarade : « Aussitot que nuus ferons halte, 
je l'expedierai. » Je faisais expres de parler anglais, parce 
que to us ces matins connaissent cette langue. I.e pauvre diable 
tremblait com me ntoi quand Du m'attachait avec ses belles 
jarretieres rouges. Enfin nous fimAs halte et je lui demandai 
s'il savait parier anglais; il me dit qu'oui et qu'il avait en-
lendu sa condamnation; ulors je le rassurai et je lui dis que 
la personne d'un prisonnier etait sacree pour nous, et que 
c'etait une plaisanterie que je faisais. II sembla renaitre : il 
en fut quitle pour la peur; nous le conduisimes en prison a 
Napoleon, oil il est encore. 

TAchez de vous informer parmi les officiers d'artillerie de 
marine de MM. Onot et Portalez, capitaines chez nous : ce 
sont mes deux bons amis; dites-leur bien des chases de rna 
part et priez Onot de m'ecrire a Napoleon et de me donner 
des nouvelles de son fils. 

Depuis que je suis parti de Rochefort, j'ai ecrit deux lettres 
a man1an; je ne pas comment elle est fachee contre 
?Ioi; les fois qu'elle m'ecrif' je reponds de suite : ainsi 
Je ne su1s pas en defaut. Embrassez-la pour moi, et dites-lui 
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que je suis toujours son respectueux fils et votre affectionne 
frere. 

J. GIUNVILLE. 

Bonjour a Ecrivez-moi a Napoleon (departement 
de la Vendee). , 

Rappelez-vous que ·vous avez beaucoup de choses A me 
dire. 

Un honjour bien cordial a Poitevin, tnais pas a d'autres. 

5e Arrond. 
Maritime. 

Port de 
Rochefort. 

' ' , . 

3e REGIMENT DU CORPS ROYAL 
DES CANONNIERS DE LA MARINE. 

CONGE DE SIX MOIS SANS . SOLDE. . 

En vertu de la depeche de S. Ex c. le ministre de la marine 
et des colonies, en date du 18 septembre 1815, 

Il est per1nis }.t :rvr. Granville (Pierre-Jonathas), lieutenant de . 
classe et chevalier de la Leg-ion-d'I-Ionneur, de s'ab-

senter du regiment pendant six rnois, pour aller a New-York, 
ou des affaires de famille sa presence. 

A Rochefort, le 6 octobre 1815. 

Pour le colonel du susdit regiment, 

· Lc Cher GANDON, major,. 

Va et nppprouve par le major-general 
de la marine : 

QUERANGA.L. 
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Copie de ·lfLt' depeche de S. Ex. · le ministre de la marine et des 
colonies, en date du 18 septemb1·e 1815, adressee a M. le 
prefet du cinquieme arrondi-ssement m·aritime, a Rochefort.· 

• 
J e vous previens, Monsieur' que d"apres la demande que 'V"OUS 

m'en avez faite par votre lettre du 2 de ce mois, j'ai consenti a 
. accorder au sieur Granville, lieutenant au troisieme reg·iment du 

corps royal des canonniers de la marine, un conge de six mois, 
pour aller. a New-York. 

Comme ce conge n'a lieu que affaires particulieres, le 
2ieur Granville ne jouira d'·aucuns appointements })endant sa 
duree. 

Vous voudrez bien. donner connaissance de cette disposition 
au co lone 1 du troisieme regiment. 

(Signe) : Le comte DE JAucounT, 

Pour copie, le contre-amiral, prcfet maritime,. 

(Signe): Comte DE GounnoN. 

Pour copie conforme, le major-general de la marine, 

(Signc) : QUERANGAL. 

Pour copie conforme : 
Pour lc colonel du troisieme regiment 

Lo Cher GANDON, major. 

Vu: A Bordeaux, lc 8 octobre 1815. 

Lc capHaine-adjoint, 
G. c. DE Boxs SAINT-LYs. 
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Duplicata. 

N• d'ordre: 37190. 
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LtGION -D'HONNEUR. 

Le grand · minisl1·e d'Etat, a. y ; Granville·, 
chevalier de la Honneu.r, se'rgent'-major ·ddns-- le 
1 er regiment· d' artillerie de marine. 

L'Empereur et Roi, en . grand Conseif, de vous 
· nommer chevalier de la Legion-d'Honneur. _ 

Je m'empresseet me felicite vivement, Monsieur, devous 
annonrer ce temoignage de la bienveillance de Sa Majeste 
Imperiale et ·Royale et de la reconnaissance· de la Nation. 

(Signe) : B. G. E. L., comte de LACEPEDE. 

Pour copie conform e.: 

Le $ecretaire general, 

Le comte DE · DIENNE: 
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CORPS IMPERIAL D'ARTILLERIE DE 

:PREMIER REGIMENT. 

Etat des services de M. GRANvii.LE fils de 
SIMON GRANVILLE et de MARIE-THERESE-ANNE LABROSSE 
tti a Saint-Don,ingue (colonies), le 28 decembre 1789 ( 1 ). ' 

Lieutenant en t• .. , chevalier de la Legion-d'Honn-eur, le H juin 1813, 
sous le no t90. . 

Dh'TA.IL DES SERVICES EFFECTIFS 
et 

PAR TERRE. 

Entre au service par volontaire lc 20 fevrier 
!806 .. .....•............•......•...........• ., 

Sergent le i er fevrier 1813 •••••••••••.••••••••..•• 
Sergent-major le 3 mai 18-13 ••••••..••••••••••••• 
Sons-lieutenant le 4 juin -1813 ••••••••••••••••••••• 
Lieutenant en premier le 25 septemhrc 1813 ••••••••. 
P&sse au 3° regiment de meme arme le 1 er juillet 1814. 

Services effectifs •••••••• 

CAMP AGNES. 

Ala Grande Armee du 29 mars 1813, fait prisonnier 
a Leipzig, le 16 octobre meme annee, et rentre en 
France le S aout 1814 ••••••••.••• o •••••••••• : • • 

Dans le dcpartement de Ia Vendee, du H mai 1815 au 
i4 juillet sui vant ••••••.•••••••.•••••••. . • •.••.•. 0 

Campagnes par terre ••.•• 

RECAPITULATION DE TOUS LES SERVICES • . 
Services effectifs ••••••••••••••••••••••••••••••••• 
Cam1>agnes par terre ••••••••••••••••••••• , ....... • 

Services du mer. { 
En paix pour moitie .•••••••••• 

En guerre •••••••••••••••••• 

Total general •••••..••.•• 

DUREE DES SERVICE& 
par grade 

. et des campagnes · 
par terre. ___ ....,. ________ --... 

Ans. Mois. Jours. 

. 
6 H 
)) 3 
)) f 
)) 3 
» 9 
)) · )) 

8 

11 )) 

1 4 

8 4 
1 4 
)) )) 

» 5 

10 C) ,., 

-
· H 

2 
1 

21 
6 
)) 

H 

9 

)) 

9 

H 
9 , . 

25 ,. -i5 
' -

( 1) lei il Y a erreur: lot:s du. mariage:de·mon grand-pere et de ma 
le 22 septembre •. a Samt-Louis du Nord, mon pere. plus jeune de.s 
quatre enfants, eta1t age de 6 ana, 9 mois et 17 jours d'ou il suit qu'ilnaqu1t 
en d4cembre 11 ' 
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SERVICES DE MER. 

NOMS DATES EN PAIX. EN GUERRE -- - .....---....... 
des ---.. 

.de du Ans Mois .Tours Ans Mois b!timents. l'embarquement. debarquement. - - - - -
LeJean-Bart. 1 er janv. 1809 . 3 mars 1809. )) )t )) » 2 
L'Ocean • ••• !1: mars 1809. 25 juin 1809. » I )) • 3 - - _. - -

Camp agnes par mer .•••• )) ,. ,. )) 5 

Actions d'eclat, blessures et circonstances particulieres. 

Jo 

-
3 

22 -
25 

Naufrage a bord du Jean-Bart, sur les Pales pres l'ile d'Aix." 
S'est trouve aux batailles de Lutzen, le 2 mai 1813, de Baut-

.zen et de Wurtchem, les 21 22 du mois, a celles de 
Dresde et des montagnes de la les 26, 27, 28, 29 et 
30 aotit suivants, eta celle de Leipzik, le 16 octobre 1813. 

A ete blesse a cette derniere bataille de plusieurs coups de 
sabre et de lance, dont deux a la partie moyenne et anterieure 
du coronal, deux autres sur chaque omoplate, un ratne 
droite, un a la partie anterieure de la cuisse du c6te et un 
au c6te interne de la jambe du ce,te. 

S'est trouve a !'affaire du 19 mai 1815, pres Saint-Gilles, a 
eelle d'Esnay, dans la nuit du 20 au 21 du mois, a celle de · 
Saint-Gilles, le 3 juin suivant, et a celle des Marans, le 4 dudit, 
ou il re<;ut un coup de feu au bras gauche. 

Certifie sincere et veritable par nous, membres du Conseil 
d'administration, le present etat de services litteralement extrait 
du registre-matricule. 

A Brest! le 9 juillet 1815. 

Vu et verifie pat• le commilsait•e 
marine prepose auz revues • 

(Signe) : L, L.A.OOVEILLE. 

'fESTARD, 
Chef de bataillon. 

LEGROS, GROSSE, BARBICRE. 
Le major, Le colonel president, 

E. SOLMINUUO. PRINOET. 

" 



MlNISTERE 
DE LA MARINE. 

Direction 
de la comptabilit6 

general e. 

Bureau 
du service interieur 

et des archives. 

Pour ex trail: 
(Signe): 

0CTAVED.EBRUGES 

Verifle: 
Le sous-chef, 

(Signe): 
LB PETIT. 

Le char, 

D AVEZAC. 

D6livre gratis a 
M. GRANVILLE, en 
reponse a sa lettre 
du tO juin t859, 
enregistree Il0 1QS9. 
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EMPIRE FRANQAIS. 

Par ordre du ministre secretaire d'Etat de la marine, le 
directeur de la comptabilite generale certifie que des regio· 
tres matricules ou documents deposes au bureau du service 
interieur et des archives ·a ete extrait ce qui suit: 

Nom et signalement du militaire. 

GRANVILLE (PIERRE-JONATHAs), fils de SIMON et de 
MARIE-THERESE-ANNE LA"BROSSE, ne le 1789, 
a Saint-Domingue (Amerique). 

Detail des services. 
Engage pour 10 ans, a Paris, le 20 fevrier 1806. Incor .. 

pore (n° 5394) com me canonnier au 1 er regiment d'artil .. 
lerie de la marine, le 22 mars 1806. 

le 1 er fevrier 1813. 
Serge:rit-major, fe 3 mai 1813. 

le 4juin 1813. 
Chevalier de la Legion-d'Honneur, le 14 juin 1813 . . 
Lieutenant, le 25 1813. 
Admis a faire valoir ses droits a la retraite par ordon .. 

nance royale du 12 novembre 1817. 

Campagnes. 
A fait la campagne d' Allemagne en 1813 a vee le 

2e batalllon de guerre du 1 er regiment d'artillerie de la 
marine. 

En foi de quai le present certificat a ete delivre pour 
servir et valoir ce que de raison. 

Fait a Paris, le 11 juin 1859. 

Le directeur de la comptabilite 
(Signe): BLANCHARD. 
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Recapitulation des services publics de J onathas 
Granville dans le pays. 

22 flvrier 816. - Commissionne par le president Petion, 
arpenteur public dans le departement de l'Ouest et y faisant 
aussi fonction d'officier du genie au grade de sous-lieute-
nant. · 

11 octobre 817. - Suhstitut du Commissaire du gouver-
nement pres le Tribunal de re instance du Port-au-Prince, 
et peu apres doyen de ce Tribunal. Il cesse d'etre arpenteur 
a cause de l'incompatibilite de ces fonctions avec les fonctions 
j udiciaires. 

Ao'llt 1819. - Substitut du Commissaire du gouvernement 
pres le Tribunal de cassation jusqu'en 826 et membre de la 
Cornmission centrale de l'lnstruclion publique. - 11 fonde 
cette annee une excellente Ecole de gar<;ons, ou il adtnet des 
pensionnaires et des externes. 

De 820 a 824. - Chef des bureaux de la guerre ala Se-
cretairerie generale, travaillant directement avec le President 
d'lla'iti.- Employe a la Secretairerie d'Etat. Employe a des 
missions interieures dans le Nord, dans l'Ouest et dans l'Est: 
-Mission pour installer les Tribunaux dans 1' Est ( 1823).-
Agent du gouvernement aux Et.-U. d'Am. toujours 
substitut en cassation. -II se demet de ses fonclions de chef 
des bureaux de laguerre a son retour des Et.-U. (fin ·182-i). 

De 1825 a 1832. - Fondation d'un Etablissement prive 
d'education. - Directeur du Lycee national du Port-au-
Prince. Commissaire du gouvernement au Tribunal de cassa· 
tion, tout en conservant la direction du Lycee {1826). 
de la Commission centrale de !'Instruction publique. Sa de-
mission des fonctions de Commissaire du gouvernement en 
cassation pourdefendre M. Jh. Courtois (1827). Medailles·des 
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Cayes Est nutorise areprendre l'exercice de la profes-
sion d'arpenteur public (1829). Suspendu pendant huit mois 
de Ia direction du · Lycee a pres l'ail'aire Pruneau. Deuxieme 
Institution d'education qu'il fonde. Rappele ala direction dn 
Lycee le 5 decembre 1831 , A la demande des professeurs, des 
eleves et des parents. Sa demission de la direction du Lycee, 
le 30 decembre 183 2. 

De 1833 a ·1836. - Exerce les fonctions d' arpenteur-et 
d'avocat part.iculierement dans le Nord. 

3 aout ·1836. - Controleur a la douane des Gona1ves, 
charge dont il se demit a pres quelques mois. 

5 juin 1837. - Commissaire du .gouvernement pres le Tri-
bunal civil des Gonuives. 6 mnrs ·1839, sa mort au Cap-
Haitien. · · 

CONSEILS A MES JEUNES AMIS 
(Composes a Brest et adresses a ses Eleves.) 

CHANSON. 

1 er COUPLET. 

Jeunes beautes, qui foulez la verdure, 
Vous, dont les traits rivalisent les fleurs, 
V ayez la rose aux bords onde pu1·e 
Avec orgueil etaler ses couleurs. (Bis) 
Elle eblouit, mais la arrive, 
Au choc des vents, l'un par I' autre pousses, 
La rose tombe, et l'onde fugitive 
Entraine au loin ses rameaux ( Bis) 

2e COUPLET • . 
Jeunes beautes, larose est votre image; 
Un jour verra fletrir vos traits brillants; 
Tout passe, bel as! les roses du bel Age 
Ont sort que larose des champs. (Bis) 
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Des beaux-arts seuls les palmes immortelle1 
Sont a l'abri des injures du temps; 
Et vous serez toujours jeunes et belles . 
Quand vous. joindrez les vertus aux talents. (.Bis) 

AUTRE CHANSON. 

1 er COUPLET. 

J eune3 beautes, cheres amies, 
Ecoutez mes faibles accents: 
Vous fraiche5 et jolies,l 
Mais voit-on toujours le printemps? 
Cherchez des qualites durables; 
Le temps point son cours; 
Si vous toujours aimables, 
Croyez-moi, vous plairez toujours. 

2e COUPLET • • 

La modestie et 1a decence 
Sont vos plus riches ornements ; 

Ia vile medisance 
Aux cceurs corrompus et mechants; 
A pprenez surtout a vous taire : 

l 

On peut trop dire en un seul mot ; 
Soyez ;discretes sans mystere, l 
Ne parlez que quand ille faut. j Bis. 

3e COUPLET. 

Evitez la coquetterie, 
Fuyez ces jeunes papillons 
Qui eharment par la flatterie 
Et par d'agreables poisons; 
Ne recherchez pas la parure; 
Plus on veut plaire et roo ins on platt; 
Jmitez la simple nature, } 
Mais soyez belles sans llil. 

' 

Bis. 
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4e COUELET. 

Ayez toujours de !'indulgence, · 
Car tout le monde en a besoin ; 
N'ayez jamais de negligence, 
A tout mettez beaucoup de soin; 
Aimez surtout a vous instruire: 
L' or et la beaute ne sont rien ; 
Les richesses peuvent seduire, 
Mais les talents sont de vrais biens. 

AUTRE CHANSON. 

CORINNE. 

I. 

j .Bis. 

Doux parler, doux regard, pied mignon, 
Petit nez, petit trou place sous le menton, 

Taille elegante et fine 
Et bouche purpurine ; 
Voila de ma Corinne 

Le portrait 
.. 

Trait pour.trait. 

II. 
Etre simple et coquette a la fois, 

Etre bonne, vive et pleurer quelquefois; 
Rire des qu'on devine 
Que son est chag-rine); 
Voila de ma Corinne 

Le 
Trait pour trait. 

III. 
Attirer, promettre, refuser, 

S'adoucir, se fAcher, laisser prendre un baiser 
Sur sa bouche divine, 
Puis me faire la mine ; 
Voila de ma Corinne 

Le portrait 
Trait pour trait. 
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IV. 

Bien souvent je me dis : desormais, 
Oui, je veux de mon cceur en effac.er le! traits; 

Mais sa charmante mine 
1rfe retient, me lutine. 
Oublier de Corinne 

Les attraits, 
Non, jamais. 

AUTRE CHANSON 

Composee en Haiti, en J8l6, 

Sur l'air de la MusBTrB DE Nnu. 

Quel sentiment se declare en mon Ame? 
Je suis pensif, je · nuit et jour; 
Tout consume par une vive flamme... J 
Serais-je atteint de la :fleche d'amour? Bis. 

Un feu secret circule dans mes veines, 
J e prends plaisir a nourrir son ardeur; 
Il me tourmente, il aggrave mes peines, J · Bis. 
Et malgre moi", je cheris ma douleur. 

Chere gatte! mon unique richesse, 
Tu me fuis done, tu t'eloignes de moi? 
Je ne sens plus qu'une douce tristesse. 
0 ma gaite ! puis-je vivre sans toi! 

Je me trouvais a !'amour insensible, 
Je meprisais ses douleurs et ses maux, 

} Bit. 

J' etais j oyeux, mon creur etait paisible... J 
Un seul instant a detruit mon repos. Bis. 
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Port..au-Prince, le 22 !evJ·ier 18161 

an 13° de l'independance. 

Alexandre Pelion, President d'Haiti, au citoyen Jonathas 
Granville, Port-au-Prince. 

Sur le compte qui m' a ete rendu de votre sa voir et de votre 
patriotisme, je vous previens, citoyen, que j'ai fait choix de 
vous pour arpenteur public dans le ressort du departe-
ment de !'Ouest. En consequence, la presente vous SArvira a 
remplir les fonctions de la dite charge, en attendant qu'une 
Commission en forme vous soit expediee. 

J'ai l'honneur de vous saluer. 
PETION. 

Port-au-Prince, le 11 octobre 1817, an 14•. 

Alereandre Petion, President d'Haiti, au citoyen Jonathas 
Granville. 

Etant necessaire de nomm.er a la place de substitut du 
Commissaire du gouvernement pres le Tribunal . de premiere 
instance seant en cette ville, et d,apres la connaissance parti-
culiere que j'ai acquise de" vos talents, de votre zele et de 
votre patriotisme, je vous informe, citoyen, que vous avez 
ete choisi pour remplir les susdites fonctions et jouir des 
honneurs et prerogatives qui y sont attaches. Je ne doute 
nuUement que vous ne soyez dispose. a faire tous vos efforts 
pour justifier la confiance que le Gouvernement vous accorde. 
La presente vous servira de lettre de service j usqu' a ce 
\!U'une Coq1mission en forme vous soit expediee. 

PETION. 
Par le President : 

Le grand Juge, 
SABOURIN. 

Port-au·Prince, le 7 aoftt 1819, an 1G. 

Jean-Pierre Boyer, President d' Haiti, au citoyen J. Gran-
ville, suhstitut du Commissaire du gouverne·ment pres le 
Tribunal de cassation. 
J'ai citoyen Commissaire, cc matin, la lettre que 

vous m,'avez bier, pour a voir des explications sur 
' t • ' ' ; .... "' • • 
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les articles 4 6 et 4 8 de la loi du j uillet 4 7, sur 1' organi-
sation du Tribunal de cassation, et sur celui 4 3 du 48 titre de 
la loi du 4 5 mai de Ia presente annee, relative A Ia nouvelle 
organisation des Tribunaux de Ia Republique. 

Je suis bien satisfait, citoyen Commissaire, du motif qui a 
dirige votre susdite lettre; elle est une preuve non equivoque 
du zele et du patriotisme qui vous caracterisent dans les 
imporfantes fonctions dont le Gouvernement vous a juge digne. 

R!en n'est plus difficile que d'approcher de la perfection 
en se mettant a faire des lois; on peut dire qu'il est 
impossible d'atteindre cette perfection, et on n'en ·est con-
vaincu que lorsqu'avec le ten1ps, I' occasion de mettre en pra-
tique ce que la theorie avait prepare apres beaucoup de 
reflexion, on se trouve arrete par des difficultes et des inci-
dents qui ne s'elaient pas montres jusqu'alors; c'est le resultat 
de cette qui se fait chaque jour dans tous les 
pays, qui a place les gouvernements dans la necessite de faire 
choix d'hommes judicieux et possedant la. connaissance du 
droit public pour les des charges de judicature, afin 
que dans les cas in1prevus ou pas assez clairement expliques 
par la loi ecrite, ils fussent capables d'approcher Ia raison 
de la loi et de n'agir que dans public, qui est le 
principal motif de toute sage legislation. 

L'art. la premiereloiquevouscitez, enaccordant!qua-
treinois pour se pourvoir en cassation d'unjugement, a donne, 
ce me semble, assez de temps a la: reflexion pour que celui 
qui se seraitcru maljuge, forme sa plainte dela manierevoulue 
par la loi ; et si celui-IA est reste tout ce temps dans !'inac-
tion, il est clair que, comme vous le dites, il a acquiesce au 
jugement rendu ; et si la partie publique agit alors et d'apres 
le 188 article de ]a loi, ce ne peut etre que dans des 
cas extraordinaires ou un j ugement ayant trop grievement 
blesse Ia loi, il convient de lc faire redresser pour 

de ]a loi ct pour que l'erreur ne se perp<Hue 
ou que les juges, qui auraient ete les auteurs de cette faute, 
n'y ref.ombent. Ce n'est qu'apres le delai de quatre n1ois et 
sur Je silence de Ia partie lesee, que le ministere public peut 
produire sa plainte du jugement mal rendu, ce qu'il ne doit 
faire encore qu'apres m'en a voir avise; et con1me il faut des 
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bornes a toutes choses, il est raisonnable de lui laisser t 
Ie delai de quatre mois que les parties ont pour se pourvoir, 
celui de trois mois pour faire sa plainte contra le jugement 
mal rendu. 

J' ai invite le Grand J uge de faire publier 
dans la Gazette officiclle les jugements rendus par tousles 
tribunaux; c'est afin que le ministere public en puisse avoir 
connaissance, et pour qu'ils servent a eclairer les membres de 
l'ordre judiciaire en general etA convaincre le peuple de ]a 
sollicitude du Gouvernement pour lui faire rendre une justice 
prompte et equitable. Si la Gazette ne·publlait pas assez vite 
ces jugements, dont le nombre se hors de propor-
tion de son cadre, vous pourriez en a voir plus prom pte 
connaissance par les extraits que to us les tribunaux sont dans 
I' obligation d'envoyer Ala fin de chaque mois au Grand Juge 
des j ugements par eux rendus dans le mois. Le Gouver-
nement n'a rien omis, autant qu'il pouvait en son pou-
voir, de ce qui pouvait faire marcher le servir.e de l'ordre 
judiciaire d'une maniere reguliere et raisonnable; et si, dans 
les membres de cet ordre respectable, il pouvait compter 
beaucoup de collaborateurs d'un esprit aussi eclaire et aussi 
bien dirige que vous, il aurait aussi bien que le public, sujet 
de se rejouir par ]a felicite qui en resulterait pour tous. 

J'attends, citoyen Commissaire, la communication des 
jugements que vous m'indiquez et sur laquelle je vous don-
nerai rna derniere decision. 

Je vous salue avec la consideration la plus distinguee. 

BOYER· 

Extrait du « Thelegraphe » du 12 decembre 1819. . 

La de !'instruction publique s'est rennie, 
mardi 30 novembre dernier, chez Mme veuve d'apres 
!'invitation que cette estimable instilutrice lui avait faite, de 
faire subir A ses jeunes eleves un examen public. 

Tout avait ete dispose convenablement et l'auditoire etait 
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nombreux. fit l'ouverture en adressant aux 
membres de la Commission le discours suivant : 

« j'eprouve en ce moment une vive satisfaction 
de vous voir inspecter la maison que je dirige. En soumet-
tant a vos lumieres le mode d'enseignement que j'ai adopte 
pour les jeunes eleves qui me sont . confit3es, je me rejouis 
d'avance des conseils dont vous voudrez bien m'honorer pour 
!'amelioration de cet etablissement. 

» Des rna plus tendre jeunesse, mes parents ont inculque 
dans mon a me les principes de notre sainte religion; ils 
m'en ont fait sentir de bonne heure toute !'importance, et 
depuis, en ayant reconnu les puissants et conso-
fants effets, j'ai cru devoir commencer par elle !'education 
de nles eieves. 

» Dirigees par Granville, rna mere, mes eleves appren-
nent tout ce qui est relatif aux so ins du menage et tout ce qui 

. concerne les devoirs de ]a mere de fa mille; elles cousent, bro-
dent, marquent et raccommodentle linge. Comme on ne peut 
bien s'exprimer ni communiquer ses pensees d'une maniere 
facile et noble que par l'usage d'une langue dont on possede 
les principes, mes eleves apprennent la grammaire fran<;aise. 
1\L Granville, xnon frere, leur en fait faire le cours d'apres 
une methode aisee qui me fait esperer de rapides progres. 

)) J'enseignr. a mes cleves la lecture, l'ecriture, 
l'arithmetique' la geographie t les elements de la sphere, 
l'histoire; je leur donne l'idee de la division du temps, du 
commerce; je parle de mythologie A celles dont le j ugement 
est plus forme, je cultive leur memoire en l'accoutumant a 
retenir ·des morceaux dont la morale douce tend a former le 
coour en eclairant l'esprit. 

» Je n'ai. pas l'avanlage d'enseignet· la musique 
., ames pensionnaires; mais, d'apres la. volonte leurs parents, 
de bons maitres viennent to us les j ours donner, so us mes 
yeux, des de musique vocale et instrumentale aux 
eleves; !'exactitude et les talents de Bouche, et 
Michel Soublette, le but des parents ; elles ne 
.sont pas encore assez avancees pour se faire entendre de vous 
aujourd'hui; mais il faut un commencement a tout. 
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>) Quant a la danse, MM. Fran<;ois et Sainl-Amar ne negli .. 

gent rien de ce qui peut aider au developpement des graces 
de ces jeunes personnes. 

» D'apres ce je viens de vous exposer, Messieurs, mes 
eleves repondront aux questions qui leur seront faites sur 
lr.urs ·eiudes jusqu'a ce jour. Je m'adresse a des personnes 
trop et trop eclairees pour que j e croie a voir besoin 
de reclamer de !'indulgence pour des enfants dont Ie jeune 
age·, le peu de temps donne a ]'instruction e·t surtout, j'ose le 
dire, I' excessive tendresse des parents ralentissent inevitable-
ment les progres. » · · · 

L'examen eut ensuite lieu. 
1\Ine Jean Simon ainee a .repondu sur· la religion et en a 

developpe les precieux·avantages. 
tes demoiselles Booth, Elie, Mirambeau, Jean Simon ·ainee, 

Jean Simon cadette, Lewis· et Do ret ont repondu sur Ia gran1· 
maire; 1\'lne Lewis a rem porte Ie prix unique. 

1\lirambeau et Doret ont repondu sur la sphere, Ia 
premiere en donnant des descriptions, et l'autre, en 
sur un tableau les differents cercles inventes par les astro-
nomes. !file lfirambeuu a remporte le prix accorde a la 
connaissance de I a sphere. 

Lewis, Jean Simon ainee et Doret ont repondu sur la 
geographie; la premiere a rem porte le premier prix, les deux 
autres ont remporte, a merite egal, le deuxieme prix. 

l\111e Doret a obtenu le prix unique pour l'histoire sacree. 
Mirambeau, Lewis, Doret, Jean Simon ainee, 

Eveillard et Jean Simon Cadette ont presente a la Commis3ion 
leurs Inorceaux d'ecriture; Jean Simon ainee a rem-
porte le premier prix, le deuxieme a ete accorde, a merite 
egal, a M11e Jean Simon cadette et a M11e Eveillard. 

Toutes les eleves ava:ient coopere aux differents ouvrages a 
l'aiguille, qui sont un habit d'uniforme, un pantalon, une 
paire de guetres, une chemise et de ]a broderie; mais 

Jean Simon cadette, y ayant montre plus d'assiduite, a 
obtenu le prix pour cette partie. 

:MMlle• Moreau, Scribner, Elie, Coquierre, Booth, 
beau, Therlonge, 1\'Iiot et tewis ont recite de jolis morceaux, 



- 61 -
qui ont beaucoup plu a la Commission et qui ont ete vive-
ment applaudis du public; mais M"e Therlonge, dans le 
recit de l'Histoire de Joseph. et M11e Lewis, dans la Descrip-
tion detaillee de l'tle d'Haiti, ont fait remarquer leur prodi.:.. 
gieuse memoire. 

D'apres 1e programme presente a la Commission par 
rtrme ses devaient repondre sur l'arithmetique, 
les corps celestes et la mythologie.; mais Ja longueur de l'exa-
men a prive la com.mission du plaisir de questionnerces jeu-
nes personnes sur ces differents articles. Les demoiselles Booth, 
Doret, Lewis, Jean Simon ainee, Mirambeau et Jean Simon 
cadette devaient repondre sur l'arithmetique, et d'apres le 
rapport de leur institutrice. Lewis et meri-
tent le premier prix, Doret et Booth le deuxieme. 

Jean Simon atnee devait repondre sur les corps celestes 
et Lewis sur la mythologie. , 

La Commission a ete etonnee que n'ait pas 
presente des morceaux de dessin; mais cette dame ayant fait 
remarquer que, pour apprendre cet art, il fallait que les pa-
rents de ses eleves payassent,. separement du prix de Ia pen-
sion, les maltres qui auraient pu l'enseigner, Ia Commission 
n'a pu en consequence lui en faire des reproches. 

Lorsque l'examen fut fini et que les eleves qui avaient me-
rite les prix eurent ete couronnes par les membres de la Com-
mission et par leurs parents qui etaient presents, M. Colom-
be], secretaire parliculier deS. E. le President d'Haiti, se leva 
et adressa Ie discours suivant a : 

« Madame, c'est avec un touchant interet que la Commis-
sion de I' instruction publique vient de remarquer l,es_ 
que vos ont faits dans le court espace de temps que 
vous dirigez leur education, et elle ne pent se refuser au 
plaisir de vous donner ici un tcmoignage eclatant de sa satis-
faction. La precision avec laquelle ces demoiselles ont re-
pondu aux differentes questions qu'on leur a posees, la 
nettete de leur debit, la purete de leur prononciation, 
cence de leur maintien, I' assurance qu'elles ont constamment 
montree dans Je cours de cet exercice, le succes qui, sur tous 
les points, a couronne leur examen, tout prouve, 
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et I' excellence de Ia methode d'enseignement que vous suivez 
et Ies soins assidus que vous vous donnez pour rendre vos 
le<;ons profitables. II m'est bien agreable dans ce mo-
ment l'organe de la Commission pour vous rendre cette jus-
tice et vous exprin1er ses sentiments sur un objet qui fixera 
toujours d'une maniere particuliere son attention et sa plus 
vive sollicitude. Continuez, 1\'l<Jdame, a etendre la sphere des 
connaissances de vos eleves sur des principes aussi solides et 
a donner au plan que vous vous trace tout le developpe-
ment dont il est susceptible. En eclairant l'esprit de nos 
jeunes compatriotes, en les parant des charm.es de l'instruc-
tion et des graces de ]a vertu, en un mot; en leur inspirant le 
gofit de l'etude et des qualites morales qui doivent distinguer 
leur sexe et en etre le plus bel apanage, vous en ferez un jour, 
non -seulentent des femmes accomplies pour la societe, mais 
aussi des citoyennes u tiles a Ia Patrie, des c1toyennes dont les 
lumieres, l'an1abilite et les mceurs contribueront sensiblem·ent 
aux progres de nol:r;e civilisation : par la vous pourrez v-ous 
flatter d'avoir repondu a l'attente des parents qui vous ont 
confie leurs enfants, d'avoir rempli les intentions bienveil-
lantes du chef eclaire qui preside a nos destinees et d'avoir 
rendu· un service essen tiel a votre pays. 

» Et combien ne vous sera-t-il pas satisfaisant d'acquerir, 
pour prix de votre devouement et de vos efforts, les droits les 
plus incontestables a la gratitude nationale et a l'amour de 
vos concitoyens? Entouree de leur estime, couverte de leurs 
benedictions, vous trouverez dans le souvenir des services que 
vous leur aurez rendu3 la recompense la plus douce que 
puisse ambitionner un cmur honnete. 1/allegresse qui brille 
sur tous les visages, les applaudissements qui viennent de 
retentir de toutes parts dans cette salle, sont deja une recom-
pense qui doit vous bien precieuse. Jouissez, }ladame, 
du succes merite que vous avez obtenu. La Commission de 
!'instruction publique aime a vous en feliciter et a vou.s donner 
I' assurance qu'elle fera toujours tout ce qui sera en son pou-
voir pour vous seconder dans Ia carriere honorable que vous 
parcourez. » 

Tout s'cHant passe dans·le plus grand ordre eta la satisfac-



- 63 -\ 

tion du public, on s'est retire charme des progres qu'ensi peu 
de temps ces jeunes demoiselles ont faits dans Ia maison 
d'education de Mme Meresse. 

Pads, le 15 mars 1822 • 
. Granville, . 

M. Legros et moi nous aurions de justes plaintes a vous 
porter SUr VOtre silence a repondre a DOS lettres, si llQUS 
n'etions persuades que les personnes qui se chargent des 
lettres sont la plupart 

Vous recevrez celle·ci par l\111e Fanny Desmornet, qui m 'a 
bien promis de vous la remettre elle-meme .. 

J'ai appris avec grarid plaisir votre ·succes : vous le devez 
a votre education soignee, et c'est une grande satisfaction 
pour moi, j'ose meme eprotiver un certain orgueil, d'avoir 
contribue a vous designer a ce brave 
general dont ]a memoire m'est toujours chere, pour etre au 
nombre des huit jeunes gens qui m'ont ete en l'an VII, 
pour etre eleves au collegr, de feu I' abbe Coisnon. Vous avez 

mon cher Granville, la haute idee que j'avais de vous 
et vous serez un des ornements de votre heureux pays. Vos 
chers contemporains rivalisent cet honneur, tels que !VI. Cour-
tois, que I' on me dit habiter la ville que vous; veuillez 
bien me rappeler a son souvenir; pensez tous les deux quel-
quefois a votre vieux Telemaque, qui s'honore de vous avoir 
emmene au centre des sciences et des beaux-arts pour y pui-
ser des connaissances -qui ne vous font differer des autres 
hommes que par plus de facilile a profiter de l'edu.cation que 
vous avez partagee avec 200 jeunes gens. 

Un long voyage de plnsieurs annees en Ita lie, m'avait separe 
deyous tous; aujourd'hui, j'ai la satisfaction de pouvoir, sinon 
vous revoir, du moins de correspondre avec vous. 

Je vois souvent le bon Legros, qui excelle dans son art de 
peintre en miniature.· Eleve du fameux et celebre Isabey, un 
des peintres qui font honneur au siecle, M. · Legros paralt 
appele ale rem placer ; to us Jes ans ses ouvrages sont exposes 
dans la premiere galerie de l'Europe, «Rome Ia moderne »; 
la, les hommes du pramier merite vont payer un tribut aux 
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personnages les plus distingues, et notre cher Legros n'est pas 
oublie dans les eloges. M. legros ne differe son rapproche-
ment de vous que pour porter a son pays le resultat des 
peines et des so ins qu'il s'est donnes lui-meme, sans I' aide de 
personne, pour parvenir a se faire un etat independant et qui 
partoutou il se presentera, le fera remarquer. Chacun de vous 
a excelle; etle merite en est d'autantplus grand que vous avez 
eu de grands revers depuis volre sortie du college. Si je sui-
vais mon premier mouvement, je serais bientot pres de vous, 
persuade d'y vivre moins malheureux par le souvenir de 
n'avoir fait que du bien du Nord au Sud; mais il faut penser 
A assurer une existence a sa famille. C'est la seule raison qui 
me porte A differer. Verse dans le commerce, je cherche a 
obtenir Ia con fiance de quelque armateur pour gerer Ia car-
gaison quej'irai vousoffrir, bien persuade que mes nombreux 
amis, vos compatriotes, me recevront bien en se rappelant ce 
que j 'ai souffert pour eux. 

La bonne demoiselle Fanny, que j'estime infiniment, se 
chargera de me faire passer votre reponse et m'apprendra que 
votre famille et vous jouissez tous d'une parfaite sante et du 
bonheur que vous meritez, sous ]e gouvernement paterhel de 
votre digne chef, revere de toutel'Europe. 

Votre devoue serviteur, 
Df;N!YES. 

Port· au-Prince, le 15 janvier 1823. 

Au Granville, substitut du Commissaire du 
gouvernement pres le Tribunal de cassation. 

LeGrand J uge auto rise par ces presentes le citoyen Granville, 
substitut, etc., etc., a se rendre dans la par lie de l' est de la 
Republique, a l'effet dele representer pour inspecter les Tribu-
na ox qui s'y trouvent organises, et fournir aux differents 
fonctionnaires de I' ordre j udiciaire les instructions et docu-
ments dont ils pourraient avoir besoin dans l'exercice des 
fonctions respectives doni ils sont charges. 

11 me fournira un rapport detaille de tout ce qui se passera 
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it cet egard, et de tout ce qui aura ete par lui fait dans !'objet 
de la mission qui lui' est confiee. • · 

FRESNEL • . 

-----
Jacrriel, 28 janvier 1823 . 

.A. Afadame Granville, Port-au-Pr1·nce. 

Je suis arrive ici bier apres midi, chere amie. Je suis aussi 
bien portant qu'au Port-au-Prince; je n'ai aucune indis-
position, et mon voyage aurait ete fort agreable, si j'etais 
certain que tu fusses sans inquietude et sans chagrin. Il faut 
cependant,· n1a bonne, que tu sois raisonnable : songe que 
ton existence ne t'appartient plus : tu me l'as donnee it moi 
eta nos enfants, tune peux pas nous l'oter; ne te chagrine 
done pas parce que tu es rna lade; ne sommes-nous pas tous 
sujets a des incommodites, a des douleurs, a des souffrances, 
a de graves maladies, en lin a la ·mort? Pourquoi -done se 
desoler, lorsqu'on perd la sante, surtout lorsqu'on Ia perd 
sans perdre l'espoir de ln guerison 1 Car enfin, qu'as-tu, 
chere amie? Des suites de mauvaises couches ne sont pas des ' 
maladies pestilentielles, et la crainte du mal te fait plus de 
tort que Ie mal memP-. Encore une fois, chere amie, sois rai-
sonnable, supporte ton indisposition · avec ne te 
desoJe pas mon absence, sois au contraire fiere de ce que 
ton epoux a ete juge digne de remplir une mission dont 
beaucoup d'autres se seraient honores ;- d'ailleurs, je suis 
parti, Ina is je reviendrai, et plus tot que tu ne penses. Cet 
Intrcpide ne parait pas encore; la }Jfonche est ici, attendant 
l'ordre du President pour aller a Santo-Domingo, et de la au 
Port-au-Prince; ce sera ou ce soir ou demain qu'elle n1eUra 
ala voile, etje m'embarque avec Philogene; j'irai allendre 
l'lntrepide u Santo-Domingo : plus tot je serai Ia, plus tot je 
serai pres de toi. Je suis ici chez Ifector; elle te dit 
bien des choses, ainsi que I-Iilaire. Le cousin 
milien t'embrasse; je n'ai pus encore etc le voir, mais je 

. compte lui rendre sa visite. Adieu, chere amie, puisses-tu te 
trouver en ce moment mieux que je ne t'ai laissee; 
mes tendres embrassements et communique-les a nos enfants. 

s 
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Bonjour ala famine. Je t'ecriraLde nouveau au -moment de 
m 'embarquer. • 

Toujours tout a toi. 
· Embrasse mama n pour moi. 

J. GR.4.NVILLE. 

Dis aM. Valdec queje n'ai rienfait de tous sesmedicamcnts 
et que je suis bien portant. Je ne le remercie_pas moins de ses 
bonnes intentions. Alexandre est arrive comme moi a bon 
port avec tout ce dont il charge. Donne un gourdin au 
porteur· de cette lettre. 

---·----
Discou·rs adresse a·ux (onctionnaires et ernployes ·de fordre 

judiciaire a Sa·nto-Domingo , le •.. {evrier 4 823, par le 
substitut Co·mmissaire du gouver-ne1nent pres le Tribunal 
de cassation, inspectant les tribunaux de l'Est.· 

Je vi ens, d'apres les ordres du President · d'Ha'iti, vous 
apporter les lois etablies par· nos legislateurs et . vous fournir 
les documents et les instructions dont vous aurez hesoin pour 
]'administration de la justice. Cette mission est pour moi infi-
niment honorable; je suis fier d'avoir a conferer avec des 
magistrats erudits et de zeles citoyens. Par la lettre dont vous 
venez d'enteudre la lecture, le grand fonctionnaire que je 
represente ici vous recommande de vous rendre familiere la. 
langue dans laquelle notre Constitution et nos lois sont ecrites; 
le Grand Juge n'ignore pas que c'est pour vous une tache un 
peu penible pour le moment; rna is elle ne le sera que pendant 
quelques mois : plus on est instruit, plus facilement on ap-
prend une langue; vous avez tous une education liberale, 
vous etes tous des hommes lettres : plusieurs d'entre vous 
passent leurs moments de loisir avec Ciceron, Virgile et Tacite; 
vous pourrez done, en peu de temps, : vous recreer avec 
Bossuet, ltacine et Fenelon. Si j'avais a parler a de jeunes 
ctudiants, je leur dirais que la science est un arbre dont la 
radne est a mere, rna is dont 1es fruits sont delicieux; je leur 
dirais qu'autant on connall de langues, autant de fois on est 
hom me ; mais j! ai des considerations bien plus importantes 
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a vous presenter : de vous, en acceptant 
la charge dont il est revetu, a contracte I' obligation sacree de 
se rendre utile a ses concitoyens; tousles enfants d'Haiti sont 
freres, et la balance de Them is ne doit pas plus pencher pour 
les uns que pour les autres ; si la langu·e fran<;aise continuait 
a VOUS etre etrangere, seriez obliges de refuser votre 
ministere avos compatriotes qui ne parlent point la langue 
espagnole, ou bien il faudrait qu'ils l'apprissent. Cette idee 
est d'une absurdite que je n'ai pas besoin de demontrer : la 
Grece, confondue la patrie de Brutus, a communique 
aux Romains ses arts et ses sciences; mais les n1aitres du 
monde n'ont point abandonne la langue de Ciceron pour 
celle de Demosthenes. CeUe terre, ou Colomb a le 
premier porte ses pas, est , irrevocablement la Republique 
d'Halli; elle ne tient en r.ien au royaurne d'Espagne. Si je 
devais m'adresser direclement a vous seuls, je m'arreterais 

· ici, : j'en ai assez dit pour des citoyens guides par 
la raison et mus par I' interet public; rna is vous etes entoures 
d'hommes qui paient a votre sagesse et a vos ]umicres un 
JUSLe tribut d'estime et de veneration; beaucoup d•entre eux 
peuvent etre appeles a remplir des fonctions publiques; vos 
conseils et votre exemple les porteront a se preparer a 
utiles a la patrie en se livrant a l'etude de la langue fran-
<;aise; d'autres, en plus petit nomhre, je l'avoue, fermeront 
l'oreille ·a vos exhortations, sous le pueril pretexte qu'ils de-
testent trap les Fran<;ais pour jamais parler leur langue; quel 
peup]e a eu plus que no us a se plaindre de cetle nation? 
Cependant des noms haiti ens· figurent avec avantage dans les 
annales de la litterature fran!iaise; enfin quelques espr-its 
ambitieux. et turbulents, croyant a un changement futur 
plus propice a l'ego'isme et aux prejuges, dedaignent de se 
faconner a des institutions liberales et attendent avec une . . 
aveugle le sceptre de I a royaute. lletrompez -les, 
Magistrats, arrachez-leur le bandeau qui leur couvre les 
yeux; si l'exe1pple de ce qui s'est passe et de ce qui vient de 
se renouveler, il y a quelques j ours, n'est point pour eux assez 
frappant, qu'ils portent leurs regards au pied de ces murailles; 
ils verront les vagues ecumantes qui menacent de tout ren-
Verser ,.de tout engloutir; ils les verront venir constarnmenl se 
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rcduirocn poussicre contred'immobiles rochers qui meprisent 
leur impuissante agitation. Ainsi sc briseronl contre notre 
incbrunlable determination tousles pro jets liberticides; autant 
il se de Catilinas, autant ils trouveront de Cicerons. 
Que l'on ne croie pas que la bonte soit faiblcsse : la Repu-
blique nime mieux employer la rlouceur que la force; mais 
si ses ffnfants, ega res, reslent sourds au langage de la raison. 
si le miel de la persuasion est pour eux sans sa\'cur, alors le 
I>ouvoir se depouillera de !'indulgence pour s'armer de Ia 
verge inflexible de la severite. 

Jc vous ai un peu eloignes, du sujet dont je vous 
entrelenais; mais celle matiere eta it trop importante pour ne 
point mcriter de fixer l'allention d'un citoyen quelconque. 
La preponderance dont vous jouissez peut rappeler ala raison 
les esprits fanatiscs : ils vous devront leur et peut-
ctre Ia vie, et quand vous n'en sauveriez qu·un seul, vous 
acquerriez des droils h la reconnaissance publique. 

Port ... au-Prince, 22 f6v-rier 1823. 

Jean,·P1'et-re Boyer, J>re!idenl d' Haiti, au citoyen J. 
du Comm1's!aire du gouve·r·nement pre! le TriLu· 

nal de cassatt'on, ct 1'nspectant le! Tr·ibunauz de l'Est , 
Santo-Do1ningo. 

Jo Comn1issaire, 
J'ai recu votrc lettre du .....•. fevrier. J'approuve les obser-

lnlions vous n1'adressez et que vous avez cte ll de 
faire sur differents points du service public. J'ecris done au 
general norgella, etc .• etc., et je l'entretiens des fortifications 
de Santo-Domingo. 

Le discours que vous avez prononce aux employes 
l'ordre judiciaire a Santo-Domingo, et dont vous m'avez 
enYoye une copie, me forti fie dans l'espoir que j'ai de 
votre mission pour le bien public, et il n'y a pas de doute 
qu' en employant le zele que je vous connais, vous ne reus-
sissiez il inculquer ·dans l'esprit de ces magistrats les prin-

. cipes dont ils doivent tous animes pour concourir avec 
moi a la regeneration de la partie de l'Est. Il me suffira de 
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vous rappeler tout ce que je ·vous ai dit verbalement avant 
votre depart du Port4 au-Prince, et de vous recommander de 
no rien negliger pour imprimerune bonne direction aux per-
sonnes avec lesquelles vous aurez occasion de converser par-
ticulierement. Observez les chases dans to us leurs details qui 
se rattachent a l'ordre public; informez-moi exactement de . 
tout ce qui vous paraitrait contraire ala regle qui doit etre 
etablie. Je compte sur votre devouement pour le plus grand 
sncces possible de la mission dont vous etes charg·e. Ecrivez-
moi sou vent. Partout oil vous passerez dans l' Est, agissez 
comn1e a Santo-Domingo. Je me repose sur vous. 

J e vous salue avec une affectueuse consideration. 
BoYER. 

Santo-Domingo, 1 rr.mars 18'23. 

A Granville, rue du Centre, Port-au-Prince. 
Enfin, chere amie, je viens de recevoir trois lettres de toi, 

une de rna mere et une de Valdec. Ta premiere est datee 
du 1 er fevrier, ainsi que celle de Val dec; ta seconde du 
16 fevrier, et la troisieme du 17; celle de ma mere est du 
30 janvier. Ces lettres m'ont fait un plaisir inexprimable. Je 
suis charme d'apprendre que tu es hors de danger et que tu 
commences a reprendre tes forces; maintenant, je sens re-
nailre mon courage, je pourrai plus facilement supporter mes 
ennuis. Cet infernal bAtiment n'est pas encore : cela 
me retarue beaucoup; il me faudra encore deux mois avant 
que je puisse te presser contre mon coour. Comme ce sera 
long ! En fin il faut s'y resigner et supp-orter avec patience ce 
qu'on ne peut empecher. D'apres ce que tu me dis dans ta 
lettre du 16 fevrier, ecrite par M. il parait que tu m'as 
ecrit le 4; mais je n'ai pas encore re<;u de lettre a cette date. 
Lors demon depart de Jacmel,je t'ai ecrit par Gue, et tune me 
marques pas s'il t'a vue. J'attends Philogene, que j'ai envoye 
a Jacntel; il me donnera probublement de tes nouvelles. 
Adieu, chere amie, parlage mes baiscrs avec nos enfants, et dis 
bonjour a· lu fanlille et aux antis. 

Tout a toi. J. GRANVILLE. 
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Je prie Pescay et Valde.c, ainsi que I' ami du docteur, 
d'agreer l'ussurance de mon attachement et de ma reccm-
naissance. 

Santo-Domingo, 5 anill823. 

..4 Madame Granville, rue du Centre, Port-au·Prince. 
' 

Je ret:ois A !'instant, chcre amie, trois lettres de toi : l'une 
du 5 f6rrier, I' autre du 7 mars, et Ia troisieme du II etait 
temps qu'clles arrivasseol, car j'allais t'ecrire pour le que-
reiicr. Tu as du rccevoir plusieurs lettres de moi depuis Je 
H mars. ;neponds a toutes et donne-moi des nouvelies du 
Port-au-Prince. D'aprcs ]a rcponse que je vais recevoir dn 
President ou du Grand Juge, jc vais savoirsi je dois tn'arreter 
ici ou si je dois continuer rna f,ournce. Oans Je premier cas, 
il faut absolument que tu vicnncs me joindre; Ie changement 
d'air .te fcra du bien etta presence m'en fera encore plus, car 
dcpUJs que je t'ai quiltce, je suis tout j'ai perdu rna 

et, hors mondcvoir, tout me deplalt. Je parle espa£'nol 
comme un diablc, mais celu ne vaut pas le lan"D"C de 

0
mes 

I '· J ' . 0 0 c wanc:n_s. t envo1c par In Afouche une pctitP- bme 
d ?CllJOU ch?ISJ; fats-Ja meflrc en oouvre par bfou1inier; dis-
lUI .travai!Icrpour sa filleule. Tu m'annonccs une lettre de 
Ja VJCJllc : je ne l'ni pas ; sa maladic me fait 
beaucoup de pcine, mais jc pcnse qu'elle do it micux en 
cc moment. Hcnouvclle A Pcscay I' assurance de mon sincere 
aUacltcmcut, dis-lui que dons quinze jours au plus tard il 
rccevra scs pr.rroqucls avec quelques hollcs de conserves de 

ct un noix d'acajou. Dcmarule n lrf. V nklec ce 
qu Jl vcut lur envo· .. I .. d . ,. . •. 1 . . · Je • J Y a JCI eJo 1s c1a1Cns de chasse· 
SI lllffiCmiPU:<Uncb·ll l d' • ·] · ' 
P . "I p · 1 c UC.1JOU, JC men enverrai une J. olie. rtc u • cscay de ne • t.l· , . J . pns m ouu 1cr attprcs du docteur son 
ahmc J. e 5.lll.s ce moment sans lc sou : iJ y a tant de mnl-

urcux ICiquc JC n'ai pu . , 
tout mon arrrcnt. . slpu m donner presque 

. o . ' maJs ce n nc dolt pa t•· . .l.t • verru une cinqua ta• d s Inqmc er; JC trou-
prcndra A In p e A ici, et on Jes 
de cole pour fa ire au-Pnnce! mcts 50 gourdes 
unc glace a Mo.ise? Si A s-tu cnvoye 

as PllS fa1t, cnvoic- lui ]a grande 
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qui est dans Ia salle et mets ala place celle que j'ai donnee a 
M. Templier pour arranger: elie est plus naturclleet me plait 
plus que !'autre. Y-a-l-il un ehef de bataillon nomme Bony 
qui t'a remis 24 gourdes pour moi? S'il est au Port-au-Prince . ' fms-les lui demander de ma part. n .est dar.s le regiment du 
colonel Bouzy. As-tu re<;u ton peigne? Lc trouves-lu joli 7. 
Eo veux--tu un autre? Parle, et tu seras .-atisfaite. AJieu, rna 
bien-aimee, puisses-tu jouir d'une bonne sante; je t'em-
brasse avec nos enfants et loute Ia fa mille. 

Tout a toi. , 
J. GRANV1LLE. 

J'ai charge le capilaine Ripert, qui te remellra la hillc 
d'acajou, de te fa ire faire connaissanr..e avec son cpouse; c'cst 
un officier fort estimable, et sa dame aussi. 

Seybo, le aoat 1823. 

J'ni mon cher Doyen, volre leHre d!J 17 de ce mois; 
c'est }1. Lcral<le qui me l'a remise ;je n'ai pas pu y rcpondre 
plut t()t pnrce que la chicane, ln mauvaisc foi, les dcllcs, ·tes · 
mauvriis menages, lcs calomnies, lcs injures, lcs reclamations 
mal fondces ct mille etc., me ticnnent sur pied dcpuis Ia diane 
jusqu'a In retruile; en outre, jc suis oblige dcpuis quelques 
jours de deposer armes de Thcmis pour prendre cclles de 
Mars; heureusement dans lout cc galimatias il y a plus cle 
fumP.e que de feu; il est facile de concevoir que des gens nmt 
intenlionncs puissent ourdir dans l'ctranger des tramcs per·· 
fides contrc nous; mais que des gens qui ont tous leurs inle-

sur notre sol, que des gens A qui le GouvcrnemenL rt 
impose une responsabililc chcrchent a changer l'ordre etabli 
par !a justice ct maintenu par Ia forr...e, voila ce que je ne 
puis ni concevoir ni croire. 

Revenons a nos moutons : tout cc que vous nvcz fait dans 
I' affaire du cheval est dictc par Je oroit ct l'cquitc; il est 
etonnant queM. Cnmincrc a it pu s'oublicr au point de com· 
meltre une tclle imprudence; je vous prie de lui pardouner 
son incartadc ct de lui dire, en lui monlrant cell•! !cUre, que sa 
charge de representant est active dans Ia CharnLre rcunic, et 
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entierement passive partout ailleurs ; com me et 
comme defenseur public, rien ne peut le soustratre A 1 
pirf' des articles 89, 90. 92 du Code de procedure 
et des articles 222, 223, 226 et du Code J?Cnal. St J at 
quelques droits A votre eslime e.t a votre vous ne 
donnerez pas suite A celte affmre, parce gu elle sera trop 
funeste AM. Caminr.ro. Je pars a pres demam pour Sa mana; 
ce ne sera qu'A mon retour que je visiterai le reste de 
disscment de Santo-Domingo. -En attendanlle pla1s1r de 
vous revoir, recevez !'expression de mon estime et de rna 
consideration. -· ftappelez-moi au souvenir de mon cher 
Commissnire ct de son aimable famille, ainsi qu'A celui de 

Tau pier, Montas, Valery, )!eireles, le juge de paix et 
Valencia. 
. Dien affectueusement, 

J. Gn!NVILJ.E. 

Port-au-Prince, 1 octobre t82S. 

Jean Pierre Boyc·J·, Pre$idcllt d'Raiti , au, citoyen Granville, 
1uhstitut du Commissairc du. gouvernement le Trihu-
ttal de cassation, pr·estntement en mi$sion dans Ia parae 
de fEst. 

-
J'ai citoyen, Ia lettre que vous m'avez ecrite le 9 

septembre dernier pour m'annoncer volre depart de Santo-
Domingo pour Samana.- Je serais bien aise d'avoir votre 
opinion sur Ja situation actuelle de cette peninsulc, de con-
naitre d·une maniere claire et precise ressources, ses 
besoins, et surtout d' etre fixe sur ce qui a rapport aux forti-
fications du lieu : il me suffit de vous tracer ce cadre; je 
compte sur Yotre zeie el sur votre intelligence pour le reruplir. 
d"une manicre ut;Ie. 

Je suis des renseignements que vous ·me donnez 
qUI je ne manquerai pas, lorsque 

J Jans Vlbile r cette commune et plusieurs autres 
prJJnls JC u:as pu parcourir en i 8:22: je ferai mon profit 

WJS fJbSenallons a CC( Cgnrd. 
citoycn, de moutrcr jusqu'a la tin de la mission 

l • 
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dout vous charge la meme perseverance A· rechercher 
tout ce qui peut contribuer a porter des ameliorations dans le 
sort des habitants com me dans le service public de celte partie 
de la Republique, a decouvrir les abus qui peuveut entra ver la 
marche du Gouvernement etA bien persuader A toutle monde 
que la Rcpublique veut le bonheur de ses enfants; que c"est 
pour leur garantir Ia liberte et l'independance qu'elle veille 
et qu'elle agit; elle ne leur demande, en retour de toutes ses 
peines, de tons ses sacrifices, qu'ubcissance et confiance. 

Quant a vous personnellement, vous me connaissez trop 
bien pour craindre qu'on puisse vous desservir dans mon 
esprit. Je ne suis point dans !'habitude de juger les hommes 
par les rapports: c'eslleur conduite qui fixe mon opinion, et 
d'apres celle que j'ai de vos principes, je ne doute nullement 
que jc n'aurai qu'a me feliciter du choix que j'ai fait de vous 
pour m'eclairer sur la situation exacte de Ia partie de l'Est. 

Je vous salue affcctueusement. · 
DoYER. 

Seybc, 25 octobro 1823. 

.A Madame Granville, Port-au-Prince. 

J'ai rec;u , chere amie, ta lettre du 9 septembre; elle m'est 
parvenue le du courant a Samana. Je suis charme d'ap-
prendre que ta sante se maintient bonne ; Ia mienne aussi. 
Je viens de faire un voyage qui m'a beau coup fatigue; jamais 
de rna vie je n'ai etc si pres de mourir tant sur mer que sur 
terre. J'ai traverse la montagne la plus haute et la plus 
escarpee que j'aie jamais vue; un de mes chevaux, en mon-
tant, s'est renverse et a ecrase deux de mes malles; heureu-
sement il U:est pas mort; en descendant, un autre cheval de 
charge a roule dans un precipice ; je ne sais pas meme oil il 
a pu s'arreter; une pluic m'a mouille pendant plus de 
quinze lieues qu'il a fallu faire au pas; enfin j 'arrive au lieu 
ou je devais m'embarquer; j'cntre dans un petit canof pour 
traverser environ huit lieues de mer; uu soleil brulant com-
mence par me consumer, et un vent d'enfer finit par faire 
perdre la carte aux canotiers, le canot a touche dix fois avant 
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A Samana; ·enfin nous _ilrrives_; A mon 

retour, je p.'ai .touche que .d.eux fms; ·mats en traversant Je 
morne Jsabelique, j'aico.uru les memes danger$.,,parce que.la 
pluie m'a encore pris .dans le chemin; mais_je n'ai :r;ien:perdu 
cette fois-ci. 

Tu PIC grondes en. me qu.e je 'n.e reponds par A 't.es 
leltres; je· pense ,bien que tu do is a voir vu I.e contraire en 
mot:p.ent; mais.toi, qu'as-tu done A faire important pour· 
ne pas.m'ecrire '! et qui pis es\, tu m'ccris par une 
maip. ClJ;angere, sans signer! je t'avoue que ce{a JDC xportifie 
beaucoup. Situ as oublie A ecrire, il (aut recommencer d'ap-
prendre; et j'espcre n'aqrai plus un 
A te.faire. · 

Adieu, je:t'emQrasse, maman.et nos enfants, et toute la 
famille. 

TouJ .a toi pottr la vie, 
.I. GR!N\'II,.LE. 

Farran de las Mat:us, le nril 182-i. 

A Mon$itur Granville, Port-au-Prince. 

Cher Monsieur, cher ami, 
Vive Ia RepubJique l·vive le President:! .et que vous viviez 

aussi l Me voila riche l me ·voila sauve! J'allais me noy.er 
et vous une . . Pacot m'a dit que vous av.ez 

· en fin attrape mon voleur; c'est un honheur bien peu 
et qui m'a fail bien plaisir dans ce .moment; je ;pourrai 
acquitter quelques dettes qui me tourmentent beaucoup . . Je 
dois 90 gourdes a Pacot, pour la moitie de sa .hatte-qu'il m'a 
vendue. M. Thcophile Jeanton a eu la bonte de me preter 
iO gourdes au moment de partir; je dois a M11c Pommette, Je 
dois au commandant Cheri Arche, je dois ..... je ne fim-
rais jamais si je voulais vous dire lout ce que je dois, sans 
compter ce que je vous dois et que je ne pourrai jarnais vous 
payer; non plus les dettes de l'amitie ne peuvent pas 
payees avec de l'argent. Jusque dans vos tracas, dans le 
moment ou vous aviez la pleine des choses les plus 
majeures, vous avez pense a votre pauvre ami; c'est avec 

Il-l 
!;L 
-, 
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· reconnaissance qu'il re<;oit ce bon souvenir. Comme vous 
m'avez fait dire que cet argent etait a rna disposition, je vous 
prie d'avoir la bonte de remetlre A M. Beaubrun la somme 
qu'if vous demandera pour payer toutes les personnes que je 
vous ai nommees plus haut; mais veuillez reserrer 50 gourdes 
que je dois A Pacot et que vous aurez la bonte de 
par une bonne occasion. _ . 

Les affaires vont mal dans le pays des tassots; je ne fais. 
pas de quoi payer mon Ioyer. Si je n'avais pas l'espoir de 
retoucher rna solde,je n'aurais qu'a me pcndre; c'est Ie seul 
parli qui me reslerait. Je laisse le temps s'ecouler jusqu'au 
mois de juillet; alors je ne serai plus malheureux ; Je peu de 
droguPs que je vr.nds me sert A me procurer des bananes que 
je trouve lres-bonnes depuis que je suis miserable, car les 
jours que j'ai chez vous soot les plus beau I de rna vie. 

Granville et ses bontes me paraissent encore bien 
plus precieuses A present que je les ai perdues. Presentez A 
votre aimable epouse mes hommages respectueux, embrassez 
ces petites filles, demandez-leur si elles se souviennent tie 
moi. Veuillez me rappeler au souvenir de Mme votre 
de Mine et nne Meresse. 

Je suis votre serviteur et ami, 
v !LDEC CERISOLE. 



CORRESPON·D·ANC E. 
• 

New-York, le 4 mars 1824. 

Au President Boyer. 
Honorable 

Le sujet interessant et irnportant sur lequel j'ecris est Ie 
motif qui me porte a m'adresser au Premier 
d'Ha'iti ; mon devoir, comme agent de I a Societe pour la co-
lonisation americaine, aussi bien que mes propres senti-
ments, me portent a desirer des informations sur tous Jes 
points qui semblent pouvoir assurer quelque a mes 

· malheureux concitoyens de couleur. / 
Le premier coup-d' mil les a vantages mutuels 

qui pourront resulter pour eux et pour votre nation par leur 
etablissement dans votre 1le ; mais un nloment de reflexion 
monlrera que leur emigration depend des circonstances dans 
lesquelles ils se tronveront places en se rendant a Haiti. Je 
sais que vous avez fait en ]eur faveur des offres d'une nature 
bienveil]ante, et meme des informations recentes d'un de 
nos emigres qui se trouyent chez vous prouvent que vous 
leur dunnez de puissants motifs pour venir habiter en votre 
tie : malgre cela, j'ignore eneore beaucoup de chases qui 
sont necessaires a savoir avant que leur emigration puisse 

aidee par la Societe de Colonisation. 
Voudriez-vous, le President, avoir la bonte de 

me fournir sur les points suivants des renseignements pour 
lesquels je vous serai vraiment et qui pour-
rout de Ia plus grande utilite aux personnes de couleur 
de ce pays? 
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PREMIERK QUESTION. 

Si un nombre de fami1les emigrait a Haiti, votre gouver-
nement voudrait-il faire les frais d'une partie du voyage, 
assigner aux emigres des terres. A cultiver et les aider dans les 
premiers etablissements de leurs ferihes ' 

DEUIIE!\IE QUESTION. 

Jusqu'a quel nombre votre gouvernement encouragerait.:it 
leur emigration? Com bien allouerait-il A chaque famille pour 
frais de passage? Combien de terre donnerait-il a chacune et 
comment aiderait-il ces familles dans les premieres depenses 
de chaque habitation? En fin, a combien de families ou d'in-
dividus ces avantages pourraient-ils faits et a queUes 
conditions? 

TROISIEME QUESTION. 

Quel encouragement donnerait-on aux mecaniciens et 
commer<;ants, el a combien d'entrc eux ces assistances pour-
raient-elles elre fournies? ou donnerait-ori seulement une 
assistance A chacun de ceux-ci t 

QU .. HRIEliE Qi.jESIIQN. 

Offrirait-on l'occasion de Yenir et de s'etablir dans votre 
tie a tous et n'importe Ie nombre de ceux qui voudraient y 
emigrer, et cela se ferait-il sans restriction, com me notre gou-
vernement le fait en faveur de ceux qui emiorent en ce 

• 0 
pays-c1 venant des autres contrees et auxquels cependant 
aucune assistance n'est don nee 1 Quel sera it, dans ce cas, le 
pri1 des terrains cedes a ceux-ci, et pourraient-ils en achetcr 
en grande quantile, a fin qu'un certain nombre d'individus 
s'y et.ablissent Jes uns dans le voisinage des autres ? 

Dans ce pays-ci, frequemment un grand nombre de per-
sonnes de la nation arrivent, un terrain 
etendu et y forment un etablissement ou tout se ttouve sui-
Taut leurs coulumes r:tationa1es el religieuse.s, de sorte qu'en 
beaucoup de ces etabl_Jssemenls vous y reconnallriez que tout 
ressemblc a 1 Irlande, a l'Ecosse, a Ja Suisse, a Ia 
Flandre ou a Ia France, C{)mme si vous etiez ces 

-
rentes nations desquelles sortent ces emigres:: c·eia pourrait·il 
avoir lieu sur le pied ·en Haiti.? 

QUESTION. 

Jusqu'a quel point s'etend Ia tolerance des difrerentes reli-
gions? 

SIXIEME QUESTION. 

Quclles, sont vos lois relatives au mariage et quel est l'etat 
de la societe a cet egard? 

SEPTIEME QUESTION. 

Jusqu'A quel point les ecoles sont-elles soutenues par le 
gouvernement? 

HUITIEME 

Votre gouvernement permettrait-il a Ia Societe de former 
une colonie dans votre tie, laquelle auraif ses propres lois, 
ses tribunaux, sa legislature,. en un mot comme un de nos 
Etats qui forment les Etats-Unis, et cependant liee et soumise 
au gouvernement d'Haili de la meme maniere que chacun de 
nos Etals se trouve dependant de notre gouvernement ge-
neral? 

Donnerait-on de la terre pour la formation d'une semblable 
Dans ce cas, dans quelle partie de l'ile et en quelle 

etendue 
Des informations sur tous ces points seront considerees 

comme une orande fareur, et si Ia reponse a la huilicme 
question ctait affirmatiYe, me:ne pour Ia premiere partie de 
ceUe question seulement, je crois que l'on ferait bien vile 
quelque entreprise pour former une colonie sous l'influence 
de Yotre goufernement. · 

Vous eles bien pcnetre sans doule, Monsieur. de toutes lcs 
difficultes que l'on doit s'attendre a rencoutrer en 
a former des clablissements de la maniere que Ia SociCM de 
Colonisation l'entend. Les fonds pour effcctuer ces etablisse-
mcnls elant des donations volontaires, il faut que le! dona-
leurs soient bien informes comment ils serout cmployt!s pour 
t6urner au profit des·donataires; ils .s'enquerront en conse-
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quence, grandement, dans du gouvt-rnement, la 
liberte, etc., etc., etc., que ]cs personncs de couleur d01vent 
afoir en emigrant. Ces personnes de cou]eur 
doivent fixees sur ce qu'elles ont A esperer : e11es ont, 
vous le savez, leurs prejuges, leurs habitudes de Ia vie et 
celles de !'education : ne manquez pas de reflechir sur tout 
cela. Quoique leur etat ici soit des plus lamentables, encore 
elles sont parfaitement ignorantes, sans aucunc instruction : 
ellcs ne sont Iibrcs que de mot, et cependant eUes ne sont pas 
nssez penetrees de l'horreur de leur situation pour chercher A 
en sortir : il faut qu'on leur presente l'aspecl de quelques 
avanlages pour qu'elles se decidenl A changer leur etat. 

II y a beau coup de blanr.s qui vraiment sont desesperes du 
malheureux sort de cette portion de nos semblahles, qui ge-
missent de leur ignorance et qui feraient avec plaisir tout ce 
qui pourrait leur garantir une meilleure condition ; mais ils 
ont reconnu qu'on les a degrades, que !'opinion 
publique les a tellcment accables, qu'il est impossible de re-
lever en ce pays-ci leur moral et de 1es y faire jouir de 
quelque On a essaye en vain tout re qu'on avait 
cru capable d'ameliorer leur situation : les lois relatives A 
l'abolition de Ia traite ct de l'esclavage qu'on est parvenu A 
faire adopter dans cet Elat et dans quelques autres, n'ont 
tendu qu'a diminuer le nombre de ces malheureux eta leur 
oter Ies moyens de pourvoir A leur existence, sans leur pro-
curer aucun avantage reel pour ce qui est de leur condition 
civile ou morale. Ces hommes bienveillants chrrcbent done 
un asile pour les infortuncs enfanfs de I' Afrique dans quelque 
autre pays, et ils croient que si ]e gouvernement d'Haiti veut 
se rappror.her ue sentiments avec eux, on pourrait'faire en-
core benucoup pour ces fils de l'Afrique, et que de grands 
avantages scraient assures, par ce moyen, pour Haiti dans 
l'aYenir. 

J'espcre, honorable Monsieur, que Ia prcsenle renconlrcra 
cet accueil fuvorable que vous aimez A donner aux choses 
d'unc haute importance : une reponse sera le motif d'une 

. parfaite gratitude. 
Je prcnds ]a Jiberlc de vous envoyer un rapport qui vous 
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donnera quelques informations sur lcs projets et les opera-
tions de la Societe. . 

Puisse une longue vie d'honneur et d'utilite publique vous 
accordee par le Pere de toutes Jes graces, et quand celle 

vie se terminera, puisse votre memoire couverte de Ia 
meme gloire que celle dont nous honorons le nom du pcre _de 
notre pays; et par dessns tout, puisse Ia cour?nne de gl01re 
etre votre apanage dans le brillant roya?me den haul, sous 
Jes riches alles de Celui qui donne Ia VIC aux sauveurs des 
nations, lcsquels, comme vous, obeissent avec plaisir A ses 
alorieux eommandements I 
o Avec le plus profond respect. je me souscris, faisant des 
vooux pour volre prosperite ainsi que pour celle _de votre 
gouvernement, un ami ardent des enfants oppr1mes de 
1' Afrique. 

LofaiNG D . . DEWET. 

Porl-au-Priocc, 30 avril tSH, an Zl•, etc. 

Jean-Pt.erre Boyer, President d' Ha"iti, a M. 
D. Dewey, agent general de Ia Societe pour Ia Colomsal'lon 
a(ricaine, a New-York. 
Monsieur, j' ai eu la satisfaction receYoir la leltre que 

vous m'avez adressee lc .&. mars dermer, dont le contenu res-
pire Ja philanthropic la plus parfaite. soins a 
ameliorer le sort d'une portion du genre humam tnstement 
accublCe sous le poids de l'inforlune, c'est prouver l'excel-
1ence de son crour et acquerir des droits eternels a Ia recon-
naissance de tout sensible. Aussi Ia dema.rche que vous 
Vf;nez de faire aupres de moi en faveur des descendants des 
Africains qui sc trouyent aux et qui 
sont oblicres d'en sorhr, parcP que, 1om d y JOUir d aucun 
droit de Yhomme Iibre, its n'y ont qu'une existence precaire 
et d'bumiliations, vous assure, n'en d'outez pas, un 
titre a la gratitude llaitiens, qui ne sauraient voir uvec 
indifference Jes calamites qui pcsent sur leurs semLlai.Jies. 

Des que j'ai cle informe de _Ia determination prise .aux 
Etats-Unis de transporter en Afnque nos malheureux freres 

6 
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pour Ies rendre, disait-on, A leur ciel natal, j'ai compris la 
politique qui avait suggere mesure, et en ten:tps 
j'ai conc;u une haute opinion des hommes genereux qm se 
disposaient a faire des sacrifices dans l'espoir de preparer aux 
inforlunes qui en etaient I' objet un asile ou ils pussent par-
venir a se procurer une existence supportable. Des lors, par . 
une sympathie bien naturelle, mon coour et mes bras se soot 
ouverts pour accueillir sur celle terre de veritable Jiberte 
des hommes sur lesquels Ia fatalite du destin s'appesantissait 
d'une manicre si cruelle. Je considerais· !'intention de faire 
habiler des regions barbares a des hommes accoutumes a 
vivre au milieu d'un peuple civilise com me une chose imprn-
ticable, pour ne rien dire de plus. k'exoerience faite a 
Sherbro et a Mesurado prouve que je ne me suis pas eloigne 
de la Yeritc. En efl'el, Monsieur. quoique l'Afrique soit le hcr-
ceau de leurs peres, qnclle alfreuse perspective pour eux que 
de se voir relCgues dans ces contrees insaluhres, apres avoir 
respire l'air bicnfaisant des Etats-Unis d'Amerique, ou Ia plu-
part ont prts naissance I 

Je me suis souvent demande pourquoi Haiti, dont Ie ciel est 
si doux: et Ie gourernement analogue a celui des Etats -Unis, 
n'ctuit preferce pour leur lieu de refuge! Craignant que 

senhments fussent mal si je faisais les pre-
mieres demarches, je me suis contente de bien faire cxpliquer 
a ccux d'enlre eux qui etaient venus a lllliti tout cc que Ia 
Constitution de la Republique a ctabli de garanties et de droits 
en leur fareur : j'ai aide A s'acquitter ceux qui ne pouvaient 
se liberer du prix de leur passage : j'ui donne des terres a 
ceu:t qui voulaient se liuer a Ia culture; et par rna circulaire 
en date du 2l dccembre 8z3 aux commandants d'arroudis-
sements (de laquelle je ,-ous enroie copie), vous vous conrain-
crez que j'ai prepare aux fils de l'.!friquc sortant des Etats-
Cnis tout ce qui pouvnit leur assurer une existence honnete 
en. citoyens de la Republique haitienne; mais 
auJ?urd hw vous me faites des ouvertures qui semblent 
ar01r ete autor1sees par Ia respectable Societe dont vous 
l:agent general, je rais repondre franchement aux huit ques-
tions que vous m'adressez: 

i 
t 

t 
' 
' 
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0 Si un nombt·e de families, etc. ? Le gouvcrnement de la 

Rcpublique aidera u fa ire une partie des frais ue voyage de 
ceux qui ne pourront y subvenir par pourvu 
que Ia Societe de Colonisation fasse le rcste. Le gouvernement 
donn era des terres fcrtiles a ceux qui voudront les cuHiver. 
leur fera des avances de nourriture, outils et autres choses 
d'indispensable necessilc, en attendant qu'ilssoient assez bien 
etablis pour se passer de celte assistance. 

2° Jusqu'a qur.llc etcnduc en nombre, N'importe le 
nombre dr-s emigrants, to us ceux .qui viendront avec !'inten-
tion de se soumettre nux lois du pays seront Lien accueillis. 
Les prix de passage et autres frais seront discutes par des 
agents pour oplenir les conditions les plus avanlageuses. l.a 
quantile de ·terre don nee sera celle que chaque fa mille pourra 
culliver. Au reste, Ia plus grande bienveillance pour les nou-
veaux venus servira de base dans les arrangements . . 

3n Quel encouragement donnerait-on au..x mccanic-iens 
et aux comnu?'fants, etc. ? Us auront la libre faculte de tra-
vailler de leur industrie; In seul privilege qui pourra ]cur 
accorde sera exemptes du droit de patente pour In 
premiere annce. 

i 0 0/Trirait·on /'occasion, etc. ? Tous ccux, je le rcpete, 
qni viendront seront nccueillis, n'importe leur nombre, 
pourvu qu'ils se soumettent aux lois de l'Etat, qui soot essen-
tiellcmcnt liherales et protectrices, et .aux reglements de police, 
qui tendent A rcprimer lc vagabondnge) a maintenir le bon 
ordre et a assurer Ia tranquillite de tous. 

II n'y a aucun prix a stipulcr pour les terrcs, puisque le 
gourernement }es donnera grat'iS en pleine propriele U CeUI 
qui les cultiyeront. Les emigrants seront distribues le plus 
avantaaeuscment possible, et ceux qui le desireront seront 
places les uns dans le Yoisinage des autres; on ne les con!ra-
riera pas dans leuri habitudes domestiques ni dans leurs 
croyances religieuses, pourvu qu'ils ne cherdient pas a fair: 
de proselytes ou A lroubler ceux qui professent une autre fo1 
que la leur. . . . 

Ce qui prec.ede est Ia reponse a 'VOlre cmqUICillC question 
relatiYement Ala tolerance des diYers cultes. 
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6°. Quelles sont vos lois 'relative! ·au. mariage, etc.? T...e 

mnrlBge est encourage ct les buns epoux jouissent ici de la 
que dans les pays civilises . . 

7o .Jusqu' a qual point les ecoles, etc. ? Par tout ou il y a 
assez nombreuse population, le gouverncment y enlre-
?es ecolr.s pour instruire la jeuncsse et l'elever dans les 

prmc1pes de la morale et de lu vertu. · 
so Votre gouve1·nement peTmdtrait-il, etc. ? Cela ne peut 

pas lois de la Republique sont gcneralP.s et il ne 
Y extsler lois pul'liculieres; ceux qui viendront 

etanl des. fils d.c I' Afrique, scronl Ha'itiens du moment qu'ils 
auronl m1s le p1ed sur le sol d' Ha'iti: ilsjouiront du Lonheur 
de In sccurite, de la tranquillilc dont nous jouissons 

quelle que soit l'obstination de nos delraclcurs u sou-
tenir le conlrairc . 
. .. Monsieu.r: pour vous donner des preuvcs de ce que 
Je-5uts it e.n favour de nos freres qui gemissent 
aux. Etats-Ums d Amcnque sous le joug du prcjuge, je vais 
envoycr a New-York des fonds et un agent de ma confiance 
pour s'cntendre uvec Yous ct nvec Ia Societe de colouisation 

.l'cm!gralion en Haiti des 
dcstrerment' venir ici partagcr avec nous Ies 

bwns preclCux que nous tenons de la divine Providence. . 
Il ne . s'imagi.ncr gne Ie besoin d'accr0Hrc 1a 

population d Jltuh fut Je mottf qut me determine a vous fnire 
reponSC .avec lt•s .details dnns }csqucls je suis Cl'llrc. 

me du ucstr de la cause l'humanite, j'ai pensc 
qu nc pouvntl sc presenter que d'oiTri1· 
une hosJnlnltle un usile st)r, u des iuforluncs qui 

duns d'allcr chcrchcr sur les rivf's barbat·cs 
de 1 la m1sere ou u.ne cc.r·taine. Je ne develop · 

pas .lcs av«ula:;es qu1 d01veut resulter pour les Etnls-
Ums en sur Hu'iti In population africaine dont 

decide de se ucLarrasser. II n'r,st personnc qui ne sente 
parftutcmcnt que c'cst un moyen infailliblc d'aucrmcntcr 1 
commerce des Elats-Unis, en multipliant les 

pcuples, que In similitude des principcs de leurs legisla-
tions et de leurs gouvcrnements doit nccessairemcnt ren<.Jrc 

: . 
' 
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?mis, q.uoiqu'un avcugle prejuge semble avoir, jusqu'a ce 
JOUr, ffiiS des entraves a des rapports plus directs entre }'un 
et I' autre .. Le temps la philanthropic feront, il n'en faut pas 
douter, tnompher la Justice et Ia raison. 

Vous ne tardcrez pas, a voir arriver a New-
York l'agenl que je dais envoyer pres de vous. 

J'ai l'honneur de vous saluer avec une consideration dis-
tinguee. 

BoYER· 

Port-au-Prince, le mai 182-t, an • 

Jean-Pierre Boyer, Pre$ident d'Haiti, a bl. Lo'firing 
D. Dewey, agent general de la Societe pour La Colonisa-
tion africaine, d. New-York. 

conformement ala lettre que je vous ai ecrite le 
30 avril dcrnier t en rcponse a celle que vous m'aviez adressee 
le i mars precedent, au sujet de I' emigration en Haiti 
portion des enfants de- l'Afriquc qui se trouvent aux Etats-
Unis, je vous annonce, par la presenle, quej'expedie aupres 
de vons, comme aupres des Societes philanthropiques dont 
,·ous l'agcnt, lc citoyen Granville, substitul du Commis-
saire du gouveruemcnt pres Jc Tribunal decnssation, qui vous 
remetlra cellr. dcpcche : il est porleur de mes 
particulihes qu'i\ vous communiqucra, cc qui me dispense 
d'culrer avec vous dans les details de sa mission. Je me bor-
ncrai done, Monsieur, a vous exhorter de faire tous vos efforts 
pc•ur la du grand objet que nous avons egulemcnt en 
contemplation. Vous ne pouvez mieux servir la cause d<· 
l'humanite, puisque ccux de nos semblables qui trainent am. 
Etats ·Unis une existence penible et abreuvee d'humiliation:-
dcviendront, en arrivant en Haiti, des citoyens de Ja Uepu· 
blique, et qu'ils pourront y travailler avec securite et avantng1· 
pour eux et pour Jeurs enfunts. Dans lcs jours de felicite qui 
les attcnd(;nt ici, ils conserveront ln de votre devoue-
ment a leur cause, ils beniront \'Olre nom, ct le bonheur donl 
ih jouiront sera votre plus douce recompense. 

Je recommancle a volre solli<:itude le citoyen Granville 
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ponclnnt lo s6jour qu'il fora oux motti-Unis, prinnt do 
lui tous I(JS nvis dont il ourn bosoin ol do lo nwUro on 
rftJlporl ovcc toutcs lcs porsounns qui pourraiout oitlor u to 
purfnilo roussilc tlo In dont il 

Jc ,·ous soluo ovoc uno comlidorutionlJicn disti nguco. 
Uon:n. 

rorl-nu-rrloco, to 26 mnl 

Jocm.-I)·itJn'c noycr, a M. Cltm·lcs Collins, a New-Yf>rlc. 
lu couuoissnuce quo j'ni ocquiso uo vos senti-

ments philnnlhropiquos m'u porttS 1\ inviter lc citoycn Irnhcrt, 
do lu n fuire churger A votre 

une quantile clo cnfO, en vous priont de vonure cclto 
dcnrco, d'Oil rC£tJisor }r,s produilS et doles gnrdcr llUl Ordrcs 
du gouvcrncmcnt hu'ilicn. Ccs fonds et u'uutres que jc pour-
rni y foire joiudro sont destines a fucilit£lr !'emigration des 
individus issus du sung ofricuin qui. gcmissanloux Etnts-
Unis so us lo joug du pr6jug6 el de In miscre, St!raicnt disposes 
il vcnir on lla'ili pnrlngcr avec nos concitoyous los bicnfnits 
d'une Constitution Jib6ralc ct d'un gouvcrncmcnt patorncl. 

D'llprcs de nornbrcuscs communications qui m'ont etc 
ndressccs par divers de vos lcs plus distintruCs1 

relativcmcnt a remigration en n u·iti de ces enrunts rArri-
que, jc me suis determine il envoyer nux Etats-Unis le citoyen 
Granville, subslitut du Commissaire du gouvcrnemcnt pres Je 
Tribunal de cassation, qui vous rcmctlra lu prcsento: il est 
porteur d'une lelll'e d'introduclion pour M. l.owring D. Do--
wP.y, ugcnt general de In Societe pour In Colonisation nfri-
cninc, qui m'a ccrit A ce sujet, ninsi qua de rues 
inslrur.tions tres-dctnillccs qu'il doit vous communiquer. 
Je vous pric de l'assister de vos bons conseils et de vos recom- · 
mnndntions au pres de vos nombreux amis, afin qu'il allcigne 
plus st)rcmcnt le but que jc me suis propose, en faisnnt uno 
demarche qui tournera tout enticrA au profit de l'humnnite 
dont vous souteucz la cause uvec un si grnnd dcsintcrcsse-
ment. Je vous prierai encore de mellre a sa disposition, sur 

l· ·l 

' i 
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ror,uft , pnrmi loH fonds quo vouA ournz pour IH compte do 

Itt 1\c'!j,ul,liquo, r.oux IJIIl Horout juJ.(Ittc h . 
f'r11is do tMplllf;llmt!lll cloK iudivid11H fi,J l'iutt:riuur qui, no 

fHHJVtlllt y HlllJvnuir pur VOIIdmh·utsc' roudro nit 
Jimr tlol'mr1hrtrqm•mont, pour de l'ovonfnH? qui 
c14t ofl't:rt dn veuir cxnreflr cltc:1. rl(IIIS uuo l10nnNo HiduKtrao, 
f'l ll leurs enfnutH, ovec cortoius, lu 
j'ouisHonco do tous lcs quo l'horurno ou HO-

pr.ul ruisouunhlcmcut . 
Dt:puis louglc!IOJIS, Monsieur, vouR vos vm!lcs 

il chcrcher lcs lllOYCilS u'uliCgor lcs U llllC 
du genre humuin .con.tro lu ct 1c prrJugo 
u"bscnl o vee uno 1m psloyolJle rsgucur. A usss, Jll no doutc 

vous no .qui so prcscute de . fo1.rc 
triomphcr lcs cflorls do votro solhclluuc ct ccux clc vos 
Qucllo douce joic dc.s les. de vo1r 
cos rcjetons l'Afrsquo, st avJias nux ou 1ls v6.gc-
tcnl sons utilitc pour cornrno pour lo sol qut lcs 
nourril, uno fois trnnsplnntcs en lln'ili, des n?n 
moins utilcs qu'cstimubles, porce que ln JOUJssancc des dr01ts 
civils ct politiqucs, los cnnoblissant. a leurs prop res ycux, no 
pcut manqucr doles porter a ij'nttachcr a des mwurs 

A ncqucrir des vcrtus sociulcs il rcuurc dtgnes, 
pnr leur bonne conduite, tons lcs bscnfnrls quo rcpnndra 
sur eux leur nouvelle palrtc I . 

Mais les emigrants no recueillcront pns seuls le frmt. de vos 
soins · les Etats-Unis vcrront s'ngranu1r leur 

nvcc Jloili par lcs relations frcqucutcs_ que ces 
nouveaux llaitiens dcvront nnturcllement cntrclcmr avec le 
pays qu'ils uuront quillc. . .. 

Si vous jutrez a propos de donucr de la il rna 
de :ous screz libre de le faire. Je repose, la-
dcssus sur votre prudence, bJen persuade. qu.e 
vous p'rendrcz les lcs plus convcnables mte-

. 1 " ' t d In presente affmre non· resscr vos amts A. a rt:tiSSI e e u . d 1 
seulcment dans l'Etut de New-York, mass encore ans es 
Etals du Nord et de Ia Pcnsylvanic. t 

Que Je droils n'aurrz-vous pas, 11onsieur, vous e nos 
honorables am is, a la reconnaissance de ccux dont vous a ez 
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tarir les larmes en leur procurant une douce hospitalite au 
milieu de leurs semblables, de leurs freres, de leurs am is 
naturels 1 Je vous conjure .done de ne rien ncgliger pour 
concourir avec moi A soustraire ces infqrtunes nux humilia-
tions el aux vexations de tout genre qui lr.s accablent. Dans 
une si louable entreprise, Dieu, qui est le perc tous les 
hommes, secondera aussi nos efforts. 

Je vous salue avec une co.nsideralion bien distingnee. 
BoYER. 

au citoyen Granville, substitut dtt Commissaire 
du gouvcrnement pres le Tribu,nal de cassa t.ion, expedie pour 
les Etats-Unis d'A.merique, afin de s'aboucher et d'agi1· 
de concert les Societes philantltropiqttes ct bienfai-

. santes Eta.ts, ainsi qu'avec tous ceux qtJ,'il appa.r-
ticndra d' en connait1·e, pow· faeiliter .L' emigration en 
Haiti lle toutes les penonnes issues du sang africa-in qui, 
jouissant de leur liberte, seront volontai1·ement portees a 
veni1· dans la Rcpublique pour y a·voir f exercice de tous 
les droits civils ct politiques, ct participer aux bien{ail1 
de nos instit·utions. 
Citoyen, vou.s n'ignorez pas qu'il existe aux Etats-Unis 

d'Amerique plusieurs centaines de milliers d'individus libres 
qui, issus du sang africain, y sont, par rapport a Ia leinte 
plus ou moins rembrunie de leur epiderme, en butte aux 
prejuges de couleur et a tous les prejudices qui en peuvent 
resuller; que, sous un systcme aussi outrngeunt pour l'hu-
manile, quelques-uns d'entre eux, n'ecoutont que ]cur des-
espoir, se sont arr<lchc eux-mcmes une existence avilie; que 

abrutis por et Pxasperes par le mal-
heur, sont devenus turbulcnts ct qu'un 
nombre. prives des moycns d'exercer unr. honnt!te induslri•'. 
soit rurale. soit rnecaniqur., se voient forces de vivrr dllns 
l'oisivete et le vagabondrtge. le sort de ces malhr.ureusPs ' 'ic-
times du prejuge u emu lr.s entrailles de ccrtnins pltilan-
thwpes, qui ont con<:u I' idee de former des chargers 

Aces <mfnuts I'Afriquc, sur l r.ur sol orirdnnirc, 
des asiles Oll , ell peuplntles, ils eu Sc gou-

i 
! 
I 
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'· 
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vernant par eux-memes, vivre A l'abri de toutes vexations. 
Mais rexpcrience a prouve que le projet de constituer ces 
fnfortunes en colonies sur les cotes d' Afrique impralica-
ble parce que ces con trees ctant insalubres et peuplees de 
nations encore bar bares, ils y trouveraient une mort certaine, 
soit par l'intemperie du climat: soit par Ia habi-
tants de ces lieux sauvages, qm ne peuvent soufihr l etat de 
civilisation des nouveaux venus. C'est ainsi que presque 
ceux qui furent envoyes A Sherbro et A Mesurado, a pres 

- endure toutes les souffrances physiques et morales •. per1rent 
malgre les genereux sacritkes honorables Socie.tes . for-
mees aux Elats-Unis dans le but d'operer ces colomsahons. 

Le mauvais succes des premieres tentatives. a totalement 
le cours de l'emiuration aux cotes de 1' Afnque, et a eu, 

de plus, deux facheux en exasperant, d'un c?te, les 
esprits de celte classe .d'hommes !oues leur natss?nce 
A la proscription, par la perspechve. du t;.Js!e qm les 
attend ct de l'autrr., en irritant l'orgueJI et 1 tnJUShce des par-
tisans 'du 'prejuge, par la certitude qu'ils ont. devcnus 
plus odieux. ·Aussi Ies oppresseurs et les ne gardent 
plus entre eux de menagements, qu'II n Y a plus, de 
part et d'autre. d'espoir de reconethabon. . 

Dans ce deplorable etat dn choses, hommes. A senb-
ments philanthropiques, des Ames vrmment .. et 
bienfaisantes ont tourne leurs pcnsee vers Hmh, qu tls ont, 
avec raison, consideren com me un lieu refuge con-
venable pour ces malheureux que les sables inhosp•talJCrs de 
1' Afrique. 

Des lors,bP.aucoup de communications me adressces 
pour me demander si cenx qui nous touchent de s1 pres par 
le sang pourraient trouvcr dans notre ltepublique celle 
pitalite que leur a la terre paternell.e. A ces questions 

j'ni toujonrs repondu d'une mam(!re c.n 
expliqunnt tous lcs nY<mll:lgr.s que 3 
soin d'«SSUI"t!f a CCUX de nOS frcres QUI Vl01ll}r;llenl ,ties S 
parties du crlohe s'etnbf'ir dons nos te 
tardcrent it produirc un re:;u]tat Jo.nde P. •• 
nous avo us vu bien tot urri,·er duus nos ports 0 e tees 

• 
0 l t J llms ,·enm.=-11 se enfants de qut, sor an <•E'S ... • 
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.fixer. les uns dans nos campagnes, dont Ia culture paie deja. 
leurs travaux avec usure; 1es aulres dans nos villes, ou ceux-
ci font un lucratif. ou ceux-la exercent avec nv<mlage 
leurs professions mccaniques : tous heureux afl'ranchis 
du joug avilissant des prejugcg r 

Leur nfnuence m'avait fait concevoir, des 1e principe, un 
pro jet qui, en multi pliant ]'emigration, elH rempli les vues 
des philanthropes des Etats-Unis, et ameliore le sort de ces 
infortunes. Mnis dans In craint•' que les injusfes preventions 
que I' on entretient au dehors conlre la J\epublique d'Haili ne 
fissent mal juger de mes. intentions, je me suis abstenu de 
faire la demarche publique que je n'hesile pas d'entreprendre 
aujourd'hui, parce que j'ai dons le courant d'avril 
dernier, une communication officielle de M. Lowring 
D. Dewey, agent general de la Societe de colonisation africaine, 
A New-York, qui m'adresse, au nom de celle Societe, des 
questions sur les conditions auxquelles lo gouvernement hai-
tien voudrait consentir I' emigration en Haiti de ces enfants 
del' Afrique. 

En consequence, et d'apres la connaissance que .i'ai de 
volre civisme, de Ia libcralito do vos principes et do votre de-
vouement a Ia grande cause que nous avons constamment 
defendue et que nous souliendrons tonjours avec ]a 
onergie, jo vons ai choisi et appointe pour I' arrent du 
nement do Ia Republique, afin que vous vous u NP-w-
York ou en tous autres lieux des Etals·Unis ou il vous sera 
perm is de voyager, el que Ia vous vous occu piez de trailer, so it 
avec M. Lowring D. Dewey, en sa qualite d'aoent o-encral de 
la Societe pour la colonisation africa inc, Societe 

avec toute .n_utrc ou personnP. aynnt 
quahte de trmter do celte afi<ure, s01t r.nfin avec les individus 
qui, etant disposes u cmigrer, seront libres de contracler pour 

A eel je vous donne les instructions suivanles et vous 
remets une traduction certificc de Ja lcttre de 31. Lowring 
D. Dewey, sous Ia cote avec une copie de rna r6ponse, 
cotce B, plus un excmplaire C do ln Constitution enfin une 
copie D de rna circulaire aux commandants des drrondisse-
ments, sous Ia date du 2i decembre 18.23. 
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ARTICLE PREl\IIER. 

En arrivant A New-)'ork, vous vous aboucherez avec 
MM. Lofring D. Dewby et Charles Collins. auxquels vous 
commumquerez vos presentes instructions : vous leur de-
manderez leurs conseils et leurs avis, que vous suivrez autant 
qu'ils pourront se trouver en hnrmonie avec le but de votro 
mission. Vous remeltrez aussi toutes lcs leUres de recomman-
dation dont vous porteur. 

ART. 2. 
Vous vous informcrez des lois, reglcments et usages des 

lieu:< par lesquels vous passerez, afin de vous y conformer et 
de n'agir en aucun cas contre ce qu'ils prescrivent. 

ART. 3. 
Apres les visites preliminnires etablies en l'arliclc vous 

chercherez a voir les membrcs des difi'6renles socictes reli-
gieuses et philanthropiques pour leur donner connaissancede 
I' objet de volre mission; et, com me toujours, il faut agir avec 
loyaute el bonne foi, vous ne manquerez pas de communi-
quer a ceux qui s'inleresseront au succes de vos demarches 
ta tP.neur de vos instructions et des documents que je vous ai 
rem is. 

ART. 4-. 
ln Constitution llyant tHabli par I' art. .U. que lcs indi\·idus 

issus du sang africain qui se rendront dans Ia ltepublique 
jouiront, nprCs unc annce de residence, de tOtJS lcs droits 

et poliliques ct do In qualile de citoy&ns, vous invilerez, 
so1t par soil par l'entremise de M. Lowring 
D. Dewey, de ChurlesCollins el de loutes aut res personnes 
avec lesquelles vous vous screz nbouchc, ceux d'entre eux qui 
seraient disposes A quitter les .Etats·U nis pour venir s'ctablir 
dnns Ia Rcpublique, A se determiner le plus tot possible A 
entreprcndre le voyage, leur faisant connaitre les a vantages 
qui leur scront assures par la (:onstitution, et de plus cenx 

le gouvernemcnt est a leur accorder pour les tirer 
de l'tHat humiliant e.t des miseres ou ils sont plongcs. , 
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. ·ART. 5. 
Ces nvanktgcs qui nUendent lcs emigrants sont : 

• 4o Qu'ils jouiront en ll tfili de tous droits civils f!t polj-
hques (art. .u. de Ia Constitution) ; 

2o Qu'il.s auront. eutiere liberl6 de conscience dans 
relrgwuses . .f-9 do Ia Gonstitution) ; 

Qu 1ls pourront des concessions de terres en 
plemo Iorsqu Ils ouront etabli Iesdites torros (copie 
de rna CJrculatrtS ,.aux dos arrondissements); le 
tout, P?Urvu qu J!S s a fidcles aux lois de Ja i 

dont Jls enfnnts et les citoyons, ·' 
ct 9u. rls n enlreprennent JOmUJs rten de contraire A sa tran-
qmltrte et il sa prosperite. 

AR'T. G. 
. pour regler Jes des emigrants, il con-

Vtendra de leur fatre· detail tout co quo 1e gou-
de la est drspos6 a fuire pour assurer 

futur de leurs cnfunts, a In sculo condi- , .. 
wn J s soHmt des crtoycns soumis et lnboricux; \'Ous 

aut.or1so a prendre, do avec Jes agents des diflereutes 
socreles ot pnr-devant uno autorit6 civile, des arrarwemculs 

chefs de familJc OU autres cmigrmals qui 
douze pcrsonncs Crt Ctut de trnvaiiJcr, niusi qu';\ slipu-

kr Jogouvern P.ment leur donnera uno qunntitc de ferraiu 
pour yccuper douze person nos et susceptible u't\tre 

en mals, pois ou autres ct 
.. et q_u opres qu Jls btcn Jndiln do 

quJ ne avoH· en supnrflcie moins de lrcuiP.-six ·•cru; uu douze. (lc carrcuu ctant de cent pas cm·res 
f'!tJ ptts de 1.r01s prods et dflmi), In gouvcrnemcnt donn"ra "n ou!P. prop t " -t. • " •; 
l. · d rl t t e perpclurte Jn concession dudit terrain 
" cos onze PN' ·onnc II :, 5 ' pour e cs • leurs hoirs ou ayants ctluse. 

ART. 7. 

l. JCcu.xJdes cmj jgmuls. ' llli prrferorout sc livrcriudividunllemont 
a ll CU IUfC f (Prr JS "( fl' ' ' · c. • sm en ll errmentdes terrains drljh eta· 

• . !)3 -

blis qu'ils se chnrgcront de vntoir, soit on trnvaillunt des 
chnmps de SOCiCllj 1\VCC los dcvront Cgulr,uwnt 
s·engager. par un aulhcnl.iquc, <1u'en urrivant en nu·iri 
ils prondront lcs arrangcmenL'i ci-dcss, ts mcntionnos el co, 
pur·dcvnnt les juges do nOn ·qu'A leur arriveo ici ils 
soienl obliges de se consacrer a f'ngriculture et nc· soient pas 
exposes A \'ivrc duns. lo vagubondago. 

ART. 8. 

A ious, eta ceux-h\ qui cornmo il 
est en l'nrt. 6, vous sorez outorisc, toujours en agis-
snul de concert avec lcs diffcrentcs socictes, do contracter quo 
leurs frais de pnssal{e ct de nourriture pendant la travorsce 
seront payes it lour nrrivce en lin Hi par lc gouvornerncnt, qui 
leur assurera moycns dt! subsislunce pendant qualro rnoi.; 
uprcs leur tlcbarqucml!Ot et plncomcnt sur lo terrain qu'ils 
devront cuttiver, delni suffisant pour so procurcut, par 
Jeuri travoux ct leurs otublisscmeuts, lcs moycns de soutcnir 
eux-m<!mes leur existence. ll no leur sera ricn rcclu pour 
cc qui aura cl6 paye pour ccs frnis ue pnssuge ct do nourrilure, 
qui sont uno donation quo leur fait Ia Hepublique, 

ART. 9. 

Qunnt a ccux·qui voudront vcnir on Haiti pour y excrccr une 
imlustrie mccaniquo ou cornmerciulo, vous sercz autoris6 it 
Jeur uss11rcr que leurs frois de ot de nourriture dllns 
lu travr.rscc seront pnycs on Haiti, pourvu qu 'ils s'obligent, 
pnr·ucvnnl uno au tori to civile, nux Etn ls-U nis, de au 
gouvcrncment clc Ia Rcpublique, six mois nprcs leur orrivco 

llaili, l'avanco qui lour fuito. 
L1 mcmc facilile d'avancc, {\ churgo de rcruLourscmont, 

pourr:t accordce L\ ccux qui vieudrnionl, so it pour achetcr, 
a(fl!rmcr ou lruvnillf!f du socict6 des ll! rres etublies ou a ctu-
IJqr, soil pour s'cngngcr commo domcstiqtws, ouvriors ou 
travaillours: lu lui accordant Ia fucultci.t tout lla'iticuu'c,tercnr 
son industriP. commo il )'cnlend, pourvu flu'il ne commelln 
oucune action contraire u l'ordro public. 
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ART. 40. 
S'il se trouvnit des families du song nfricnin disposecs a 

en lla'iti, mnis A qui leur position molheurcuse ne 
permit pas de subvenir a leurs frais de dcplaccmcnt pour se 
rendre au lieu de l'embarqucment, vous seriez nutorise, en 
ngissant avec bcaucoup de precaution et avec connaissance 
de cause, et loujours en consultant les ngents des diffcrentes 
commissions, a leur faire des avances , pourvu qu'elles 
n'excedent pus six gourdes par pour les adolescents et 
aulres individus jusqu'a I' age mur, avances qui seront rem-

six mois leur arrivee la Republique, 
ams1 qu 1l devra shpu16 duns les obligations 
par ceux qui lcs recevront. 

ART. H. 
I.o but quo je me suis provosc clant de fuvoriser en Ha'ili 

do ccux qui sout ha!Jiles A devenir, d'aprcs nos 
l01s, c1toycns du pays, vo1ts nc dct•cz ]Jas manque)· de consulter 
toutcs les dtVO'luJcs a la causo de l' humani le qui 
sct•ont suscepllbles de vous donnot· clcs avis saluta1·t·cs; et 
aprcs opinhm h ·rito d debattue, vous $C't'OJ atlto-
1'i!6 a COIISt•nlir los petites dCJ>CUSCS QUO j c n'a,w·ai pn ptovoit• 
et dont t•t:connno urgcute et tcl/tl qu'elle 
d1H (<tnl•trt l c.rccutwn du l cut.rrtltistt. 

Al\T. 4 
V()us dt\cfor. roz 8 tous ooux qu'il nppnt·liondro d'cu con-

nnllro qu'il no scrn jumnis nccor(IO r.n lln'iti cminranls 
d'outr<'S QUO Ct'll:\ olnblis r.n fnvcur do to7ls }es 
ciu:yPns de ;. qu'uinsi i1s IH) ' '<'nir pnrmi uous 

ln do st confornwr ot A lois, 
(lut soul protnctrices nt ot qui gnriwtisscnt u 
c.tuwun sn hhcrtc do pournt qu'ilno tronbla pns 
1 onlro publio. 

• U\'f, 43. 
prendr. z quo vous los plus 
pour fn1ro l'urverur 1\ Ia prcsqu'tlc do Sumofl{l une 

I 
i 
I 
! 
' 

' 

I 
i 

l 
l 
I 
i 
I 
I 
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quaranta.ino d'ouvricrs (tonjo.urs du africain), tcls quo 
charpcnltcrs-constructeurs, de ho1s, forgorons, colfuts, 
cordiers et voiliers, qui scrnienl copoules d'occnpor un chon· 
tier de construction de petits btHimcnls pour garde-cOtcs, ct 
pour le cabotugr. du pays, lesquels leur soront nchetcs par lc 
gouvcrncmcnt. Si ccs ouvricrs ont des cpouses ol des cnfonls, 
le gouvernemcntleur donnr.ra des tcrrcs pro pres A la 
des cafiers, cnnnes et toutes cspcccs de vtvre.s, grams et 
legumes, ce qui sora pour eux una vantage considerable. 

.11\T. 4i. 
Afin dene pas clre expose A pnyer a des prix 

frais de passage N de nourriluro pendant.la traversce, 
peut-Nre a propos, non-sculemcnt de fture les apprOV_lSlOll-
nemenls du voyngc, mais encore de 
capnblcs de porter un certain norobre d'mdtVldus. a moms 
que r on ne lrouv{\t, par lcs qui font 
lc commerce, des occasions pour fUire passer lc.s Je 
pensc quP. quntorzo gourdes par y cornpras Ia nourrtture 
pendant le voyngc, scrait un prix pour les 
adolescents, les jeunes ct les hommes fUlls! et que. lu 
n1oitic de ccltc somme sunlrait pour lcs cnfants qut ont qUlUC 
In morncllo jusqu'a ccux qui cntrent dans douzicme 
nnnc11. Il est bien entendu que \e co\)l des opprov1s1onncments, 
lcs prix des pnssngcs ou le fret des balimenls ne scronl pnycs 
C}U'cnlla'ali, Q l'orriVCC dos<lils pOSSOgers. 

AnT. US. 
11 sera noccssairo quo les cullivatcurs soi cnt munis autant 

que possiLle do lours instruments ora to ires. Si lcs So.cict6s de 
colonisnlion sont a fuiro quelques donnliOllS OUX 
cmigrnnts, le montnnl de ccs dono lions pourra 
u l'achut, so it d'apvrovisiounemculs de houche, so1t d uslcn-
siles oratoircs, tcls quo houcs, huchcs, S•!rpcs, churrucs, 
horses, etc. 

l.RT. . 
T.o gouvorncmenl nyant foit pnssor a Collins, A 

New-York, do CJUOi rcallscr des fonds, vous i)UISOrOJ dans 808 
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mains, sur vos recus, ceux qui seront juges necessnires u 
l'acquit des frais deplacement dont i1 est parte en l'art. 1 o, 
et ce, jusquA Ia concurrence de six mille gourdes, de laquelle 
somme vous rendrez compte a I' issue de votre mission, avec 
pieces au soutien et en bonne forme. 

ART· 4 7. 
Les points sur lesqucls je desire que !'emigration soit 

dirigee dans Ies commencements de l'entreprise et jusqu'a 
Ja fin de Ia presente annee, des emigrants 
comme dans ce1ui de I' agriculture du pays, sont comme 
suit : 

Le Port-au-Prince, pour le 1Iirebalais, 
culture de beau colon et de touteS especes 
de Yines; quartier fertile, ci ....••..... 

Idem, pour les quartiers de Lescahohes, 
La matte, Hinche; culture de cafiers et . . ''t,·res , ct . ...........•............... 

Idem, pour les quartiers des Orangers, 
Crochus, !rcahaie; culture de cafiers, ci. 

Total .•.......• 
Lc Cap-Haitien, pour Ia Grande-Riviere, 

Dondon, Marmelade, Limbe, Plaisance, 
Borgne, Port-Margot; cafiers, ci.. . . . . . 

Porte-Plate, pour Alta mire , Saint-
Vague, Moca, Macoris, la Vega; cafe, 
_labac, cacao, ci ..........•........... 

Sam ana; cafe et vivres, ci ..... · ...... 
Santo-Domi11go, pour Seybo, Higuey, 

Boyu, Boyaguana, los Llanos 
Saint-Christophe, Bany ; cafe , cacao: 

' . cannes a sucre, ct .....•.... . .......•• 
Jar.mel, pour Marigot, Neybe Bainet · 

cafe, vivres, ci ..... :. • . . . ' ' ............ 
Les Cayes et Jere·m,ie ; cafe, ci •....... 
Gona'ives ; colon, ci .............•.. 

500 personncs. 

300 

200 

4 . 000 personnes. 

t.ooo 

1.000 
200 

t :200 

600 
500 
500 

Total.. . . . . • . 6. 000 personnes. 

I 
l 

I 

' 
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ART. f8. 
Vous _ne manquer de faire observer que cette 

population de SIX m!lle Ames, emigrant cctte annee en lla"iti, 
sera de !Damere a a mdme de trouver de suite. 
par son .mdusfr1e, lcs rnoycns de s'alfranchir de Ia miserEl et 

parc.e 9.u'el1c trouvera des terrains defriches, des 
heux hab1tcs et CIVIhscs, des ressources pour Ja vie, de l'assis-

dans les cas maladie, a vantages prccieux dont elle 
sermt totalemeut pr1veo P.n Afrique et qu'elle ne pourrait 
esperer d'y obtenir en dix annces I 

Tous lcs lieux designes par !'article precedent olfrent les 
plus grands a vantages, tant A cause de Ia fertilite des terroirs 
que de de leur temperature; c'est ce que vous nc 
de\'Tez pas oubher d'assurer aux emigrants. 

ART. f9. 
ne manquerez pas de correspondre avec moi et de me 

temr all: courant de toutes vos demarches et entreprises pour 
l'executwn de votre mis5ion. Vous resterez aux Etats-Unis 
pour suivre les operations de I' emigration africaine jusqu'A 
de _nom·eaux de rna part, et vous voyagerez dans I'in-
terteur, dans les Etats du Nord et par tout ou il vous sera 
permis d'aller et ou vous jugerez que votrc presence pourra 
determiner A l'emigralion ceux qui seront en disposition et 
seront libres de le faire. 

Port·au·Prince, le 25 mai 1824. 

BorEn. 
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:trtraot from the Pamphlet at New York 
. in June, 1824, mtithled: 

" Correspondence rclati'Vc to t},e Emig1·ation to Hayti of 
the free people of colour, in the United States, together 
with the inst1'uctions to the agent sent out by President 
Boyer." 

NoTICE. 

In prosecuting an Agency in behalf of the noble object of 
the American Colonization Society, I found the public feeling 
generally was very favourable to the Emigration of the 
Coloured People to Hayti. Among the Coloured People 
themselves, a preference for Hayti over Africa wns frequently 
expressed, and among the whites, there was not only an 
opposition to Colonization in Africa manifested by many, 
but an assurance given. of their ready aid to promote emi-
gration to Hayti. The present peaceful state of the island, 
and the fair prospects before the Haytians, of having their 
independence acknowledged by other nations, indicated that 
the great obstacles in lhe way of emigration there, which had 
hitherto existed, were removed, and that the time had now 
come to aid our colourerl population to plant themsehes 
under the mild climate of that Island, were it encouraged 
by the Haytian government. On inquiry, I found very little 
was known definitely in this country, what the views of 
that goYernment were on this subject. There were some 
favourable reports brought by persons of co(our who had 
been Hayti ; others gave discouraging accounts. Except 
some offers! by the Secretary Inginac, which I had 
seen. the mformallon obtained was limited and uncertain. 
Under these circumstances, the letter with which the corre-
spondence com_mences was addressed, through the Secretary 
General B. to the President of Hayti. The generous 
reply of thePres1dent, together with the arriyul in this country 
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Extrait de la broohu1·e :publMe Now-York, 
. en juin 1824, et intitulee : • 

« Cortespondance relative to Emigt;ah'on to llayt i of 
the free people of colour, in the Vnited-States, together 
witlt the .instructions to the agent sent out hy President 
Boyer. » 

! VERTISSEMENT. 

En continuant une Agence en faveur du noble but de Ja 
Societe de Colonisation amcricnine, j'ai trouve que le senti-
ment public etait generalement trcs-favorable A 
de la population de couleur A Haiti. Parmi cette population 

la preference pour Ila'iti sur l'Afrique etait frequem-
ment exprimce, et parmi les blancs il n'y avait pas sculement 
une opposition Ala colonisation en Afrique, pur un 
grand nombre, mais !'assurance donnce QU liS etment 
A favoriser activement !'emigration A Ha'ili. L'etat de pmx 
actuel de l'ile et Ia riante perspective qu'ont les 
voir leur indcpendance reconnue pa.r d'aulres n.atwns mdt-
qtiaient que les gral).ds obstacles qm montra1ent dans la 
voie de vers ce pays etment et que le 
temps eta it ar;ive d•aider notre population de couleur A .. s:e-
tablir sous Ie doux climat de l'ile, si le gouvernement ha1hen 
l'y enconrageait. Aprcs investigation, je trouvai qu'en ce 
pays·ci on ne connaissait 9ue peu .sur. 
ce sujet et que l'on ignormt auss1 bten en quo1 cons1staient 
les vues 'de ce gouvernement.- II y avait 
favorables faits par" des personnes de couleur qm avaJCnl ele 
A Ha'iti; d'autres fait des 
cepte quelques ofT res hberales, que J avms vues, du . 
tnire general lnginac, les informations obtenues cllneut h-: 
miteP-s et 1·ncertaines. Dans ces circ.onstances , la QUI 

• . c d .{ p esident commence la correspondance fut .a resst;e au .r 
d'Haiti par l'intermediaire du general 

·d t temps arn-genereuse reponse du ent • e en n 
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of his Agent, Citizen J. Granville, with ample means to carry 
into effect the philanthropic overtures of President Boyer, 
shows what great good may now be hoped for our unhappy 
couutrymen, who are the object of his generosity. 

I will add that perhap,s I did not write so explicitly a.s to 
leave no room for doubt whether I wrote as the A('fcnt and 
at th? direction of. American Colonization Societ; or not ; 
yet, 1f more expliCitness (and the want of it was uninten-
tional) had prevented the reply of the Presideq.t, few probably 
will regret that the delinquency occured, even. . • . . 
not excuse the delinquent. · 

L. D. DEWEY. 
Juno 15, l 8H. 

NOTE. 

Immediately on the receipt of President Boyer's letter, I 
informed the active members of the Board of the American 
Colonization Society of its contents, nnd transmitted a trans-
lation as soon as possible to the Secretary at ·washington. 
Before the letter was made public in this city, I received an 
answer from Hobert G. Harper, Esq., giving his opinion, 
that it was not expedient to blend the two objects of Africa 
an<l Hayti; that the more avenues opened for this population 
into places suited to them, the better; that is was desirable 
a Society for Ilayti shoukl be formed, distinct from the 
American Colonization Society, and that these . Societies 
might be ·o£ mutual aid to each other. Before a public 
meeting was caHcd, an official letter was received from the 
Secretary, signifying that the Society would have nothing to 
do with thl!1>roposition of President Boyer. Having ascer-
tained this, and Citizen J. Granvi11e having arrived, the 
course was plain to present the generous offers of the Presi-
dent of llayli to the citizens of New-York of which the . . ' followmg ts the result. 

L D. DEWEY. 
Ntw-Yor\;, June 30, \8'24. 
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vee en cc pays de son agent , le citoycn Granville, avec 
d'amplcs moyens pour mener a efTet les ouvertures phi1an-
thropiques du President Boyer, montrent ce que l'on pent 
maintenant esperer de bien pour nos malheureux conci-
toyens qui sont l'objet de sa generosite. 

J'ajouterai que je n'ai peut-etre pas ecrit assez e:xplicitP-
ment, 1le maniere a ne 1Disser aucune place au doute, soit 
que j 'aie ecrit corn me agent et sous Ia direction de la Societe 
de Colonisation arnericaine ou non ; cependant, si plus. de 
clurte (et si j'ai peche so us ce rapport, ete involontairement 
etsans intention) avail la rcponse du President, peu 
clc personnes probablement regrelteront que Ie delit ait eu 
lieu, meme . . . . . . (lacune) . . . . . . 
n'excuse pas le delinquant. 

L.-D. DEWEY· 
New· York, 15 juin 1872. 

NoTE. 
Des que j'eus la lettre du President Boyer, j'in-

formoi 1es mcmbres actifs du Conscil de colonisation amc-
ric.aine de son COI}tenu, et j'en transmis, aussit(Jt que pos-
sible, une traduction au secretairc d'Etat A Washington. 
Avant que Ia lettre ne flit rendue publiquc en cette ville, je 
fC(}US une reponse de Robert-G. Harper' emetlant 1' opi-
nion qu'il n'ctait pas convcnable de confondrc les deux pro-

sur I' Afrique et Hn.iti; que plus it y aura 
vertes a cetle population de couleur dans des heux propices, 
mieux ce sera ; qu'il eta it desirable . qu.'unc pour 
Haiti, distincte de la Societe de Colomsallon amcncame, sc 
format, P.t que ces Socictes pussent s'entr'aider l'unc 
Avant qu'un meeting ne fut convoque, une lettre officielle Ju 
secretaire d'Etat (des Etats-Unis) signifia que la Societe n'a: 
vait rien a faire des propositions du Prcsid.cnt Cec1 
constate., et le citoyen Granville etant arnve,. c 
simple de presenter }(ls ofl'res gcncrcuses 
aux citoyens de New-York, et c'est de quot ce qm smt est le 
resultat . L.-D. DEWEY. 

· New-York, SOjuin 18'H. 
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At a Meeting of Citizens, held at the room of the Historical 

Society, to take into consideration certain propositions made 
by the President of the Republic of Hayti, relative to the 
Emigration of Persons of Colour from the United States to 
the Island of Hayti : 

The Rev. Dr. SPRING was called to the Chair, and H. 
KETCHUM chosen Secretary. 

The business of the Meeting was opened and explained by 
Mr. Dewey, and the communications of President Boyer read 
by the Secretary. · 

some genera.l discussion upon the business of the 
a Resolution was proposed by Dr. Wainwright, 

wh1ch, after some amendments, passed as follows :-
. a Committee of Nine be appointed to take 

submitted to this Ueeting 
m relation the ?f Coloured Persons to Hayti, 
and that tlus Committee be directed to gnin information in 
relation to this subject, and report to an adjourned 
to be held on Fnday the 25th inst.-The following are the 
names of the Committee:- · 

TIIOMA.S EDDY, 
J. WAINWRIGIIT, 
H. KETCHUM, 
GEORGE NEWBOLD, 
PETER A. JAY, 

J OSEPU S.MITIJ, 
IsAAc CoLLINs, 
S..lMUEL CowDREY, 
JOHN GRISCOM. 

Tbe Uecting lhen adjourned to Friday, the 95th inst., at 
6 P. II. 

18, 1824. 
H. KETCHUM, Secretary. 

At.an meeting of citizens, convened to take into 
.the propositions of President Boyer, re1ative 

to th? em1grabon persons of colour to Hayti, held in 
the New-Y?rk Instiluhon on Friday, the 25lh inst., PETER A. 
lAY, Esqmre, was called to the Chair, and H. Kxrcuu11 
chosen Secretary. The Chair was subsequently resumed by 
Thos. Eddy, who presided at the former meeting. 
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.A reunion, de au local de Ja Societe 

bistorique, a fin d r.xamme! propositions faite$ ·par.: 
le P:esJdent de la Repubhque d Haib .reJativement A · 
grab on des personnes de cou1eur des Etafs-Unis a .cette Ue 
d'Haiti: Je reverend docfeur Spring fut appele au fauteuil de 
Ia pres1dence, et M. H. Ketchum choisi pour secretaire. 

L'ohJet du meeting fut explique par Dewey, et les 
communications dl;l President Boyer furent lues par Je secre· 
taire. 

A pres une discussion generale sur Ie sujet de Ja reunion, 
M. Ie docteur Wainwright proposa une resolution qui, apres. 
quelques amendements, passa comme suit: 

Qu'uQ. Comite de neuf membres sera nomme pour exami-
ner les documents soumis Ace meeting relativement a !'emi-
gration des personnes de couleur A Haiti, et que ce comite 
sera charge de recueillir des informatiqns A cet egard , et 
d'en presenter un rapport A une reunion qui sera tenue 
vendredi 25 du courant. 

Le Comite est compose des membres suivants : 
THO?tiAS EDDY, 10SEPH S!fiTIJ, 
J. W AINWRIGHT, Is.uc CoLLINS, 
H. KETCIIUM, SAMUEL CowDREY. 
GEORGE NEwnoLD, JoHN GnrscoM-
PETER-A. JAY, 

Le meeting fut ensuite rem is au vendredi 25 courant, A 
6 heurcs du soir. 

n. KETCHUM' 
18 jnin 

A. une reunion ajournce et convoquee le 25 courant 
stilution de New-York, a l'effel d'examiner lcs propos1hons 
du President Doyer relatives a !'emigration A Ila'iti des pcr-
sonnes de couleur libres, l\1. Peter A. Jay fut appcle au fau-
teuil de Ja prcsidence, et H. Ketchum fut nomme secrC-: 
tairei Le fauteuil fut ensuite repris par Thos. Eddy, qm 
presidait au meeting precedent. 
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The Committee prenousJy appointed, of which Air . .Eddy 

Chairman, introduced the follo"ing Report, which, after 
being read by the Secretary, was accepted :-

.,The CommiUee appointed at a meeting of citizens, held on 
the 48th instant, to take into consideration the rlocuments 
subm.iUed to the meeting relatire to the emigration or 
coloured persons to Hayti, to gain information relatire to 
this subject and report thereon, on the 25th instant, respect-
fully Report :- · _ 

Tha.t in pun,--uing the object of their appointment, their 
altenbon w-as first turned to the number and condition or 
persons in our own State, proposed to be benefiited by the ; 
propositions of President Boyer. " . According to the Census of the United States, made in 

there were in the State of New-York, 29,i79 free 
persons or colour, and 4 o, 088 slaves. Since that time it is 
known that the number of slaves has diminished, and the 
number of free persons of colour increased. The period 
fixed by law for the termination of slavery in this State, is 
the ith of July, 4827. 

is .well known that the condition of our coloured popu-
labon Is very unfortunate, and when the Committee advert 
to t?e means of their introduction among us, and the cause 
which now prevents their moral and intellectual advance-
ment, they cannot doubt that their fellow-citizens, influenced 

well by a sense of justice as the impulses of philanthrophy, 
will cheerfully embrace any opportunity that may present to 
place the descendants of Africa in a situation which will 
furnish them with more powerful motives than are offered 

among ourselves, to respectability of character and 
Intellectual improvement. 

The Island of Hayti is supposed to offer such a situation. 
The made by the government of that, country 

been constdered by the Committee with as much atlen-
tton the short lime them to make a report would 

These proposthons appear to the Committee to be 
hberal, and in their opinion are honourable to the govern-
ment whence they emanated.. The Committee have also 
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Le Comile, anterieurement nomme et dont M. Eddy elait le 

president, presenta le rapport suivant qui fut accepte, a pres 
avoir ete lu par le secretatre : . 

« Le Comite nomme dans un meeting de citoyens tenu, le 
4 s du courant, aux fins d'examiner Jes documents soumis a 
Ia reunion relativemenl A !'emigration des personnes de con-
leur A Haiti, de recueillir des renseignements sur ce sujet 
et d'en presenter un rap pEnt, le courant, expose respec-
tueusement : 

Qu'en poursuivant I' objet pour lequel ils ont 
en comile leur attention fut d'abord fixee sur le nombre et 
:Ia condition des personnes de leur propre Elat invitees A 
profiter des offres du President Boyer; , 

Que suivant le recensement des Etats-Unis; fait en t 820, il y 
avait dans l'Etal de New-York personnes de couleur 
libres et 0,088 esclaves; qu'il est reconnu que, depuis ce 
temps, le nombre des esclaves a diminue ct que cclui des 
personnes libres a augmente ; que le terme fixe par Ia loi 
pour Ia fin de l'esclavage dans cet Etat est lei juillet 4 827; 

Qu'il est bien avere que Ia condition des gens de couleur 
est tres-infortunee, el que quand-le Comite considere les 
moyens de leur introduction parmi nous et les motifs qui 
s'opposent aujourd'hui au developpement de leurs facultes 
morales et intellectuelles, il ne peut douter que leurs conci-
toyens, mus aussi bien par le sentiment de la justice que par 
I' impulsion de la philanthropic, n 'embrassent de bon cmur 
toute occasion favorable qui se puisse offrir de placer lcs 
descendants de I' Afrique dans une situation qui· leur four-
nisse des moyens plus propres que ceux qu'ils trouvent aux 
Etats-Unis A annoblir leur caractere d'homme et a pcrfec-
tionner leurs facultes intellectuelles; 

Que l'ile d'Haiti leur offre, on suppose, une pareille pers-
pective; que les propositions faites par le gouvcrnement de 
ce pays ont ele examinees par le Comito avec autnnt d'at-
-lention que Ie peu de temps qui lui a etc 1aissc pour presenter 
un rapport pouvait lui permettre dH leur accorder; que ces 
Propositions paraissent liberates au Comile, qui juse cgale-
ment qu'elles font honnenr au gouvernement dont elles 
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conferred with Citizen Granville, the authorized agent of the 
Republic of Hayti in this c-ountry, and from information 
derived from him, as well as from that before in their posses-
sion, they feel assured that form of government there 
insures to the citizens a good degree of civil and religious 
liberty, and that the means of improvement at present in 
successful operation there, will at no distant period enable 
Hayti to hold a respectable rank among Christian nations. 
Those of our coloured population who may think proper to 
emigrate to that country, will immediately become citizens, 
and possessed of all the privilee;es and immunities ap-
pertaining to that character. It is not, to be con-
cealed that such emigrants may, by a change of climate, and 
a connection with a people speaking a different language 
from their own, be subjected for a . time to inconveniences 
and embarrassments. These may however be surmounted, 
and the children of the emigrants will be born to a better 
inheritance and brighter prospects, than awaited the nativity 
of their parents. 

Your Committee have received information, that a meeting 
of a number of respectable coloured persons in this city has 
been held, at which the propositions of President Boyer were 
read and highly approved. . 

Without entering more minutely into the ·subject, your 
Committee would briefly express the conclusion at which 
they have arrived.-That in their opinion, the circumstances 
and prospects of a large proportion of our coloured popula-
tion would he essentially improved by becoming citizens of 
Hayti. They therefore think that the emigration of such 
persons to that country, ought to be promoted. 

As the object proposed to be effected by the preceding 
remarks cannot be compassed by individual exertions, but 
will require concert of action, the Committee would suhmit 
the following resolutions for the adoption of their fellow 
citizens, from whom they derived their appointment. 

The resolutions reported by the Committee, after some 
amendments, passed as follows :-

Re•olved, That it is expedient to form a Society, to be 

" 
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emanent; que le Co mite a aussi confere avec le citoyen Gran-
ville, l'agent autorise . de la Republique d'Haiti aux Etals-
Unis, et que des informations provenant de lui aussi bien 
que de celles qui deja etaient en Ia po3session du Comite il 
resle certain que le mode de gouvernement en Haiti 
aux citoyens de liberle civile et religieuse, et que les 
mesures d'amclioration qui s'y pratiquent avec succes main-
tenant mettront avant longtemps Haiti a meme de tenir un 
rang respectable parmi les nations chretiennes; que ceux de 
nos ge11S de couleur qui peuvent trouver bon d'emigrer pour 
ce pays y deviendraient citoyens et tous les 
privileges et immunites appartenant ace titre; qne cependant 
on ne doit pas. se dissimuler que ces emigrants peuvent, par 
Ie changernant de climat et par leurs relations avec un 
peuple parlant une langue differente de la leur, assu-
jettis, pour quelque temps, a des inconvenients eta des em-

mais quP. ces desavantages peuvent surmontes, 
et que Ies enfants des emigrants naitront dans de meilleures 
conditions d'heredite et auront · un avenir plus brillant que 
celui qui avait lui pour leurs ancetres; 

Que votre Co mite a ete informe qu' a une reunion de per-
sonnes de couleur respectables de cette ville, les propositions 
du President Boyer ont ete lues et hautetnent approuvees;. . 

Que sans entrer plus minutieusement dans ce sujet, votre 
Comite'voudrnit exprimer brievement la conclusion a laquelle 
il est arrive : que dans son opinion, les facultes et Ia condition 
d'une grande partie de nos gens de couleur seraient essen-
tiellement ameliorees s'ils devenaient citoyens d'Halti, et qu'il 
pense done que I' emigration de ces personnes pour ce pays 
do it encouragee; 

Comme l'objet qu'on se propose d'en:ectuer par les 
dentes remarques ne peut etre accomph par des mdi-
viduels, mais requiert un concert .d'action, le Co.m1te soumet 
les resolutions suivantes a I' adoption de ses conCitoyens dont 
il tient sa nomination: 

Les resolutions suivantes, rapportees par le Comite, furent 
adoptees apres quelques amendements : 
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called " The Society for promoting the . of Free 

· Persons of Colour to lla.Yti., · 
Resolved, That a subscription of twenty dollars shall 

entitle the subscriber to be a member of said Society for life, 
and an annual subscription of three dollars shaH entitle the 
subscriber .to the right of membership during t.he continuance 
of said subscription. . 

Resolved, That the business and affairs of said Society 
shall be conducted by a Board of Managers., to consist of 
twenty-five of its members, and that until the organization 
of said Society, the following persons shall compose sai1d 

· 
A committee was then appointed to nominate the 

who reported the following names, which were by 
the meeting:- · 

MATTHEW CURKSO!(, STEPHEN ALLEN, 
C. D. CoLDEN, JoHN E. HYDE, 
PElER A. J.n, JosEPH 
GEO. NEWBOLD, Jil\IES PALMER, 
JoN. )V.!iNWRIGHT, JouN R. \VILLIS, 
THOl\US EDDY, NAJ.!H TAYLOR, 
RonEnT C. ConNELL, Jomc R. HunD, 
JmrN GniscoM, WitLUl\I CotG.lTE, 
L. D. llEWEY' S .. UIUEL COWDREY, 
JosHuA UNDERHILL, CoRNELIUs Dunozs, 
IsAAc CoLLINs, THEODORE DwiGHT, 
JonN PniT.lRD, JoNA.TJU.N GooniiUE, 

H. KErcumf. 

Citizen Granville, the Agent of President Boyer, who had 
been previously introduced by Thomas Eddy, then requested 
permission to arldress a few. remarks tv the meeting, which 
was cheerfully granted. Through the medium of Professor 
Griscom, who officiated a3 interpreter, Citizen Granville 

his warm acknowledgments for the measures which 
had been adopted to promote the views of his government; 
and as a private citizen requested permission for himself and 
countrymen to make pecuniary contributions to the Society I 

1 
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« Qu'il est expedient de former une Societe sous Ie titre de 

Societe pour encourager l'emig1·ation a Haiti des personnes 
de couleur libres; 

Qu'une souscription de 20 dollars conferera au souscrip-
teur la qua lite de membre a vie de ladjte Societe, et qu'une 
souscription annuelle de 3 dollars atlribuern au souscriptcur 
Ia qualite de membre durant le cours de ladile souscription; 

Que 1es travaux et ]es affaires de ladite Societe seront diri-
ges par un Conseil de directeurs de 25 membres, et que, 
jusqu'a !'organisation de cette Societe, les personnes ci-aprcs 
nommees composeront ledit Conseil. • 

Un Comite fut alors designe pour nom mer les DirectPurs, 
Iequel choisit les personnes suivantes, ce qui fut approuve 
par le meeting : 

MATTHEW Cu.RKSON, 
c. D. COLDEN' 
PETER A. J.iY, 
GEO. NEWBOLD. 
loN. WAINWRIGHT, 
_THOMAS EDDY' 
RoBERT C. CoRNELL, 
JoHN 
L. D. DEWEY, 
Josnu.1 UNDERHILL, 
Is.uc CoLLINs, 

STEPHEN ALLEN. 
JorrN E. HrDE, 
JosEPH SMITH, 
J.utES P.iUIER, 
JoHN R. \VILLIS, 
N.U!.H T.!YLOR. 
JonN n. HURD, 
w ILLIA.l\1 COLG.! TE, 
SiMUEL COWDREY. 
CoRNELIUS DrBois, 
THEODORE DwiGHT, 
JON . .\.TIU.NGOODHUE, JoHN PINT..\.RD, 

H. 

te citoyen Granville, I' agent du President Boyer, qui nvait 
deja ele introduit par Thos. Eddy, demanda alors la per-: 
mission de fa ire quelques rem?rques a F ce qm 
fut accorde avec plaisir. Par du. 
Griscom

1 
qui fut son interprete, c1toyen 

sa vive reconnaissance pour les mesures qm venatent d etre 
afin de favoriser les vues de son gouvernem:nt •• et, 

cornme simple r.itoyen, il demanda la pour 
et pour ses d' offrir des contrtbutwns pecumatres 
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when it should be formed, in aid of its benevolent views. 
Whereupon the following resolution was introduced by 
Dr. '\Vainwright, and adopted. 

Resolved, That this meeting highly appreciates the liberal 
olfer made by Citizen Granville, and recommends that the 
Society hereafter to be formed accede to the proposition made 
by him in behalf of himself and countrymen. 

A very well written and interesting communication, 
addressed to Thomas Eddy and others, from Samuel E. 
Cornish, Peter Williams, and others, a committee appointed 
by a ·meeting of coloured persons held in the l)resbyterian 
Church in Elm-street, on the t 6th inst., to deliberate upon the 
offers made by President Boyer, was then read, and referred 
to the Managers of the contemplated Society. The meeting 
then adjourned. . 

EDDY, Chairman. 
H. KETCHUit, Secretary. 

The Board of Managers met at the Governor's Room in 
the New-York Hospital, on Tuesday, the 29th day of June, 
ult. and organized. 

General M.tTTUEW CLARKSON was chosen President, II. 
KETCHUM, Secretary, and RoDEnT C. ConNELL, Treasurer. 

The Committee to receive donations from the citizens, and 
to employ agents to ubtain subscriptions is co'mposed of, 

RonEnT· C. ConNELL, 
JonN R. WILLlS, 
SAI\IUEL CowDREY. 

Committee was appointed; also a Com-
mtltee to prepare an oddress to the public. 

The following persons were appointed a Committee to 
digest a generol plun of proceedings for the Society, and to 
confer with a appointed at a meeting of coloured 
persons, who mtend formmg an Auxiliary Society. 

EDDY, 
D. DEWEY, 

Josuu.-l UNDERIIILL, 
GEORGE NEWBOLD. 
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A la Societe, quand elle serait formee, pour seconder ses vues 
bienveillantes. Apres quoi Ia rAsolution suivante fut intro-
duite par le directeur \Vainwright et adoptee : 

«Que l'Assemblee apprecie hautement l'ofire liberale pre-
sentee par le citoyen Gran et recommande que Ia Societe 
a fonder accede a Ia propoeition qu'il a faite tant en son 
nom particulier qu'en celui de ses compatriotes. » 

Une communication tres-bien ecrite et tres-interessante, 
adressee A Thomas Eddy et d'aulres, par Samuel E. Cornish, 
Peter Wmiam et d'autres d'un Comite nomme par un mee-
ting de gens de couleur tenu al'Eglise preshyterienne d'Elm-
slreet, le 6 courant, pour dcliberer sur les off res fails par 
Ie President Boyer , fut alors lue ct renvoyce au conseil 
des Direr.tcurs de la Societe projetee. 

Puis le meeting s'ajourna. 
THOMAS EDDY, President. 

H. KETCHml, Sccretaire. 

Le Conseil des Directeurs se reunit A Governor's Room, 
dans l'h<lpital de New-York, mardi 29 juin, et s'organisa. 

Le gc!lcral Mathew Clarkson fut nomme president, H. 
Ketchum, secretaire, et Robert C. Cornell, trcsorier. 

Le Comite charge de rccevoir les donations des ciloyens et 
d'cmploycr des agents pour recucillir les souscriptions est 
compose de Hobert c. Cornell, John R. \Villis et Samuel 
Cowdrey. 

Yn Co mite de corrcspondance fut nommc, et aussi un Co mite 
pour prcparer une adresse au public. 

Les pcrsonnes ci-apres nommces furent designees pour 
former un Comitc charge de preparer un plan general de 
mesures pour la Soci(Hc, ct pour s'aboucher avec un Comito, 
nom me dans un meeting de gens de coulcur, qui se pro-
posent de former une Societe auxiliairc : 

TuoMAS EonY. JosHUA UNnEnuu.t . 
LowniNG D. DEWEY. GEORGE N£WBOLD· 



E-X TRAITS 
DES 

Journaux des Etats-Unis, collectionnas au "British Museum" 
de Londres. 

\ 

1ne National Cazette and Register, de Philadelphie, 
publie par M.· Robert Walsh, et portant pour epigraphe: 
''Principles and men": Les principes et les hommes. 

Ce journal, a pres a voir publie dans "son numero du 
6 juin 824. les questions posees au President Boyer par 

D. Dewey. A l'egard du projet d'emigration a Haiti des 
hommes de Ja race africaine, et Ia reponse du President A ces 
differentes questions, reponse ou Boyer an nonce qu'un agent 
du gouvernement haitien sera incessamment envoye aux 
Etats-Unis afin de favoriser I' emigration, ajoute : 
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.l;;ctract 1st. -From the National · Ga:ette. 
t{ 

Phib.delpbia, Wednesday, June 16lh, 18'H. 

The aO'ent referred to in the arrived in Philadelphia 
]ast week, with sufficient means to aid the immediate emigra-
tion of 6 000 at least of the people of colour, should so many at 
present be found <lliposed to. embark for Hayti. W'e have had 
the pleasure of conversing with and formed a very favour-
able opinion of his 1mderstanding· and feelings. He is himself 
a man of colour, but his information , diction , sentiment and 
manners, place him upon the -level of the good society of any 
country. We shall perhaps take occasion hereafter to speak 
more particuhirly of his errand. It deserves respectful consi-
deration in every quarter. 

. Philadelphia, Saturday, June 19th, 182-l. 

Th_e kinq of protest which. publish thjs after.Q.oQn,. in tpe 
name of the Am,erican Society for Colonizing the people of 
Colour in Africa, has received, as the writer of it mentions, the 
sanctj.on of gen,tlem,en who in that Society. We: 
cannot but regard the alarm displayed rather prerl:;l.ature and. 

. exceptionable.. We hoped that a full hearing 
b.e by tbe Society the pla1;1: of em1.,. 

grat10n traced m the mstruction of }>resident Boyer's 
There are strong reasons for viewing it with favour-·prov;ided 
always that remain a point that 
won be determmed. \\ e could not adVIse the American people 
of colour to go to a country where they might be· at once :o the W?r:'t horrors of war. This contingency, how-
ever' Is, m .our opm10n at least, as probable on the coast of Africa 
as Hayh. A great combination of the natives in the former 
reg1on .sweep all the foreign settlements: The remark 
that IS precisely the place our people of colour has, 
B:S far as we can see, no real foundation. They can find no par-
t!cular advantages. there, though it may be su osed to be 
Slrable for. the Uruted States that they should planted in the 
other hemisphere. · 

The Ir_ew York American of yesterday makes the following 
observat1ons on t!le subject :-
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E.xtrait l du Gaselle. • 

Philadelllhie, mercred.i 16 juin 1824. 

L'agent, auquel il est fait allusion dans la reponse, est arrive a 
Philadelphie la semaine pa...c:see, avec des moyens suffisants pour 
aider a !'emigration immediate de 6:000 personnes de couleur au 
mains, s'il s'en trouvait un tel nombre dispose a partir pour 
Haiti. Nous avons eu le plaisir de converser avec lui et nous 
nous sommes forme nne opinion tres ... favorable son intelli .... 
gence et de ses Il est homme de 
mais son educatiOn, son langage, ses sentiments et ses mameres 
le placent au niveau de la bonne societe de n'importe quel pays. 
Nous aurons plus tard de parler plus parti-,. 

· culierement de sa mission. Cela merite d'8tre pris en 
haute co.nsieration.. · 

Rxtrait n° 2 « J,Vational Gazette. -. 

Philadelphie, samedi 19 juin 182-l • 

L'espece de protestation que nous publions cette apres-midi, 
au nom de Societe americaine fondee pour la colon.isation en 
Afrique des o-ens ·de couleur. a ete approuvee, ainsi que l'assure 
son auteur, quelques membres in:fiuents de cette Societe. No us 
ne saurians considerer l'alarme jetee que et 
d' ailleurs bltl.mable. No us pensions que la Soc1ete b1en · 
etudie le plan trace dans les instructions 
du President Boyer. 11 a pour 1 accue11lir 
favorablement. si la pa1x se mamti.ent toujours la 

. et Haiti, point qui sera bientOt etabh. Nousne saur10ns consmll.er 
au.x ()'en:; de touleur americains d'aller dans un pays ou Ils 

immediatement exposes a toutes les de 
la guerre. Cependant. cette d.ans 
se produire. aussi bien le& cotes d qu en 
Les nahlrels de cette premiere pourra1ent fort 
se coaliser pour detruire tous les etabhsseipents etrangers. L 1dee 
fQrmee que l' Afrique e:;t precisl>ment le pays couvenable a 110$ 
gens de couleur n'a, suivant nous, aucun re.el. ,Il$ 
ne pourront y trouver aucum; a. vantages purt1cuhers, qu.o1qu ,?n 
]>uisse supposer qu'il serait de des qu lis 
fussent transplantes dans un autre hemisp}fere. . 

Le New-York American d'hier fait, a ce sujet, les refl.ex10ns 
suivantes: 
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"If the question was a abstract one of whether it be 

better that our coloured :populatiOn should be colonized on the 
inhospitable shores of Mr1ca, amidst savage tribes and at a dis-
tance from civilization, or on the fruitful and teeminoo soil of 
Saint amidst a nation of their own colour, who bby their 
arms have vmdicated and by their own laws maintain a form of 
civil government, it would not require on the part of the coloured 
or of the white people of the United States a moment of hesi-
tation: But with this of colonizing iu Saint Domingo, 
to which, as a necessary mctdent almost, mtist be added the 
recognition by this government of the independence of Hayti is 

one of deep moment to the prosperity, nay, to the 
very existence of our southern States. The naked example of a 
flourishing black empire established through, a bloody but suc-
cessful revolt of slaves on the very confines of our Union is in 
itself of terrible import to those whose misfortune it is to be slave-

if this example is rende_red.more striking and fami-
har by the mtercourse and commurucatwn which, in the event 
of colonizing in Hayti, must necessarily subsist between these 
colonists who shall go and· their connections left behind in this 
country, it may add fearfully to the apprehended danger." 

We a4mit the danger of the example thus stated, but we can-
not acknowledge that the recognition of the independence o±: 
Hayti is a necessary incident to the question of colonizinoo in that 
islanJ. How are they connected? The government of the 
United States might even concur in aiding American to 
goth ither as settlers without establishing political relations 
secret or open, with its authoritiE>.s. But the government need 
not interfere at all; let those who please to do so avail them-
selves of the opportunity afforded, let such of our citizens as are 
disposed to assist the free people of colour in reaching an asy-
lum abroad and may deem Hayti the most eligible spot, contri-
bute their bounty or organize themselves into a Society for the 
purpose. Our general relations with the island might continue 

as they werP-, upon the old and sufficient footing of free 
trade and common intercourse. No change is requisite nor 
expedient. The problem whether the danger of the example 
and neighbourhood wouid be materially increased by the acces-
sion of some thousands of our free people of colour certainly 
deserves the serious attention of the American politician. On 
the whole, after reflection, we are inclined to the opinion that 
the aggravation of the evil could not be considerable, nor in 
proportion to the benefit which would ·accrueto the individuals 
and the middle stats. 

r 
!. 
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« Si la question etait purement et simplement . 

b t 't >.. • •·1 . unc question a s ra1 e, /'' savoir s vaut mteux,. pour notre population de 
d · colomser les c6tes mhospitalieres de l'Afri ue 

parmi des tribus et loin de la civil1'sat1'on d'qll ' l l fi n t d . . ' ou a er e sot. erd I e e pro de Samt-Domingue, au sein 
une na Ion e sa ep1derme, qui a revendique ses droits 

par les armes et .co!15tltue, parses lois, un gouvernement civil, 
cela pe demandera1t pas un moment d'hesitation de Iv. part de. 
g:ens de ou blanc;s des Mais a cette ques-
tion de .coloruser Samt-D.ommgue, s aJoute le corollaire presque 
necessmre de la reconnaiSSance, par ce gouvernement de l'in-

d'Halti, ce qui touche vivement ala a 
1 de t;os Etats uu Sud. Le frappant exemple 
u un empire fonde par une revolt.e d'esclaves, 

mats victorieuse, sur les limites de notre 
Umon, effet pour ceux qui ont le 
ma.lheur d. eS?laves; mais, par lt>s communi-

qm S etablira1ent necessairement par }a COiO-
DlS8:tlOD .d. Ha1t1 entre les colons et les leurs d'ici, l'exemple 
deVIendrait plus frappant; 1e danger que I' on redoute n'en pour-
rait etre que considerablement aCCl'U., 

le danger de l'exemple, ainsi expose, 
mn1s nous ne saur10ns admettre que la reconnaissance de l'in-
dependa!lce d'Halti soit consequence necessaire de la question 
de colomser cette ile. Qu est-ce que deux questions ont de 
commnn? Le gouvernement des Etats-Unis pourrait 

son concours et aider au depart des noirs americains pour 
He, comme emigrants, sans etablir ses chefs de rela-
pqlitiques secretes ou ouvertes; mais le gouvernP.ment n'a 

be::;om d 'intervenir en aucune Qu'illaisse ceux qui le veulent 
profiter de !'occasion qui leur est offerte; qu'il laisse ceux 
de nos concitoyens qui sont disposes a assister les gens de 
couleur libres dans l'etablissement d'un asile ailleurs, et qui 
pensent qu'Halti est le lieu le plus avantageux, y contt·ibuer par 
leurs liberalites ou par la formation d'une societe qu'ils organi-

dans ce but. Nos relations generales avec l'ile ponr-
raient continuer, comme e1l9s sont maintenant, sur !'ancien et 
bon pied d'un libra echano-e et de communications ordinuires. 
Aucun changement n'est ni convenable. Le probleme 

danger de l'exemple et du voisinage se. c?mpliquerait mnte-
riellement par !'addition de quelques de nos de 
couleur · cela meriterait certainement la s{meuse nttentwn des 
homme; d'Etat americaius. Somme toute, a.pres reflexion! nons 
somz;nes porte a croire que I' aggravation. du ma! ne sermt 
considerable, ni en proportion avec le b1en qm en re!ultenut 
pour les habitants des Etats du C:entre. 
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Ex.tracl 3rd. - From the Ga:sette. 

June 19th, t82i. 

Mr. Editor.- The arrival in this country ot an agent from 
Boyer and the publication of the correspondence. be-

tween. and .Mr. L .. an agent of the Amer1can 
Coloruzatwn m New York, .renders it necessary 
that the. pubhc should be mformed that m commencing and 
prosecut.mg that Mr. Dewey has acted entirely 
m a private capacity, and without any anthority from the 

of the .society. To those who are at all acquainted 
wtth the of Society it need hardly 
be remarked that m all their dehberations for the amelioration ot 
the coloured P?Pulation of 'our country, the managers have 
.cousulted the views and endeavoured to engage the cooperation 
of the general g overnment of our country. In selecting a 

upon the Western coast of Africa, the natural home of 
every black man, the agents of the society and the agents of 

g one. hand in hand. A colony is planted, 
m 1ts and designed to be American in all 

1ts. departments. Is 1t to be expected that the government of 
!lus cou_ntry, or who have taken so lively 
mtcrest m the subJect of colomzatlon will ever consent to foreo-o 
the pleasure o! colony where may be 
the blessed J;nvlle&'es of C1v1l and religious liberty such 88 we 
ourselves enJoy, and expose our free coloured population to all 
the hnzards of political institutions founded in confusion and 
supported by power. 

A FmEND To CoLONIZATION. 

Exl1·act 4th. - Prom the New York Commercial Advertiser. 

Juco 18th, t8'H. 
• 

The A?cnt from Hayti, n?w hnre wo learn, is au intelligent, 
well educutcd gentleman, lus complexion n dnrk \Vo 
lcurn tltnt on bunrd the stenmbont cominfl" from Ph '1 d 1 h. h 
WM rutlcly o u d f l 1 o I n n p Ja e .r ere rom t 1e ta J}C by n passenger who wns a 

to lum. He roso and ndflrcs.qcd tl1o comy>nny and in-
formeJ tiJCtn he W'"' atl offi r tl II . , . . . ...., Jeer o 10 nyttnn goverumcnt on 

to the United S tates ; tltnt in ltis country hospi-
tality to waH tltr. flrHt of duties, they wore alwnys 

msult nrul treated in n mrumor correR onoing 
w1th tltclr cllllmf! and qunliflcntions. It iJJ to ·fo.y that 

·- Ut- · 

Monsieur l'Editeur, 
19 Jnln tau. 

L'arrivee en ce pa.ys d'un agent do President Boyer, 'et la 
publication de Ia COITespondance . echangee entre ,President et 
M. Dewey, agent de la Societe de colonisation americaine, r6si-
dant a New· York, rendent necessaire ·d'apprendre au public 
qu'en et cette con:espondance, M. De-
wey n'a agt qu'·en !8. quahte d'homme pnve et sans aucune 
autorisation des directeurs de la Societe. II n'·e!t pas necessaire 
de faire observer h ceux qui connaissent les actes deJa Societe 
-de 'COlonisation que dans toutes les deliberations tendant a ame-
liorer la position des gens de couleur dans notre pays, les direc-
tem·s ont consulte les vues et se Mnt efforces d'obtenir la coope-
ration de notre gouvernement. En un lieu 2ur la <t>te 
occidentale de I' Afrique, patrie naturelle de tou.s les hommes 
noir,, lea agents de la Societe et les agents du gouvernemen't ont 
agi de concert. Une a ete plantee, americaine dans A 
fondation et destince a rester ·amcricaine dans toute SOD etendue. 
Peut-.on e5perer quP. notre gouvernement ou ces Messieurs, qui 
ont pris un si vif a I' affaire de colonisation, consenti-
raient jamais a renoncer nu plaisir d'6tablir une colonie ou pour-
raient se perpetner les privileges et les bienfaits de la hberte 
civile et religieuse, telle que nous en jouissons nous-memes, 
pour exposer notre population de couleur libre a toutes les 
chances d'institutions politiquet fondees dans le desordre et 
maintenues par la force? 

UN .AMt D:K LA CoLONISATION. 

Eztralt n° 4 du journal c The lVew- York Commercial • 

\8 join t8'24. 

. Nous apprenons que l'envoye d'Ha'iti, actueliement ici, est uu 
gentilhommc bien bleve ct intelligeut. Sa nuance est cclle d'un 
quarteron brun. On nous a raconte que, se trouvant k bord du 
atenmcr venant de PbiladelpLie, il fut grossierement invite d'a-
voir a quitter }a table par un pasaager qui ne le pal.' 
Il !e leva et, ,'adrer;annt a la compagnie. illui fit savoir qu'll 
etait fonctionnairc du gouverncment lw'iticn; envoye aux 
Unis pour affaires puhl!ques; qu?, 11on pays, 
envcrs lcs i!trangcrs ebut )e premlCr de tOU8 les dovOJriJ; 9-u 1}8 1 
Naicnt a l'nLri de toute insulte ct traites suivant leurs t1tres et 
lctJra ctualit(;a. 11 est inutile de dire que la compagnie lui prMa 
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the company extended to him a marked and polite attention 

t.endod to allay his wounded feelings. ·A few such expres-
sions of public opinion would soon settle the point. 

Since the above was in ty pe we hn.vo heard a more particular 
account of the incident on board of the steamboat, which 'we 
think sufficiently interesting to repeat, and which is highly cre-
ditable to the Haytinn and the Deing seated 
at table. Citizen Granville was rude1y spoken to by & lieu-
tenant from the South. but took no notice of him until he was 

in a more public and insulting manner: Upon this he 
!mmediat.ely and that "When in his own country 
1t was hts provmce to take mto CU8tody those Haytians who 

strangers. " He then in a ':'ery . handsome manner apo-
logized to the company by that he regretted havmg 
broken the. rules of the country as 1t respected propriety and 
good breeding, and thereupon left the Eighteen of the 
pa..c;sengers .rose and ordered another table to be 
spread, whtch bemg done, C1tlzen GranVIlle was invited to dine 
with them and the lieutenant left at the first table alone. He 
however, much to his credit, ·sent an apology to Mr. Granville' 
to which the latter replied : I write insults on sand, favours 
!Mrble •. This answer would have done to Napoleon. It 
IS suffiCient to say that he was treated w1th marked attention 
during the remainder of the day. 

Exlracl 5th.- From the /'Yew York Commercial Advertiser. 
June 21, 

CoLONIZATION OF HA1.Tt.-A meeting of a number of our most 
respectable citizens was held last evening at the New York 

to tak? into consideration the proposition of Pre-
Sident Boyer relative to colonizing our free blacks in the island 
of Saint Domingo. 

Dr. was called to tl1e chair, nnd Hiraru Ketchum, 
E.sq., appomted secretary. It was expected that Citizen Gran-
vil!e would been present to have explained more fully t]1e 
obJects of h1s go\"erument and the extent of his powers, but he , 
was preveuted attendiog by indisposition. A free interchange 
of the and opinious of gentlemen was had, and a very 

opm10n was expressed in favour of an organization of a 
society the PlltJ.>ose of forwarding the vie\vs of the 
of Hayti. The prmcipal question agitated was, whether any 

should be opened with the parent Colonization 
SoCiety or ,_n institution should be organized entirely 

I 
l 
t 
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une attentiou marquee et polie, · ce qui ne contribua pas peu a. 
moderer son indignation. Quelques manifestations semblables ... de 
!'opinion publique regleraient bient6t ce point. 

Depuis que cette partie du journal est composee, nous avons 
eu des details plus circonstancies de !'incident survenu a bord du 
steamer, lesquels nons crayons nssez interessants pour re-
produits ici, et qui font grand honneur a !'agent haltien et nux 
passagers. Etant assis a table, le citoyen Granville fut grossiere · 
ment interpelle par un lieutenant du Sud; il n'en fit d'abord 
aucun cas; mais voyant qu'on s'ndressait a lui d'une maniere 
plus publique et plus insultante, il se leva aussit6t et fit observer 
que dans son pays il dans ses attributions de faire mettre 
en prison les Ha1tiens qui insultaient les etrangers, et il s'excusa 

de lu en pr?testnnt d.e 
son regret d'av01r vwle les usa&'es du 
la bienseance et la bonne et Il qmtta la table. Dix-hllii' 
passagers se leverent en ordonnant qu'une autre 
table fUt dressee, ce qui etant ils le citoyen ?ran-
ville a diner avec eux, et le heuteuant fnt. la1sse seul a 1 autre 
table. Celui- ci fit pourtant, a son honneur, des excuses a M. Gran-
ville, qui repondit: • Je trace les insultes , le et je 
les !bienfaits SU1' le marbre • • Cette reponse fait h.onneur 
Napoleon. 11 auffit d'ajouter que pendant le reste de la. JOurnee 1l 
fut environne des plus grands egards. 

E.rlrail du n• !l • /lew- York Comme1·cial Jdvertiser • 

2t juin 18H. 

h. · New CoLONISATION n'H.un. - I1 s'est tenu ter au s01r.,.au · 
York Institution un meetino- compose de nos les 
plus respectables' dans le d'examiner leg proposttwns. dn 
President Boyer' relatives a la colonisation de l'ile de 
Domingue par nos noirs libres. . . 

Le doctenr Sprinoo fut appele a la et 
M. Hiram Ketchum fut pour secretmre. On avatt efeere 
y voir le citoyen Granville, afin qu'il expliquM 
ment les vues de son gouvernement et fit 1 et_e. 1 !!es pouvo1'rs · mais il en a ete par une eest ' · J'b nt exposces, vues' et les opinions des assistants 1urent 1 reme . . d' tn" f; d 1' orgnmsattOn t , . 
un avis general prevalut .en aveur 'de t d'H "t' La princi-
societe pour favoriser le proJet tn . corres-
pale question agitce fut de savoir 81

11 orgaui-
pondance avec la Societe mere toutes les autres. Il 
serait una institution separee et ts me e . 
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eoparato aml dl11tinot frotn nny othor. It 'WM oonton1lod on the 
01\J) hf\nd that tho Nationnl s()Clflty Wf\R docitlollly 
opposotl .to An.y of onr bli\Ck populr}tion to tl1nt 
}>lAro btnng too nonr fur the eofdy of our 
brothron. wllo8<J llnmorons sltwo popnlntiou might thol\ bocomo 
moro un11gorons thnn at prOAont. It wns also contowlod that 
tho of an Af\-icrm Uolony hncl in a failo<l that 
tho ?lunate wM tmd th.nt project ift rwt on(y be-

nn<l rnm.·e tmpopull\r 1.n thttJ flection of tho country, 
bnt tl.to. end bo found to be lmpracticahle. 0-cnoro.l Mer-
cor, ot Vu·gn11n, :who prosont by in.vita,tion, being 
roquestl!d to explmn h18 VlOWS nnu 8.1:1 fur ·OS he COtild1 of 
tho gcutlomon upon this intercflting snbjnct, nddrcsecd. 
tho mcctmg m an able nnd forcible mnuncr for fJomo time .• 
Ho WI.Us..t.ott\\ly-<>1'twscd nncl so wns tho Society (of which he fH 
OTIO of .tho to the Hnytian project. llnt he denied 
thnt tlus ar?se from nny appr<Jhonsions of danger. Ho 
had nHcr heard 1t obJected that Hayti was too ncar. llut Ire 

.tLut plan tl?tircly inadequate to tL" great 
OUJ.cct 1n VJcw, VJ?., the colomzo.t10n of all ·our free coloured popu-

nnd tho oxtinguiHbment of the slave trade. 
llaytl would not afford room for tho of this population 
nnd trado could not be effcctunlly IJtoppcd without 
plnntmg colom.cs upon the W CIJU!rn Coait Africa. In .regard to 

alleged of the to plunt a colony at Cape 
Ml!Surado, he dcnwd tl1at 1t hud com.p nratively Hpcnking been 
even unfortnnutc. Histo:y did not afford an exumple whcl'e so 
mr1ch lu.a.d b<wn done lll so short a time and with so little 

It hncllmcn. more favoured than Sierra Leone or any of 
he colonJ.cs and even tho coloni:mtion 

of New_ York nnd Y1rgmJa d1d not comrwmoo under Huch 
CJ().'JI CJrcum.RtanccH, nncl. nCJ to the country and climate they are 
tJJc moflt Crrutful and d<:l1ght£ul in the woJ·Id. Gnncral Mercer ob-

_tJu.£ta.v 1t rc11pccted tlw offr:rsnow made by PrcMiclr.ntDoycr, 
t l1ad &lrt!a{ly been prop()scd to the Co}t,nization Socir,ty and 

And still more f4vourable bad by 
of wiJich lw.d offr-rt!d to sllttlc thi8 Jloprt-

andon reucb tlwm thither, g ive tl1cm lands, 
tJ 8 r,rort tLt:m until they kbo11ld be able to tukc care of 
. 1 VCII, und cwm hring tl1crn luv:k ng,&in nt end of two 

K wuld. dilWitiHficd. Thr.w prr,J)OKitiOnH }Jad 
UW I 11'J (U!t.(;d (Jn " d t} } l tlu; 1) l!:) rc;u11 t 111 ()J,ject oft c-

" A l·tt.c e triU c, ItO clear to plulm•tttlfHHtH, would he do-
... } ."1 · . . '· r WIU4 ft·<HTI in 
... 11.; I OJIIIllOf\1 f 1J )'ff. ' ' t em• Wf·rc •·x r / ' 114 Y ( 1 ':rtmt from of Ocn(!ra Mer-
of the Mid tlutt tl11l g reat 

J.C cout to llayt1 t18 a colony W88 itiJ proxl· 

;: 
)' J 
•i ,, 
,\.: 

t 
t 
" . 
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(nt 80utonu1 cl'unc pnrt, que la Soc:f6t6 nationnlo d0 coJoniBntfon 
·6tnit d6cid(lmcnt k l'<mvoi de n08 do coulcijr • 
IIn'iti, conHid6ru.nt co Hou trop proche .pour In HClrcto <lc .Etat8 
<ln Sud dont ' lo. nombrouAe t)OI'ulatwn, e&clave pourrtut alor8 
·dcvcoir plus ttu'b.J'r6Mcnt. JJ autre pn,rt, ,il fut 
mcnt soutonu· que le projet o colonl!1ation en Aft'H}ue n avatt 

r(!UAAi ; quO }G 'Climnt de CCttc r(:gion ctait tt.ua 
le pro jot nc dcvhmt pM sculcmcnt dt' plus en phtfl 1mfopulutro 
dnns eo pnys, mnia qu 'il ecrait inexecutable. Lo M;crc.cr, ou la qui e'lltnit tr?uvo.prcHent par uno mv1tat10n 
toute spccudc, flynnt 6t6 pri6 d exphqucr acs vu,ea et, nutnnt 9ne 
poafliLlo, cc11CA deB 'Citoycn8 du .Sud 8nr mU:rcseant 8utct, 
H'cxpt·ima Ufl08 un }angage halJJle et 11 8e 
commc tons lcH mcmbrcs de Ia Societe dont 11 un des diree-
tuurjj, cnticrcmnnt oppose au projet lul'iti?n· Mais U 
c1uc cctte opposition s'clcvM d uucune cramte de danger, 
qu'H n'n. jnmaifl olJjnctcr . trop p1·oche. Et 1! 
sou tint que le plan ctalt tout k falt di!!proporttvnne avec ln. 
uour du but. propose, est de colomser notre 
de coulcur ct d'ctcmdrc complctement 1 esclavage, Hn1tl 
n'oflrirnit _paa d'rspace &uffiHant pour tOtl-_ cctte populatiOn, et 
que In trorte deB cAcla.v£>s no pourrait 
'f}U C l'MnbliFBcmcnt de su.r la occtdfmtale de 
l'Afr·u1ue. En cc qui concerne l de 1 ten· 
tativcs fuitc! pour fonder nne colome au Cap ¥esurado, Jl de-
nia le fait, ·cctte pa.s, 

mallteurcuse. L'lnstoJre'- a-t-1l aJoute, n offre PM d'e:teJn-: 
•plc 01\ tant de c}Jt'>Ees ont etc faites en peu de :cmps et tn 
peu de moycAA, et cctta colonie a etC plus fal"of'!Rl!e que Stt"1'1'8.-
Leooc ou aucune deB colonies europeennes ctabhes snr la. 
cMe et la. colonisation de New-York et de Ia 

pas commenrk sOU! d'aussi bcureux .awspices. ce qut 
le pays, dit-il, il C8t des plus ferttles, et le chmat en eat 

lc plus d6hcicux du monde. Lc general fit 
que lea o!fr<>a faites ava'.ent 

tte a la de colonu;at10n, q.m le!i a reJ.CtCei. Des 
encore plus ava.ntagcuscs ete par la 

lo'rance : lc gouverncment fran<;ais ava1t offc-rt d Ctabbr 
population la Guyane de l'y de 
doo11or df>..ts ten·eH, de l'cntrctcnir ju"qu'au oil clle een;;! 
en m•!snre de. pourvoir ti. et .l.J 
rameuer los colon8 cl1rz si, au bout de dcu.x 1 

n 'l:taient pM Ces prop<>nitions ont aW!Sl rr;cttf •.Pd; 
la c 110 Je g rund Lut, Hi chcr aux ce U1 
l'lthulitirm !de Ia truitc, cOt .lcttre 
llurt,<>r fut cns;uitc luP.; ellc rxprJme dcrs ()pmwM toL gP.neral 
f(:rentes de cellcs cmiKet par le general M1Jrcer. e .. 
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mity to us, and facility of between the blacks 
of the two countries that would ex1st. From the tenor of the 
letter however, if we understand it correctly, the writer and 

others would have po objection to a distmct society for 
the purpose now in view, and he seemed to think that both 
colonies could be prosecuted successfully at once. The gentle-
men present seemed on whole to t?ink that the Haytian pro-
ject should be prosecuted, 1f at all, w1thout any reference to the 
Colonization Society, and with this view a committee of nine 
was appointP-d to report upon the subject at an adjourned meet-
ing to be held on Friday evening next at six o'clock. The fol-
lowing gentlemen compose the committee, \"iz •• Thos Eddy. 
J . Wainwright, H. Ketchum, Geo. Newbold, P. A. Jay, .Joseph 
Smith, Isaac Collins, Ald. Cowdrey, and Professor Griscom. 

Extract 6th.- From the National Gazette. 

Philadelphia, Juno 21,. 18H. 

Attention is due to the account of the meeting held at New 
York respecting colonization in Hayti. The objections of Gene-
ral Mercer to the plan as reported are of the most visionary 
nature. The colonization in Afl'ica of all the free coloured people 
of the United States is but a " waking dream". Hayti will be 
found abundantly large for all who will consent to emio-rate. 
Allowance should be made for the number that will their 
country's smoke before any "outlandish fire., 

The size of the island must have been forgotten when it was 
observed that it could not afford room for the whole of that de-
scrip.tion of persons among us. It contains 30,000 square miles, 

Its present inhabitants do not in number reach half a mil-
England and. Wales contain only 58,335 square miles. 

\\ere all ou: coloured people free and bond added to the Haytians 
the populatiOn of Haj·ti would not then amount to one third of 
that of Eng-land whose 32,000.000 of acres, 7,000,000 or 
8,000,000 were said not long since to remain uncultiYated. 
. of Ha:yti is fertile and exuberantly various 
10 1.ts pruductions. According to Bryan Edwards, the 
plams alo?e m the former Spanish part of the island are capable 

sugar other valuable commodities than 
the F n 1- P.St Indies collecth·ely. That writer remarks of 

e rench b fi h h "for be ff ( . u.s e. ore t e of the whites, t at 
au 1 u ncb ness of soil, salubrity and variety 

J. •·. 

\ 
l 

Harper dit que le grand motif de.·l'op.position du Sud a l'etahlis-
ment d'une colonie en Ha'iti n'etait . que la proximite de ce.Zieu 
et Ia facilite qui existerait dans les communications entre les 
noirs des deux pays. D'apres la teneur de cette lettre, si nous 

bien, ]'auteur et bien d'autres ne seraient pas op-
poses a la fo:mation d'une Societe distincte _POUr 
went du proJet qu'on a en vue, et Il semblerrut cr01re 
que !'on pourrait immediatement s'occuper a\ec succes et en 

temps de I' etablissement des deux c.olonies. Le& mem-
bres presents semblerent desirer l'execution du plan hai:tien, 
sans en referer a la Societe de colonisation. Et dans cette vue, 
un Comite de neuf membres fut nomme pour faire un a 
ce sujet, dans une prochaiue reunion qui aura lieu vendred1 a 
6 heures du soir. Ce co mite est compose de MM. Thos. Eddy; 
J. ·wainwright, H. Ketchum, Geo. Newbold, P. A. JaY:· Joseph 
Smith, Isaac Collins, Ald. Cowdrey et du professeur Gr1scom. 

Ext-mit n° 6 du « National Gas:ette. • 

Philadelphia, 21 juin 1824 •. 

Le rapport fait" a I' tenu a New-York, 
relativement a la colomsatlon d Ha1h, mer1te toute atten-
tion. 'Les objections du glmeral Mercer contre proJet, telles 
qu'elles sont rapportees, ne sont que de pures La 
nisation en Afr1que de tous les gens de des.Etats-
Unis n'est qu'un c cretix .• L'etendue. d suftit 
gement a recevoir taus ceux qui voudront b1en em1grer, excep-
tion faite de ceux qui prefereront la fumee de leurs foyers aux 
« feux lointains de la terre etrangere. Jl 

On a du a voir oublie l'etendue de cette ile. en af!irmant 
qu'elle ne pourrait pas offrir assez de place pour : ecev01r toute 
cette cla.sse de qui se trouvent nous. Cette 
etendue est de 30 000 milles carres, et la population actuelle ne 
s'eleve pas a UD demi-milliou d'ames. L'Angleterre le pays 
de Galles n'ont que 58,335 milles carres. reumssant aux. 
HaHiens toute notre de hbre A 
population d'Ha1ti ne s'eleverrut pas au tiers de ce e e ,0 

gleterre dont 7 ou 8 000,000 seulement de. ses 32,oop,ooo d at-
• ) ) I e pport faJt nc:sez rt:cemmen • 

res soot sans culture, 5 un ra fi .1 t d;une exuberante 
Le sol d'Ha'iti est ertl e. e nt Br 'an Edwards, 

variete dans ses productwns ont elles seules 
les plaines de partie espngno;. s tres denrees pre-

de prodmre de Cet auteur fait 
Cleuses que toutes les t l'expuision des blancs, 
remarquer que la partie avan 

- ---
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of climate they might justly be deemed the.'' paradise of the new 
world., !h.e climate is indeed often . fatal to. strangers on the 
coast, but 1t lS acknowledged to. be healthy and temperate in the. 
interior. As for the declaration ascribed to. General Mercer that 
the and clim!l'te o! Western coast of Africa are the 
most fru1tful and delightful m the world, we receive it as 
of superlatives which frequently escape from, 

m the .ardouf of declamation. Many strange fan-. 
c1es howcve:J;" buz _ m the mm,d of an enthusiast: in relation to 

favourite If the coloured people be deemed, in 
hts sla'\"e states, oppressive on account of their improvi-
dence 1\n.d vtces, and dangerous in their intercourse with the 
slaves, they will be much inconvenient and formidable any 

abJ;oad. bene... 
fiCial to . be embr.aced 

_ .might-becoma. 
o.r .it . be. remembered that precau-
tions could be easily. effectually against an 
external than-a ·domestic. foe .-- The present exoneration would 
be a certain good. the future hostility a contigent and re-
si.stible evil. 

Extract 7th. - From the lVational Ga.zette. 

Philadelphia, June %2nd, •sa. 
• 'Ve deem it well to mention to the editor of the IV. Y. 4me-

rlc_an whose opinions and dispositions we much respect, that 
neit?er the of Presid.ent Boyer's agent nor the text 
of Ws formal1.ustructions, gave us the least reason to suppose 

there is any design to make the two objects, the emig ration 
?f our people of colour to Hayti and the recognition of 

'' dependent on each other " or in any mann.er 
correlative. The latter, we hold to be almost impossible wh1le 
the present union shall endure. It seems to us very desirable 
that the more immediate friends of the Haytians in this 
should themselves, and render the Haytian authorities, 
duly of the hopelessness and consequent disadvantage 
of the pu.rsmt. The agitation of the question tends to aggra-
vate the and ill will in relation tQ Hayti which exist Oil 
'lars:e vortlon of the United States. 

- Ul - -
• pouvait le • Paradis du Nouveau Monde, . _ 
our la bea.ute de Sites, la nches.c;e de son sol, la salubrite et la 

;ariete de son climat. • Son eli mat est, en effet, sou vent fatal aux 
_ sur les mai.s iJ. est, sain et tempere dans 
l'wterieur. Pour ce qm concerne l allegiltion du general Mercer, 

ue }e et le climat de la c6te. occidentale de 1' Afrique sont 
plt\S fertiles et les plu_s delicieux du monde, n.ous _ 

assertion comQ'le une de ces hyperboles qtti 
an.x J;'heteurs la ae., 

clamation._ Beaucoup d Idees etranges assiegent 1 espnt de ces 
hoAilliles enthousiastes poursuivant !'execution d'un plan qui 
tla.tte gotits. Si dans les Etats a esclaves on con.siMre les 
geus. de couleur libres comme dangereux, par 
qu'ils entreijennent a \eQ les par leurs. VIces et 
imprudence, cet incol).venient scrau beaucoup moms grand, s ils 
Haient pa.rtout ailleurs. On devrait done profiter.<le toute bonne 
occasion qui les engage a s'en aller, qu'elle S?It offerte par le 
PJ:esident Boyer ou Gouyen:eme!lt En 
qu'ils puissent devenir nos ennemiS smt en Ha\ti, smt ?ans la 
Gu.yane on. pourrait en, core plus aiSemel_lt 
O,'effica_ces precautions contre des ennemiS exte:1eurs que contre 
ceux de L'allegemen,t. serrut pour no us. un 
bien certain, tandi.s que les ho.stilit.es a. 

m,al fortuit pou.rno.ns resister. 

Extrait n° 7 <tu c Z\'<;ttional Gazette •. • 

Philadelphie, 2'! join tsu. 

Nous crovons bon de faire savoir a du Ne1w 
J t b up les 1dee;; et es opx ... A-merican dont nous respec ons eauco . 1 nions qu'e ni le lano-age de !'agent du President Boy.er, m e 

te-xte formel de ses ne nous donnent sure 
poser qu'il existe un rapp01:t quP-lconque entr.e l de 
llOs gens de couleur pour Ha1ti et la reconnai;sl att;lce ee ntr: 
P d d }l n'y a 4UCU08 corrt: a lOD en ance e ce pays. . d 1' ne de !'autre. Nous 
deux questions ; elles mdepen au peuple actuel 
croyons presque impoSSible de yoser a ue les meilleurs 
de 11 nous. qu Il est et 
&lllls des Ha'itiens qUI . se lCl et le desavan-
faas.ent sentir aux autor1tes cette question, on 
tagl! d.'une telle n an auvaises dispositions 9w 
teJ?.d qu'a aggraver la Jalo'!-sle etlles o-e de la grande maJO<-
existent contre Ha'iti et qUl sont e pa ao 
riLe .... 
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Extract 7th bis.- From the National Ga•ettt. 

I am under obliooations to you for inserting in your paper of 
Saturday the I sent respecting Mr. L. D. De-
wey's correspondence with President Boyer. the same time I 
cannot but reooret that my intention has been misunderstood. 
From that of the which you 
the 16th with remarks, 1t evidently appeared that President 
Boyer was under the impression that the Colonization Society 
would aid in the removal of such of our coloured people as were 
disposed to go to Hayti. His agent, too, it is to be presumed, had 
come to this countr;r under the same expectation. Some of our 
own citizens also With whom I have conversed, were surprized 
to hear that the managers of the Colonization Society had not 
taken any part in this correspondence. Upon these groundfl, 
and not with an inter.tion of protesting against the proceedings 
of Mr. Dewey or of any other person disposed to favour his plans, 
I sent you what was designed as a simple statement of . 
of fact. No ahurn has been created, so far as I can ascertam , 
among the friends of colonization. They have too much con-
fidence in their cause to doubt the issue when the matter shall 
be brought fairly before an enlightened public. They have no 
objections to a •' full hearing and consideration" of every other 
project which can bo devised for the benefit of our coloured 
people, and will rejoice iu the discovery and cheerfully unite their 
efforts if it cnn be satisfactorily proved that there is a better 
met.hod to effect this object thnu that upon which they have 
fallen. Let the managers upon thi! subject speak for 
" Very far indeed are the managers of this society from dts-
suading any of the free people of colour to accept the 
generously offered them by the Emperor of Hayti. Dut mde-
pendeut of any reference whatever to the future converRion and 
civilization of Africa, .is not the impP-diment of a foreign lan-
guage which the colonists must acquire before they can undcr-

their new laws, of a religion to which they are strang:ers, 
of a which savours at least of military despotism, 
sufficient to turn the scale in favour of Africa to which the colo-
nists would in time impart their own religion laws, 
and language However disposed to cherish good will and 
respect for all other nations, an American, whether bond or free, 

.probably prefer nn American to a French foundation for 
CIVIl and political institutions." 3 Report. Col. Soc., p. 26. 

respect f?r ,the . opinions of others, and any 
"ash to mterfere w1th thmr plans, I subscribe myself ngam, 

A FRIEND TO COLONIZATION. 

I· 

I , 
i 
i 
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Extrait n° 7 bis du «National Gazette. • 

Je vous suis oolige d'avoir insere dans votre numero de samedi 
le communique que je vous adressai relativement a la corres-
pondance de M. L.-D. Dewey avec le pregident Boyer. Je ne 
pPtix que regretter, en temps, de voir qu'on a mal inter-· 
prMe intentions. D'apres un paragraphe de la correspon-
ilunce que vous avez publiee le 16, avec des ob5ervations, il 
paratt evident que le Boyer s'etait figure que Ia Societe 
de aiderait au deplacement de nos gens de coull•ur 
qui seraient diRposes a Re renure flU Ha'iti; il e:5t egalement a 
pr(•sumer que son envoye est arrive ici avec le espoir. 
Quelques-uns de nos propres concitoyens, avec qui j'ai 
furent surpris d'npprendre que les directeurs de la Societe de 
Colonisation n'avaient pri:) aucune part a cette correspondance. 
Pour ces motifs, et sans avoir eu nullement !'intention de pro-
t<?ster contre les ucteH de M. Dewey ou de toute autre personne 

a favoriser ses plans, je vous envoyai, com me un flimple 
expose des faits, ce qui nvait ete II n'y a eu, autant 
que je peux le certifier, aucune alarme jetee parmi les amis de 
Colonisation. Its ont trap de confiance dant! leur cause pour dou-
ter d'nn bon rcsultat, quand le snjet sera librcment soumis n 
un public eclaire. Us ne sont null1-1ment a ecouter et n 
prendre en consid6ration tout autre projet qui pcut form{l 
uu profit de notre population de couleur; ils se rluouiront, au 
conti·aire, de la decouverte d'nu meilleur moyen qne celui sur 
leqnel sont tornbes pour parveuir ace but, et un trOllt 
volonticrs leurs efforts pour la decouverte de ce moyen. 

purler sur ce les directeurs eux-mCmes : • Les 
dit·ecteurs de la Societe sont en tre.;;-loin de dissuader· 
nncun homme de couleur libre l'asile qui lui est gil· 
net·eusemcnt offei't par l'empet·cur d'Ha'iti. 1\fuis, sans avoir 
egard b. Ia COUVfll'Sion future et a la. ci vilisntion de 1' Africl ue, 

pas }'Ob::ltaclt• d'une }ungue les Colons 
avant de leur:; 

nouvelles N'cx1::te· t-1l pns une rehg10u qm nc5t pns la 
et un gouveruement qui ale goflt du despotisme 

I out cela ne suffit-il pas pour •lnnner la preference a 1 
Oll colons intl·ocluire n leur. leur 
tPhgiOn leurs lo1s et leurs Qumque bien <hspo:;e 
fuvE>.ur de tou t t' S lcs uuti·es nations, 1' Americuin libre ou esclnve 
cionneruit }a prld'{!l'l 'llCe. plntM. a qur. 

pour y nsseoir ses et 
(Troiswme RnJ>porl de la de Columsattmt, p. 2(,.) 
tout le <](). nux opm10ns dc•s ct sans a.ucuu ll(ntr 
d'entt'UVtlr leurtl projet:;, JC me encore, 

• UN AMI DH 
9 
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Extract 8th. - 1 o the Editor of the (',ommenial Advertiser. 

New York, June 18th, ·tsu. 

Sir.-I ha'\'"e just finished the perusal of a passage in your 
Comercial Advertiser in relation to Hayti, and were it not that 
I am confined to bed by a fever brought on by a cold, 
I. should have enJoyed the duty of thanking you in 
person for the liberal and philanthropic observations inserted in 
the gazette of which you are the editor. 

Allow me then, Rir, to be the organ, and the same paper the 
medium by which I may be enabled to transmit to you the 
expressions of sim·ere gratitude which I tender to yon in the 
name of my country. Gl01·y redound to you and aU those who 
do not think that a sable countenance indicates a b.lack heart (1). 

( 1) I was happy to finrl an occasion for repeating these noble words of my 
fatber, under the following circumstances:-

" British and Forei rrn anti ·Slavery Society. '' 
Annual meeting ol lhi!l Societv held in London on the 29th of May, 1865 

under the of Samuef Gurney, Esq., M. P. ' 
.Mr. Henry Granville, charge d'affaires for the Republic of Hayti moved the 

first resolution as follows : · · ' . 
. " That the Report .. of an abstract has been read, be printed and 

under the d1rect1on of the Committee, and that the gentlemen who!le 
na-::r.es bavt3 ?een to the Meeting be the Committee and the oflicers 
for the ensUirwJ year. W1th power to add to their number ... 

He spoke in French. His speech, interpreted by the Secretary, was as 
follows:-

,, although very much out of health, he felt it a duty to be pre· 
f'ent at th1s meetmg. Ho had attended the 28th Anniversl\ry of tho Aborigmes' 
Proltclion Soculy, hold at Exeter Hall on th!l 2t.th, and had t11en nd· 
van.tage of the opportunity to say a few words of thanks and gratitude to tbot 

and a few words of hope, for its labou_rs on behalf of nil 
but the of to-day concerned h1m more immediately, more 

rl•rectry, more svec1ally, because vf the race to which he belonged. Yes the 
races are equal, and humanity is one bt>fore God. No race the 
prejudices of opinion !•· to be_ beld under the or placed 
under the ban of general CIV1hzat10n. Nothmg could be less equitable nor 
.more oppo!led to the intentions of Provi•lence. The most advanced ;aces 

extend a fraternal hand to more bncl.:ward-but not 
d1smhented, they po!'sess the of progress-and should help 
onward gmde them by their lighl. All the races were created free by 
the nod_ bad an equal right to all the of citizenship. 
Hayti L1bena, two Sister negro Republics, offer a striking a not.'\lllo 
exnmt>lc 10 favour of the complete emancipation of the n<'gro raci, and of its 
capactty for The blacks of Hayti . let it oo remcmbered.du..l 
not revolt bemg but being free. thev upon who 
sought to had the Haytiims not endured to 
and to momtam liberty their intlepcndence! Contemporaneous his· 
torv ought to nnder them justice • 
. instituti?n or Slavery is crumbling around us, nnd we are assist· 
1ng to 1t up. '\\hat heen she•1, in the!le later time!!, to blot 

th1s shameful, lDiqllltous system! that of Abraham 
apostle and martyr of l!berty, be the lnst! But Providence 

OH•rrules 1111 thmgs ror good; and one m1ght suppose, thnt for the triumph or 

Ext rail n° 8 du • National Gazelle • du 22 juin 1824. 

New-York, 18 juin. 

A l'Editeur du Commercial Advertiser. 
Monsieur, je viens de lire un passage concernant Ha"iti, 

insere dans votre Commercial Advertiser. Si je n'etais pas force 
de garder le lit a cause d'une fifnrre violente occasionnee par un 
fr·oid que j'ai gagne, je me ferais l'agreable devoir d'aller VOll$ 
rP.mcrcier en personne pour les refl.exions libera}('S et phiJan-
tbropiques qui ont ete_ publiees dans l(' journal dont vous 
l'Miteur . 
. Permettez-moi done, Monsieur, d'Mre l'organe de mes conri-

toyens et de YOUS au mosen de VOtre journal, }es 
exp:-essions de sincere gratitude que je vous presente au nom de 
mon pays. Glo-ire i& vous et a tous ceu.x qui ne pensent pas qu'une 
face noi1·e indique un creur ncrir (1). 

(1} J 'ai ete heureux de trouver l'ocl!asion de repetl3r ces nobles paroles de 
mon pare dans Ia circonstnnce qu'on va lire : 

• Societe anglaife et elrangere conlre l'csclavage. , 
annuel de cette Socitit6, - t enu a Loudres, le 2!J mai JS!ia,- sous 

Ia ptesidence de Samuel Gurney, ., momhre du .Parlement briLanoique. 
Mr. Henri Granville, charge d' ulfaires de Ia Rcptiblique d'HaHi, a propose 

Ia premiere resolution. ainsi con{:ue: • lti rapport dont nn npergu a ,jt6 
lt1 soiL imprim6 et circule sous Ia direction du Comite, et que Le.s J>"lrsounes 
•lont les noms ont etc soumis a l'Assemltlee forment le Comitll dtl !'annee sui-

n\"ec pouvoir d'ajouter a leur nombre. - 11 en fra.ngais. Son 
d•sconrs, interprete par le Secretaire, est comme suit: 

c. II dit que, q•Joique indispose, il a senti gu'il etait de son devoir d'Mre 
a meeting. 11 a ass1ste au anni\'ersaire de Ia Soci!te 

Ia proltclion A borigenes, tenn a Exeter Hall, le 25 courant, et il eo 
a prts alors O<Xasioo pour ex primer A Ia ses remP.rcimeots et sa grati-

aiosi que stls espero.r,ces pour ses travoux en faveur des races qui sour- . 
mais le meeting d'a11jourd'hui le concerrre plus immediatement, plus 

f•rectemen t. plus cause Ia race a laqueile il appartient. Oui, 
ra'-:es sont et l'humnnite est une devant Oum. Aucune quels 

•1ue soumt les pre1uges d'opinion qu'on avoir contrc e!le, ne tioit 
sons IP. joug ou mise au baa de Ia civilis-•tion gl:ncrole: rien ne sernit 
cquit.ablP. ni plus oppos6 aux intentions ae Ia Providence. Les rnces 

plus ayancees doiveut tf.'ndre une main rrnterne!le 8. celles qui sont.en retard 
- mms non JesMritees (car e llo:-s lt!r•t les elemt:nts de progres), les aider 

les gnider rle leurs lumieres . I•JS races furent crMes par I& }';>1!v.erain .Mnitre et ont 6galcm.ent droit i1 Lous les privileges de Ia ciloyennete, 
llltl Ell Lil.t!ri8, deux soours noires, olfrt:nl un frappant exemple 

•It: Ia complete 6mnncipnlrun de Ia race noi•e et de sa capacite A 
m•)me. Los d'Haili , qu'on !'eu ne !e rt:vol-

r.•·nt P.t." et.ant ma1s une fois ils se tournerent contre «·eux 
qu. cherchnient 0. Ies reasservir. Que n'ont· ils pas endure. les lla'iliens, pour 

et maintcmr leur Jiherle et leur mdependancel L'histoire cootempo-
ra1n" rlott lenr reudre justice. . 

" l'm!>tilution do l'esclavage s'ecroule, et noos ass1stona .A 
dciJ:lch!, Que 'de !>llOg cl eto cJans C.:t:S derniers pour 

ce huJt!UX , hontPux, inique sy!lt•-me! Je !ang Lmcoln_. 
gloneux apOtre martvr Ia Je dernier vers61 MSJs Ia Provt· . . 
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As the concluding part of your article on Hayti concerns tne 

personnally, I here c-ite the names_ of Mr. M'Kee\er, a 
superior officer in the United States navy, C1ty Hotel; Mr. Carnes, 
an American merchant, No 173, Pearl Street; Mr. Abrn 
Slover Bedford, Long Island ; the son of M. Fontaine, French 
Merchant, Ko 131, Water Strer.t. These gentlemen and many 
others names I regret not being able to call to mind have 
left nothing untried to make me forget a scene which must have 
so painfully affected me-, and if kind ads and delicate attentions 
could for ever obliterate afflicting recollections, I should not at 

great i_deas, causes,_ human sacrifices were needed. Would tbP. religion 
or ChrJ:>t have tnumphed m the world without the matyrdom of the Saviour? 
He would gra£efully the. Society, !n the of his C<?untry, anrt of his 
fellow-countrymen, for 1ts phllanthtopiC sent1ments, and 1ts geuerous and 
persevering efforts on behalf of his race; and be thanked Heaven the privilego 
had be_en permitted him of being present at oue of its great meetings. He 
would the to repeat words which bad ever remained 
engraven on h1s rmnd, and whtch had fallen from .the lips of his deceast:d an\1 

father-words worthy of his heart and his chllracter- whilst 
m to promote the emigration from the United States to 

of people of c:olour, suffering so much on account of the prtl· 
JUdtce agamst colour: " Glory and honour to you, to all who believe that a 
black face does not necessarily indicate a black heart.'' 

Mr. _GBnALo RALSTUN, Consul-General for Libflria seconded the resolution 
He satd :- • ' 

Mr. I have the greatest pleasure in adding a few in support 
of the. mot1on of my excellent the Charge of Hayti, for the 

. the (If the Comm1ttee.. There 1s. a great, nay o. special 
m_ the of the Representattve of Haytt being advocatt1d by the 

epresento.t1ve of The agents of the only civilized negro natiOns of 
the world ought_ to mamfe$t t11eir gratitude and their apprectation of the 

serv1ces Anti-Slavery Society for the amelioration of the 
conditiOn an!f the soc1al negro race; labours which have 

thn so s_p_readmg emanctpatwn principles that thdse hu\e now 
resu . m t !3 aboht10n of in America. Belbre I sit down I beg to 

to lhts bencvolent·n£sembly what I am sure will give great pleasure. 
do L"bn har:f two treaties, lately made between the Republics of Havti 

,1 
1. erta,·h an between Portugal and Liberia. I will refer only to the 

lb c e 10 t;a_c how much favoured have been in getting 
ace 1h the prtnctplo that slave-trade is piracy and shall be punished 

I rr .m:ny years CJf effort to' get this introduced 
s-ador tb JOna was fortunate tn meetmg, in the pt:rson of tho Ambas-

(1
), a warm sympathizer m Utis most importnot 

result ba; been 81hop e r e proposed article and most cordially-. a Ia iraterie E ear tc follows: "La Tratte des Escl11vee est 
Etatsp u· : lie est rtgoureus('ment dUt'ndue et Jes navires des deux 
en A cet infame seront juges et punis d'apres les lois 
made between Po eturs fays Ia ptraterie... So also the treaty 
same words· an/Iuga and a similar article in nearly the 
been able to' et th am sure thts meeting wtll rejoice with me that we have 
tiona! taw. lgbeg fr;: slave-trade as piracy by 

of thanks for _ophoi of the Report of the COmmittee, WJlh the 
negroes the . . Z'}a ous efforts to promote the welfare of 
.Africa where thP.r most world, but parhcularly in Americl', and tn 

The resolution was u' nan· I 
QU 1meus v. 

(1) X. F. -E. Dllbol4. -
(Eztract {rom the 

RtpOrter.) numbtr for tM ht June, IUS, of the A.nti-S/al'ti"Y 

I 
i 
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Com me Ia partie finale de votrA artide sur Haiti me concerne 

je citerai ici les noms de MM. Keever officier 
superieur de la marine des Etats-Unis, City Hotel· M.' Carnes 
nego<'iaut americain, 173, Pearl Street; Mr. Abm. 'slo>er 
fort, Long Island; le fils de M. Fontaine, negociant 
131, Water Street. Ces Messieurs et plusieurs autres, dont je 

de _ne }lle rappeler n'ont rien epargne 
pou_r me fa1re oubher une scene qm m'a s1 peniblement affecte; 
et s1 des bootes et dP..s attentions .delicates pouvaient a jamais 

denee regie toutes choses pour le bien. II faut, il semblerait; des sacrifices 
bumains au triomphe des grandes idees et des graodes La religion du 
Christ aurait-elle triompbl: dans Ie mond"l sans le martyr de notre Sauveur? 

, Je mes reconnaissants remerciments a la Societe - au nom demon 
pays et de mes compatriotes- pour ses sentiments philanthropiques et ses 
g.ioereux et persevMants efforts en faveur de ma race. Je remerrie Je ciel de 
m'avoir accorde le privilege d'assister a J'un de ses grands meetings. Ja suis 
heureux de trouver !'occasion de repeter CP.S paroles, qui SODt a jamais 
graveos dans ma memoire, et qui sont tomMes des levres de mon regrette 
pere, paroles riignes de son creur et de son caractere, alors qu'il s'effor9ait, en 
1'•24, d9 facilitflr J't'lmigration ties Etats-Uois A Haiti des gens de couleur 
qui souffraient atrocement du prejuge de couleur: 

.. Gloire tt lwnneur a vous et a tous cew: qui croient qu'un epiderme 'Jtoir 
n'indiquc pas ru!cessaitement un e<eur noir. 

. · ,. Ma. RALSTON, Consul-general de Liberia, appuya la motion. II 
dtt: . . 

»Mr. le President, j'ai Ie plus grand plaisir d'ajouter quP-lques moU> pour 
appuyer Ia motion de moo excellent collegue le charge d'affaires d'Hai:tl, en 
faveur rle !'adoption du rapport du Comilf\. II y a une convenance pnrticuMre 
A ce que Ia motion du representant d'Hn"iti soit soutenue par le representant 
de Les agents dtls seules nations noires civilisees du monde Joivtlnt 

leur gratitude et leur apP-reciation des servictls de Ia. 
•. Soculte contre l'esclavaye " pour l amelioration de In condition et le perfec-

social de Ia race noire, travaux qui ont tellement repandu les 
prmc1pes qu'il en est resulte l'abolition de l'esdavage en 
Amer1que. de m'a!'seoir, je Ia vermission de mentionner il 

bienveillnnttl un fait qui, j'en suis sur, lui caus"'ra un grand 
plalstr.-Je tiens dans mes mains deux 

Republiques d'llalti et de Liberia et entre le Portugal tlt Liberia.-Je veux 
Clter seulement !'article de-; deux documents qui mootreracombien nous avons 

favoris6s en obteoant Ia reconnaissance du priocipe que le commerce 
d"esclaves est Ia pirat>lrie et doit etre puni en consequence. Apres plusieurs 
al:!n.ees d'efforts iofructueux pour obtenir !'introduction de cette clause dans Ia 
lot mternationaltt, j'ai 6te heureux de rencontrer dans Ja personne. du Ministrtt 
de Ia Republique d'Ha"iti (t) un cbaud de ce tres-important l?rincipe. 
II ndopta promptement et tres-conJialement !'article propose. d'oil resulla Ia 
clame suivnnte du traite : .. La traite des esclaves est il. Ia {>iraterie. 
Elle est defendue. et les navires des Eta:.S qm se livre· 
ront a eel mfAme trafic serontjug-':s et punis d'apres les lois en vigueur dans 
leurs pays respectifs contre Ia piraterie. , Le traite conclu entre le et 
Libfria u1;1 article rMige a. pres les memes ter-
mes; et je su1s sur qu'? ce meetmg se rl!Joutra avec mot de ce que nous 
o.vons pu porter trois nations A denoncer le commerce des esclaves comma pi-

par la loi international-.. Je demande !'adoption du Rapport du 
mite, et je remercie la Societe de ses etforts et son zelfl pour promouvo1r 
le bien-etre ties noirs par tout le monde civllise, mais particulierement en 
Amerique et eo Afrique, oil ils sont en plus grand nombre. ,. 

La resolution rut votee unanimement. 
(1) ll. F .-1:, Dllboia. 
(Eztrait de lalivrqison du 1 .. ju1n de • The A.nti-Sl«r"Y rrport1r. • 
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tJJis remember my having pnsscd a ni,.ht at No•·v 
DrunHwiCk. o , 

The superior. offTcct· of tlto American nuv with who . 
unplcw3lUit uiTutr occurrc.!d holutvcd the foll!win 0 tlus 

noble munnor, and If Lil'ltory had not hundcclgd ay tn the 
tc.t•Jty tlw renown of Arnericun a11antr 1 own to poR.-
officet· alone suffice to it y fot· conduct of 

to atone for one's faults ! be truly 
plrcs to commtt them with impunity. len evmyt ltng cons. 

I s.·houlcl lJU.ve much deot'rr.d to d\V ll 1 1 b. • b . '' • e more arge y 0 1 · su ut my Illness preveuts my so doinrr H . n t liS 
or bad health, you shall always find me, sfr: owever, m good 

Your grateful Servant 
' J. GRANVILLE. 

Extract Dth. 

Philadelphia, June 28th, 18·Z4. 

We glad to sec that a Societ h . 
york With reference to Colonizati as formed m New 

from the concPrt of s on m. Much good may 
tively in the principal citieesvertl hSocieties established .respec-
same P.nd. It appears to u to t e seaboard, anti havmg the 
American acquainted with halt a respectable anrl 
deputed to visit the island . le anguage of. Hayti should be 
conditions of thinQ"S tl ' In order to ,examme and report the 
coloured people shogid . Thr benevolent friend=' of the 
e!sewl1ere until it be l·no\ .a VJse t. lem emigrate to Hayti or 
may be circumstanced mvestigation how . they 
due in courtesy and reason t · atever degree of credit be 
agents or citizens in tb. 0 the representations of the Haytiuu 

obs;rver min-hs .• as a pr·oper 
Sirable if not indispens;bl: mb tPStlmony i:s still dP--
tent and faculties in tl . • h a e right in Hayti as to in-
about givinrr fuli t ere c?n b& no ht:sitation there 

of sinister desio-n' sr au enqmry obnoxious to no sus-
Site qualificationsand el : gentleman the requi-
N · e1sure 1s , e ew-York or Philadel h. ' ' :verna Y pre:mme, to be found in 
from public spirited ana lh the errand 
confidence on both sides it •. and inspire full 
ments and conclusions H . tlirness and sohd1ty of his state-
any considerable part e whl should thus contribute to place 
and flourishino- situation ou;ho oured population in a cono-enial 
partofhisownecountry, material disadvantage any 

e abundantly rewa rued in the act. 

' 

I 

f 

... 
' 
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offnccr deH souvenirs nfllit2'enntj:l, je no me souvicndrais pas en 
ce moment rna nuit a New-DI'U111;wick. 

L'officier superieur de la marino americaine qui a provoque 
cetto deplnisante affaire s'cRt conduit, lc jour suivant, de In 
manic1·e la .rlus noble; et si l'histoire n'avait. deja transmis 
b. In poster1te le rcnom de I a bravoure amencame, Ja eonduite 
de officier seule ll Ie proclamer, car il faut 
vraimcnt grand pour se rcpentir de scs torts quand tout conspit·H 
a Je.; laisser commcttre impunement. 

J'aurais vivement desire m'etendre plus longucment sur 
jet; rna is mon etat de maladic m 'emp{1cbe de le faire. Cepen-

dant, que je sois eu hnnne ou en mn.uvaise sante, vous me trou-
ver·ez toujours, Monsieur, votre reconnals,:;ant serviteur. 

J. GRANVILLE. 

Extrait no 9 d tt • Nat,ional Gazelle ,, 
Philadclphie. 28 julo 1824. 

Nons sommes heureux de voir qu'une Societe a ete formee 1.1. 
New-York dans le but de favoriser !'emigration a Haiti. II peut 
rbsulter beaucoup de bien de !'union de plusieurs Societes eta-
blies respectivement dans les principales villes du littoral et ten-
dant au but. Il nous semble qu'un Americain intelligent 
et respectable, connaissant le d'Ha'iti, <levrait en-

pour visiter cette ile, !'examiner et faire un rapport sur 
l'etat des choses. Ceux qui veulent du bien aux gens de couleur 
ne devraient leur conseiller d'emigrer a Haiti ou ailleurs que 
quand ils anraient sn, par des informations directes, comment ils 
pourraient y 8tre traites. Quel que soit le degre de confiance due 
par raison ou par convenance aux representations des agents 
haltiens ou des citoyens d'ici, le temoignage d'un b9n observa-
teur americain, quel qu'il soit, est encore necessaire pour ne pas 
dire indispensable. 

Si tout est bien en Haiti, sous le rapport des intentions et des 
f,acultes qui s'y trouvent, il ne y .avoir d'hesitati?n •. et 
l on ne saurait non plus y supposer qu 11 extste une mauvatse m-
tention de s'enquerir minutieusement de tout. Nous pensons 
qu'on trouverait a New-York ou a Philadelphie quelqu'un 
possedant les qualites requises et du loi?ir; il e?tre-
prendrait le voyao-e, anime de sentiments ph1lanthrop1ques 
t!t rev8tu d'un public propre a inspirer une en-
tiere confiance de part et d'autre pour la veracite et la loyaute 
de. rapports et de ses conclusi?n.s. Celui qui con.tribue-
rait ainsi a placer une bonne partie de n?tre populatwn de 
couleur dans une situation convenable et flor1ssante, sans aucun 
prejudice materiel pour propre pays, serait largement re- · 
compense dP. ses efforts. · 
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The notification has appeared in the New y 01.k 

It will not insure much credit to its authorn fo 
g-ood sense auJ temper. Dewey is to be supposed to ha/ 
hnd the best nnd the " certain individuals " men e 
tioned happen to be gentlt>men of considerable merits and -
capublo us nny others of appreciating " great nntional 

At a special meetiug of the munagers of the New York auxi • 
liary (African) held at the City hall on 

the 2.lst the preamble and resolutions 
\\ ere urJnntmously adopted, vtz. Whereas a certain pam hl t 
lu1s lutely bet'n purporting to be an official 

het\TCcn D. Dewey, agent of the Colonization 
Soct?ty, and Prestdent Boyer of Hayti, in reference to the emi-
gratiOn of col.oured people to that island; and whereas, in conse-
quence .of smcl Citizt>n Granville has been sent 
by Pres1dent Bo1er to .tins country .as with funds for the 
pnrp?se of treatmg wttb the Colomzatwn Society on the subject 
of smd correspondence, and 

Whereas. said correspondence was commenced and r.arried on 
Ly Mr. Lormg. D: DewP.y without the know.ledge and contrary 

kn?wn. VIe\VS of the American Colonization Society, of 
he IS sflll au agent; and whereas a meetino- of certain 

mdl\'Jduals has recently .bee!' in this city, in of 
w1th the new of formiug at once an In-

shtutJOn for the purpose of availing themselves of this occasion 
to promote emigration to Hayti. and therefore interfere with the 

objects contemplated by the American Coloniza-
tlbn Society; 

Tl?at this Board, acting as auxiliary to the parent 
uslnngton, and as fully apprised of their 

:s lll I former apphcatwns from Hayti and else-
\\;Jere. on tlus subJect, aud .t.o the propriety of directing their 

erat10ns. to coast of Africa, do hereby feel constraiurd 
hcly to d1scla1m any knowledge, agency, or a..c:..-,ent whatever 
on the part of the Parent Society or of this Auxiliary a.:s tQ this 
correspondence. 
S R:esolved also.-That application be to the Parent 

OCIE't1 for the purpose of:mpersedino- Lorin()' D Dewey in his 
commiSSion as Agent. 0 0 • 

Rt'!:3ol ved th t tl fi · 
1. h d. a le oregomg preamble and resolutions be pub· 
IS e • 

' HENRY RUTGERS, President. 
ALEXANDER M'CLEOD, Vice·President. 
P. N. STRONG, Corresponding Secretary. 
J. B. BBcK, M.D. REo, Secretary, 

Committee of the NE>w-York Aux.-
Col. Society. 

I 
I 
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La notificp.tion i'llivnntt> a paru les journnux de New-

York. Elle n 'assure pu::-3 a ses auteur.:; Ull gi'UllU honueur !e 
rapp01·t du bon seus et de I' esprit. On doitsuppo::;er les meillenr·t>s 
iutentions du monde a M. Dewey, et les • quelques individus • 
dont il est fait mention se trouveot etre des hommes d'un 
merite, aussi capables que d'autres d'apprecier • de grands ob-
jets nationaux. » 

Dans un meeting special des directeurs de la Societe 
auxiliaire de colonisation en Afrique, tenu a City Hall, lundi 21 
tlu courant, le preambule les resolutions suivantes fu· ent una-
nimement adoptes : 

• Attendu qu'nne ::ertaine brochure a ete recemment publil:c, 
tcndant a faire connaitre une correspondance echangee e1;1tre 
:M. Loring D. Dewey, agent de la Socil>te de coloui::;atiou, et le 
President Boyer, d'Ha'iti, a l'egard de l'ernig1·ation a cetteile de 
la population de couleur! et de la-
tlite correspoudance, le cttoycn GranVllle a ete envoye en cette 
contree par le President Boyer, comme agent et avec des fond:>, 
dans le de:;sein de traiter avec la Societe de Colonisation sur l'ob-
j et de ladite corrt-spondance; . 

Attendu que ladite correspondance fut . commencee t>t 
nuee par :M. L. D. Dewey sans la .... C?ntratre-
ment aux vues bien connues de la :.:soc1ete de Colomsat10n ame-
ricaine, dont il est encore un agent;. . . . . 

Et attt>ndu qu'nn meeting de certams md1v1dus a ete tenu rP-
cemment dans cette ville en consequence de cette corre.,pon-
tlarice en vue de forme; tout de suite une 
}Jour but de profiter de cette ,?ccasion .Pour favoriser 

Haiti, et par consequent? mtervemr na-
twnaux qn'a en vue la Societe de 

Pour ces motifs il est resolu que ce Comtte, ag1ssant en qua-
lite d'auxiliaire de la Societe-mere de Washingto?, et etant, 
comme telle pleinement iiJ:,truite de ses vues aux 
premieres d'Haiti et d'autres pays sur ce suJe.t,et ala 
convenance de diriger ses operations sur la .cOte d' :Vrtque,, se 
voit oblige de desavouer publiquement toutes 
ou qut>lconques de la part de la Soc1ete-mere ou d 
son auxiliaire a de cette . . 

11 est aussi 0 qu'il sera ft\it adresse a l.a 
dans le but de demander la revocatiOn de Lormg D. _Dew ey 
comme agent, et que les presents preambules et resolutions se-
ront pu blies. • 

HENRI RuTGERS, president. 
ALEXANDER Me CLBOD, vice-president. 
p N. STRONG, J: B. BEcK, M. D. REo, 

du Coroite de la Societe aunhalre de 
Colonisation de New-York. 
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Extract 1Oth. 

New York, June 26th·, 1824. . 
H.wTI. - An adjourned meeting of Citizens for taking into 

consideration the expediency of favouring the proposition of 
President Boyer inviting free persons of colour in the United 
States to a settlement in Hayti, was held last eveninO' at the 
room of the. Historical Society. We not space this even. 
ing for a full account of the proceeding·::;. A large number of 
our most respectable eitizens were present. 

The committee appointed at a former meeting reported in 
favour of the plan, and of establishing a Society for the 
purpose of aiding trnigrants, who may wish to avail 
themselves of President Boyer's liberal offer. A Board of ma.-
nagers, consisting of twentyfiv·e was appointed p1·o tentpo1·e, 
until the association shall be organized and a con:;titution 
formed. The terms of membership are twenty dollars for life or 
three dollars annually; the proceeds of subscription to be appro-
priated to the beneyolent objer.ts contemplated by the institu-
tion. A communication was received from the free per.:5ons of 
colour in this city, approving of these philanthropic efforts for 
alleviating and ameliorating their condition and tendering their 
co-operation by the establishment of a similar institntion. Citizen 
Gram·ille, who was present, and, in neat and forcible terms, · 
expressed the satisfaction which he felt on the 
He more over .stated that be was charged by his couutrymcn to 
make the enl}uiry whether, if a Society of a similn.r kind 
shou1d be formed in Hayti, it would be·agreeable to this Society 
to allow them to cooperate with us, and to place in our hnncl.s 
and at our all the funds which, as privatu individuals, 
they might be able to TLe proposition was acceded to 
with much satisfaction, and a of thanks for the 
generous proposal adopted. · 

E:clract 11th. 

Philadelpbia,July tst, 

The Committee of the York in I'E'gard to Colo-
nization in Hayti held- tlli5 language in their re}Jort on the sub-
ject : . 

• ACCI>rding to the censn.c:. of the t"nited States made 10 1820 .. 
there were in the State of York 29,279 free per.;ons of 
colour and 10,088 slave.'!. Since that time it is known that the 

. 
f 
l 
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Extmit n° 10. 
New York, 26 juin 1824. 

II UTI. - Un meeting de citoyens, qui ete pour 
. · ·ner s'il y avait couvenance a favonser 1a dn 

t Boyer invitant les h. ommes de couleur hbres des en ' · d ·e a I t . Unis a s'etnblir en Ha'iti, fut tenu, la smree erm, re, · a 
de la Societe historiqne. Nous n'av?ns d 

· · our donner un recit c_pmplet des dehberatwns.- Uu 
de nos concitoyens plus respectables y furent 

" . 
"te dans une reunion prrcedente fit ::;on 

·te £:./eur du plan et aussi de l'etablissement 
pol our bnt d'aider les emigrants qui peuvent. profi.ter 

liberale du President Boyer. pn de 
•directeurs fqt nomme « P '/'0 » JUsqu ace que S!:!OCl 
tion soit et sont de sous· 

Les pour t: 1 e me l t 1 roduit de 
. 20 dollars a vie ou 3 dollars annuel ' .e p . b' ts cr1re . . " !'que am:: b1enfm:;ants o 

la. sousl'nptJon c:;tre . app 1 . munication fut rec:ue 
qu'on a en vue par ville, a prouvant _les 
des pcrsonnes de libt es cet arneliorer )eur conJitwn 
efforrs pour adlouc·e tion d'une institution scm-
ct otfrant leur cooperattou par a CI a 
blable. . .. t leva et dans des 

Le Granville, qu'il 
terrnc::; sm:ples et forts, exprima la " utre qu'il etait charge 
eprouvuit en cette Il dn ° le ou une Societe 
pur ses de ugreable a celle d'ici 
:-emblable etmt en Hatti, 11 ll . t de mettre dans ses 
de lui permettre de coo.perer avec., e dsp, eue comme individus 

d. ·t· tous les 1on q ' ;.. mains d a sa 1spos1 ton . . ,·(on fnt 
prives, elle resolution de re-
beaucoup de Rat1sfactwn, et I · . t ffre (>'enereuse. merctements pou,· cet e o o 

Exlrait no 11 · 
Pbiladelpbie, t•' juillet tS'H • . 

. y k relatif a la colonisatiOn 
· de New- or · t · Le Comite du mectmg . - son rapport sur ce su.Je. · , avnit 

a tenu ce langaget fait en li-
• Smvant le recensemeu k 29 979 personnes de 

dan· l'Etat de New.Yor · ,- d' ·-::; . · laves a 1101 
bre.s et 10 088 esclave:;;._ le nombre des c.sc 

- On que depuis ce temps 
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numbe" of sla"'e.s has diminished, and the nnmber of free persows 
of colour has increa.st>d. The period fixed by law for the ter-
mination of slavery in this state is the 4th July, 1827. 

• It is well known that the cond.ition of our coloured population 
is very unfortunat-e, and when the committee advert to the 
means of their introduction among us and the cause which now 
prevents their moral and intellectual advancement, they cannot 
doubt that their fellow citiiens, influenced as well by thP-ir sense 
of justice as the impulse of philanthropy, will cheerfully em-
brace any opportunity that may present to place the descendants 
of Africa in a situation which will furnish them with more 
powerful motives than are offered them among ourselves tore-

ty of character and intellectual improvement. 
• The island of Hayti is supposed to offer such a The 

propositions made by the government of that country have been 
considered by the C'Jmmittee with as mnch attention as tLe 
short time allowed them to make a report would pt-!rmit. These 
propositions appear to the committee to be liberal, and, in their 
opinion, are honourable to the Go.vernment whence they ema-
nated. 

The Committee have also conferred with citizen Granville, 
the authorized agent of the Republic of Hayti in this country, 
and from information derivtd from him as well as from that 
before in their they feel assur.ed that the form of go-
vernment there insures to the citizens a good degree of civil 
and religious liberty, and that the mean:; of improvement at 
pre...'ent in successful operation there, will at no distant period 
enable Hayti to hold a respectable rank amono- Christian nations. 
Th?se of our colourt::d population who may think proper to 
em! grate to that country, will immediately become citizens and 
posse.."S<>rs of all thP. privileges and immunitie:) appertaining to 
that character. . 

It is not however to be concealed that snch emicrrants may , by 
a.change of climate and connextion with a speaking a 

.language from their own, be subjected for a time to 
mconvemences and embarra.s8ments. The:;e may however be 
surmounted, and the children of the emi!n'ants will be born to a 
better inheritance and brio-hter than awaiteJ the 
nativity of their parent.;;. o 

Extract 12 .-Prom the '' Boston Swtinel" of Saturday, July 6th. 

Editor-Incompliance with the request of several 
very respectable gentlemen of this city and the t:olicitations 01 

own. colour, I &.m induced to publish 
tement m !'elatwn to the country and government of Hayt1• 

I 
' l 
' 

l 
'· 
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ue et que celui des personnes de couleur libres a augmente. 

1e terme fixe. la loi pour !'abolition de l'esclavage daD3 cet 
Etat est le 4 JWllet 1827. · 

• fl est bit-n connu que la conditi?n de DO? 
1 
de couleur est 

tres-malheureuse, et quand le CoiDlte 1es de 
les introduire parmi nous et la cause qw mamte-
nant d'avancer le rapport ne peut 
d ter que ses conc1toyens, mus am:SI b1en par_le sentiment de 

que par !'impulsion de la philanthrop1e, n'embras5ent 
de Jbon cceur tOute occasion qui pourra .pour placer 
les de l'Afrique une Situatt_on qw leur four-

. e de plus motifs que ceux qw leur sont oEerts 
DISS • b.li I. d t. panni pour.par

11
vemr a

1
Ia re.specta 1 u carac ere 

et au perfectionnement mte ectue . . . 
.. L'lle d'Ha'iti, on suppose, leur offre cette s1tuat10n. Les.pro-

positions faite.s par le Gom·ernement de ce pays exammees 
ar le Comite avec autant :pouva1t lm rermettre 

X•y accorder Ie peu de qw lm_a ete laisse pour rap-
port Ces para1ssent bberales au Com1te et, dans 
son font honneur au duquel era-
nent. Le c'omite a aussi Citoyen e, a-
o-ent autori5e de la Repubhque d Brut! dans ce pay:,, . et, .des 
informations provenant de lui atl5Si bien que de celles qwl 
de·a en la possessiou du Comite, il est P.?l;lr ce m-c.1 

que la forme de gom·ernement_ a Ha1tl assure aux 
cito"\"ens a...c;.sez de liberw civile ct religieuse, et que les mesures 
u·amelioration qui s'y pratiquent heureusement en ce moment 

· t 1 Qtemps un ran o- res-
mettront Haiti a de temr, 8\80 ODo • 0 d · h " · C' x de nos O'ens e pectable parmi les nahons c rd1ennes. eu d . 
couleur qui peuvent trouver bon pour ce 
drollt immeuiatement citoyens et JOUiront de tons les pri•iled .t 
et imruunites appartenant a ce caractere. Cependanti 01 
pas se dissiruuler que ces emigrants pourront, par .e anr-
ment de climat et leurs relations un peuple un 
o-ao-e different du leur, souruis un certamd 
de; inconvenients et a des embarras qm penveut cedpen dan .1 

f t d emiO'rants naitront ans e mel-
surmoutes, et an s . es o aus ices Ius brillants 
leu res conditions d et so us des P. P 
que ceux qui ont entoure le berceau de leurs aieu::t. • 

Extrait n• 12 dt' • Boston Scntincf,' samedi 6 juillct 1824. • 

1 . \re Me...--sieurs 
HAITI. - M. a de 

tree-respectab\E'S de cctte n!lc ·de ·de u publi(lr sni-
nes de rna propre couleur, Je me .CJ • 

, 
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I the more cheerfully comply wi!h these in hopes that 
tbo5=e free people of colour who are disposed to. seek 
an asylum for the enjoyment of liberty the 
of roan in a. foreign clime, may be by pubhcat10n. 
Havincr been a resident for some months m the Island of Hayti, 
1 am persuaded it is the ?est and most suitable place 
of residence which Providtmce has hitherto offered to an emanci-
pated people of colour, for enjoyment. of lib.erty equa-
lity with their attendant btessmgs. At an mterv1ew wlncb I had 
with President Boyer, some months ago, he was pleased to make 
a verbal statement of the same offers to me, as an organ of com-
munication to the free people of colour, in the United States, 
which he has recently made to the Coloni7.ation Society in 
an5wer to enquiries made by the l"tev. Mr. Dewey. · 

After having made known to his Excellency the object of 
my visit and having received permission from him to preach 
and discharge the duties of a missionary of the Gospel in the 
island, I never received the least molestation from any per-
son, but, on the contrary, was always treated with the greatest 
respect by all the officers of the government and by all classes 
of the people. 

The island is delightfully situated, abounding with all the 
and even the luxuries of life. It presents to the eye 

the most romantic and beautiful scenery, and while its verdant 
mountains recall to our minds what we have read of ancient 
Gilboa, Tabor, Lebanon, Carmel and Sion, its fertile valleys 
prrst>nt with the rich luxuriance of the valleys of the Israel-
itish C:maan. The staple. productions are coffee, rice, tobacco, 
indigo and Indian corn. The forests abound with the best rnaho-
gauy, iogwood and and the pastures are literally covPred 
with and herds. A voke of well made oxen measuring six 
feet six inches may he }JUI:'chased for //17 or //18; a handsome cow 
and calf for §7; and fi,Wine poultry at the same rate. The rnar-
kt>ts are supplied with plenty offtesh and salt water fish, · oysterg, 
lobsters and A turtle weighing eighty or ninety pounrls 
may be for §2. Th1·ough the months ofJune, July, 

and_ l resided npon the island, and during this 
time, which u:; considered the the year, and the m.ost 

to, I enjoyed as good health as at anyperJOfl 
of made grrat progress in. th_c 
fl!t chnm_cal at ts w htch recctvehberal encourncrement. Goldsmith:.;, 

tailurs, cabiuct-
mnkers, coopers, tuniers, carpt•nters, . car-
pPntet·.s, tinworlwt·s, sugar manufac-

nncl wonld fintl com taut and profitable employ· 
rw ·I, t. 

I 
l 
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vant concernant le gouveruement et l'ile d'Halti. Je le fais d'au-
tant plu.s volontiers que j 'ai l'espoir que cette publication pourra 
profiter a la population de couleur' particulierement a celle qui 
est disposee a aller chercher un eli mat etranger un a:;ile pour 
la j ouissancc de la liberte et des droits communs au."'\: hommes. 

Ayant demeure quelques mois dans l'ile d'Ha'iti, je suis 
rement perauade que le lieu de residence le plus propre et 
le meilleur que la Providence ait jusqu'ici offert ala population 
de 'coulenr emancipee pour la jouissance de la liberte. de !'ega. 
lite et des bienfaits qui en Dans une que 
j'eus avec le President Boyer, 11 y a mo1s, 1l voulut 
bien me faire. comme moyen de commumcatwn avec les ge?.s 
de couleur des Etats-UI;Jis, unexpose verb.al d.e quelques offresqu 1l 
a faites recemment ala Societe de Colorusatwn en. rep?nse a plu-
sieurs questions du reverend M. Dewey. A pres avmr connaitre 
a Son Excellence l'objet de mon v?yage et,.en a vOir ob:enu, la 
permission de rerr;-p_lr: ltle les dev01rs d un 
missionnaire del evangile, Je n a1 Jamats. eprouve de 
personne la moindre contrariete ou vexation; au contratre, J a1 
toujours ete traite avec le plus grand respect par tous les fonc· 
tionnaires du Gouvernement et par toutes les de la 
population. L'tle est situee. elle fourmt 
damment tout ce qu'il faut aux commodttes et luxe 
de la vie. Elle presente a l'reil_les scenes les plus et. 
]es plus magnifiques, et tandis que ses verdoyantes 
rappellent aux esprits ce que no us avons lu . .1 
Gilboee, du Thabor, du Liban, du Carmel et de Swn, ses fertlles 
vallees nous representent la riche des du 
Chanaan israelite. Ses principales productions soot le le 
riz, le tabac, l'indig-o et le ma·i!l. Ses abondent du m.elileur 
acajou, de et de gayac, et ses pttturages _sont 
lement couverts de troupeaux de grands et de petits ammaux. 
U ne macorne de breufs pent acbetee 17 0';1 18§, 
belle vache et son 7§, le pore et la volaille a 

proportion . Les marches sont 
nes de poissons d'eau douce et d'eau salee, d hmtres, de homar s 
et de tortues. On pent acheter pour 2§ une 
80 a 90 Iivres. J'ai reside dans l'ile durant les. IDOlS 
juillet, aot)t et septembre, et cette penode , qm , 
plus chaude de l 'annee et }a plus _msalubre pour les 
j'ai joui d'une bonne sante que dans ancune a.utrd 
de rna vie Lcs Haltiens on t fait de grands prog;·es rc, 
a;ts mecaniques qui sont Jiberalement encourag.es • .1..oes or 1': r:' ll'i'\ bottiers, peintres, e?emsdtes, t?snonneelte de' 

o ' ' · · 1 e mm 
tanneurs, corroyeurs, / 1

: fabricants de sucreetdis-
navire, tourneurs, charrons: er 1 an et avec profit. 
tillateurs y tronverR.ient as emp oyer c 
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A country the local ffituation of which is favorable to trade 

and commercial enterprise, possessing a free and well regulated 
government which encourages the useful and liberal arts, a 
country possessing an enterprising population of hun-
dred thousands of active and brave mt-n who determined to 
live f1·ee or die gloriously in the defence of freedom, must poS:Sess 
advantages highly inviting to men who are sighing for the 
enjoyment of the common rights and libet·ties of mankind. The 
time, I trust, is not far distant when all and good men will 
use their influence to place the tree coloured people of the United 
States upon the delightful island of Hayti. 

. • THOMAS PAUL. 
Boston, July 1st, 1824. 

Extract 13th.-F1·om the « N.-Y. Commercial .Adve1·tise1· • 
of yesterday. 

Baltimore, Juoe 7th, 1824. 

I have no doubt, sir, that colonization of free blacks in Hayti 
would be very useful, and it will give me great pleasure to F-ee 
it in progress, for the more avenues are open for the discharge 
of this species of population into places better suitP.d to them, 
the better for them and for thi::; country. Let all who prefer 
Hayti, therefore,. go thither, and let all ·those Americans who 
thiuk it a better asylum for them than Africa give thut direc-
tion to their contributions. 

But the two plans are essentially different, having 
objects in !_:ume very important respects, althouO'h the same iu 
othet·s. I am one of those who doubt the ofblen<ling· 
them. Hayti cun never be made as Africa may, the receptacle of 
the whole black population of the United States, which it i::; not 
lnrge enough to coutain, and to send them thither would not 
civilir:e nnd christianize Africa , which is one of onr great object.-4. 
A still moro immeclinte nnd formidable objection to blending 
the two schemes arises from the alnrms and apprehensions of 
the. Southern States, to which attention must be paid and 
wluch would . be in the highest degree by seeing 
nrgro populatiOn of the 1slunds in their neighbourood thus m .. 
crt!uscd. a measure rould not fail to render· them ardently 
au:l uct.i\'"ely to the whole scheme, which can lu•rdly 
<'t\ed Without the1r aid. The colonization of a few free 

the North nnd East by n. and Eastern 
tiOn. not appear to them so dangerous or be likely to 
('XClte the! r nncl Hence it appet11'3 
to me the moP.t drP.mtble com :-:1' to fmm n Northern and Eu:-;tcl'll 

' 

t 
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. u n pays dont !a situation geograpbique est favorable au ne-

goce aux COJ?mercial,!s, qui un gouverne-
ment hbre et regle qut encourage les art:; utlles et libet·aux. 
-un pa.ys qui a une entreprenante de plusieurs ceu-
taines de mille hommes actif5 braves, lesquels sont 
a vivre libreS OU 8. mourir glorieusement pour la deft'DSe de 
Hberte, doit posseder des a vantages pro pres a attirer les 
qui soupirent apres la jouissance des droits et des libertes com-
munes a l'humanite. Le temps, j'en ai la confiance, n'est pas loiu 
ou tous les hommes sages et bons useront de leur influence pour 
placer la population de couleur libre des Etats-Unis sur la deli-
cieuse terre d·Ha"iti • 

THOMAS pAUL. 
Boston, ter juillet, 18'24. 

Extrait no 13 du " New- Yo1·k Commercial Advertiser • d'hie1'. 
Ballimorc, 7 join 1824. 

Je ne doute point, que Ja colonisation des noirs 
libres a Haiti ne soit tres-utile, et il me serait tres-agreable de la 
voir e:u progres, car, plus les avenues soot (luvertes a l'ecoule-
ment de cette espece de population dans des lieux mieux appro-
pries, mieu.\: cela est pour elle et pour ce pays-ci. Que tous ceux 
qui preferent Ha'iti y aillent, et qne tou5 ces Americains 
qui la jugent un meilleur asile pour eux que 1' Afrique donnent 
cette direction a leurs contributions. 

Mais les deux plans soot essentiellement differents, ayant des 
objets a qttelques egards tres-importants, quoique les 

sous d'autres rapports. Je snis un de ceux qui doutent de 
la. convenance de les fondre. On ne pourra jarnais faire d'Haiti, 

1' Afrique peut l'etre, le receptacle de toute la populf1tion 
no1re des Etats-Unis, qu'elle n'est pas a£'Sez grande a contemr; et 
en cette a Ha"iti, ce ne serait civiliser et 

1' Afrique, ce qm est nn de nos granJs obJets. Une ob· 
Jection encore plus immediate et plus formidable a fondre les deux 

des nlnrmes et df's apprehensions des Etats du 
Sud, sentiment qn'il faut qui serait excite au 
ha.ut qunnd ils vemuent ams1 la popula.t10.n 

des tles de leur voisinage. Une telle mesure ne manqueratt 
de pro\"oquer leur nrdente et active hostilite tout pro· 

Je.t, q.ui ne peut que san:; leur aide. colo· 
Dlsatwu d'un petit nombre de n01rs hbres du Nord et de 
une Association du Nor<l et de !'Est no leur paraitrrut. pas s1 
dangereuse ou n'exciterait probnblement pas leur host1llte et 

active opposition. Il me semble done que la marche la plus 
, tO 
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Society for this p11rpose! whol)J:, npcl avowedly 
from the American wh1ch I thmk ought to devote 1ts 
whole attention and means to the establishment of colonies on 
the coast of Africa for the fourfold purpose of improving the 
condition of the free blacks of this country, 'of open the way 
for the entire but gradual aboliti<?n. of slavery in the United 
States with the consent of the slave owners 1hemselves, of 
completely extinguishing the slave trade,. and of imparting to 

by means of those colonies, the benefits of civilization and 
the of :eligion. These are the great objects which 
the AmeriCan So'c1ety has nnd ought CO+tstap.tly to keep in view. 
Those of the Northern and Eastern though far 'more 
limited, are highly meritorious and important. The two schemes 
by no means interfere with each other. On the contrary 
they may afford each other mutual aid, and both work 
for great ,good. e 

With very high respect, I am, Sir, 

Your most obedient servant, 

ROBERT G. HARP,ER. 
Rev. Mr Dewey. 

Extract 14th. 

Philadelphia, Tuesday, July 13Lh, tsu. 

t number of the colourell people of this city assembled 
II et. e on the 6th iust., and passed unanimously the 

0 owmg reso utwns, the Rev. R. Allen beinoo in the chair 
Resolved, that we d 

0 
'. Boyer, also hea t'l 0 appro:ve of.the .proposals of Pres1dent 

emigration to th: \) cdncur m the belief that the 
to u!\ than to the cosloan . ofAHf w1ll be more advantageous 

ny m r1ca. 
It was also proposed d · be appointed to devise and that a committee of twenty 

be deemed most ex ed ·!n t t opt such measures as shall or may 
which accordingly promotion of the above object, 

)• 
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desirable serait de former, pour CP. dessein special une Societe 
cJu Nord et de l'Est, entierement et ostensiblement distincte de ltt 
Societe americaine, laquelle, je pense, doit consacrer toute son 

' attention to us ses moyens a retablissezpeot de colonie$ sur lu 
cOte d'Afr1que, dans le quadruple but d'ameliorer la condition des 
noid libres de ce pays, d'ouvrir la voie ala complete mais O'f:\-
duelle abolition de l'esclavage aux EtaiY Unis avec le 
mrnt des proprietaires d'eteindre entierement l'e:>.-
clavage et de communiquer a !'Afrique, au moyen de ces colo-
nies, les a vantages de la civilisation et les hienfaits de la reliooion. 
Voila le grand but que la Societe americaine a et doit 
constamment en vue. Les objets des Societes du Nord et de 

, l'Est, quoique beaucoup plus limites, sont hautement meritoires 
et importants. Ces deux projets ne se nuisent en aucune fa90n : 
au contraire, ils peuvent s'entr'aider mutuellement et con-
courir en, meme temps a un graud bien. 

A vee un tres-grand respect, j e suis, Monsieur, 

Votre tres-obeissant serviteur, 

RoBERT G. HARPEH. 

Au Rev. M. Dewey. 

Extrait n° 14. 

Philadelphie, mardi 13 juillett8'H. 

Uu grand nombre de gens de couleur de cette ville se sont 
reunis a l'Eglise de Bethel, le 6 courant, et out adopM unani-
mement les resolutions suivantes, so us la presidence du Reverend 
R. Allen: 

u Nous approuvons propositions du President Boyer et 
partageons cordialernent sa croyance que !'emigration a 

1 He d'Ha'iti nous sera plus avantageuse qu'en Afrique. • 
Il fut aussi propose et resolu qu'nn Comite de 20 mernbres 

set·ait nornme pour rediger et adopter tel1es roesures qui devront 
ou pourront jugees les plus convenables pour !'encourage-
ment de !'objet precite, ce qui fut fait eu consequence. 
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E.rlraie du • Teligraphe •, Gazette o(ficielle. 

Porl·nu-Princt-, 5 seplemhre 18'24. 

(lei lo to:rto anglafs mnnquo.) 

&r:trait du « New- Yo1·k Daily ddvertiser ., 
' 

Vendredi t8juin 1824. 

· Nous avons fait mention il y a q I . 
adoptees par le President g,es 
personnes de couleur lib res duns les Et ts, U . . er es 
habiter cette Ue E't s'y etabl' d' £ - ms, q Ul desirent aller 
juridiction. Nous cro ons ir une ac;on sous sa 
avantagt>ux et le plus que c est le plan·Ie p!us 
soulagement et le d le qut aJt enc?re ete forme pour le 
v-ons aucune objection "'e cette f?Opulatwn; nous n'y trou-
petite a celte d'Afrique et lused c.hs tance est comparativement 
sequent :set pour s'y rendl"e par con-
dt; cette depeme sera e ncore, une grande proportion 

beaucoup'plu 1 b par le gouvernemerit hai:tien Le 
de ces ties soot fertiles s :: u re q•le celui de I' Afrique. Les 
:f'C?Ye!ls. d'exi.stenee ais(>s A rear une consequence neces.."Sire, ]es 
ett Jomdre. l'etat de Ia A circonstances on 

sec:n·It,e entiere contre d u!l gouvernement 
eurs d hommes et des . t l' ers de la part 

di Les propositions du p es e chatr humaine. 
du mag}strat Boyer sont tres-libera1es et 

et d'•ernement, que nous avons peuple libre. L'agent de ce un caractere lCI, est un bo ,. 
cerne cette Ue -et Jespectable, bien infonne d mme d mtell.igencd 
qne sa visite aux ;s vues de son gouve e tout ce qul con-
anx deux pays. Etats-Unis produira No!ls pensons 

Ces dispos1·t· d . . s nefices 1mporrants 
I IOns OJve t 

peup e de Etat, dans n 1 tre particulierement inte 
es moments ressantes au 

dans trois ans f 
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l'esclavage devant y aboli et tous les r endus 
lib res. 

Le nombre des gens de coulcur libres qui existent parmi nons 
sera done alors augmente de quelques milliers, lesqueh1 devront 
tous d'une fac;on ou. de l'autre, trouver les moyens de· subsis-

Parmi taut qui ont jusqu'ici dependu d'autres 
pour leur maintien, il est a supposer qu'il n'y en aura pas peu 
qui seront un farde.au pour Ia comwunaute, specialement apres 
quelques annees. Preparer un nsile pour ceux qui peuvcnt, d'un 
instant a !'autre, passer de l'esclavage b. la liberM, duns lequel 
ils trouveront 1es motif..,. les plus forts pour devenir des membres 

et utiles a 1a. societe, est un objet de gl"ande impor-
tance pour eux et pour l'Btat. 

Si le projet propose au peuple de C<' pays par le President 
Boyer est adopte et execute avec zele, nous avons peu rle doute 
que beaucoup de ceux dont nous venous de parler ne soient par 
la sauves de !'influence des mauvaises coutume;,s, de l'oisivete. du 
vagabondage, du vice et par consequent des punitions. II nous 
Seruble qu'il n'y a pas de methode plus con\·euable pour eviter 
ot prevenir ces maux que celle qui est offerte en ce moment au 
public. 

.Pour nous prevaloir utilement de ces avantages, il est' neces-
f:mre que les hommes liberaus, eclaireset bienveillants, se foJ'ment 
en une Societe pour cette fin. Pour m ener ce plan a son entiere 

il fa.ud1·a sans doute de l'atteution etdu travail; mais 
rien dans ce genre n'a ete accompli Ralls peinE". Aussi la recom-
pen.se de ce ux Y. prendront part sera rl'une nature bien su-
pcrieure : satisfactiOn de faire up grand bien a une portion 
malheureuse de lem'S semblables. a et a leur patrie, 
est la seule digne recompense de la bienfaisan,:e. . 

. Nous que !'occasion qui s'offrt d'accomplir tant de 
a .Sl peu de frais ne sera pns perdue, et que les hommes 

qm Jomssent de la consideration de la societe, qui sont distino-ues 
lE"urs priucipes et leur patriotisme et accoutumes les 

Voles et les travaux de la charite et de la bienfaisance s'cnO'a-
geront avec zele dans le plan propose et app

0
ui, 

leurs conseils et leurs efforts a son execution. 
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Extrait du • New- York Daily .1ldve1·tiser •. 

17 juillet tb'2-l. 

l!n examen suivi des journaux rep,mdus dans les eli-
verses parties de cette con tree no us permet de croire, autant que 
nos observations ont pu s'etendre, que le plan propose pour 
l'emi()'ration 1ies homme:-: de couleur libres des Etats-Unis et 0 
pour leur etablissement a Ha'iti est gP.neralement approuve. Noruz 
n'avons t!'onve aucune f'el'iense objection ace projet, auquel on 
upplaudit dans presqne toute la Republique et surtout. dans les 
Etats h l'est et au nord de Baltimol'e. Les hommes de 
coulenr de Philarlelphie ont demierement t.enu une asst::mblee 
dans laquelle ils ont des Jctermination::! conformP.s aux 
propositions du President Boyer, et ont declare qu'il leur 
plus avantageux de s'etublir a Ha'iti qu'en Afrique. On nomma 
unssi un Comitc chat·g-e d'aviser aux mesures les plus propres a 
favo:-iser }'execution du pr(ljet en question. 

La Societe qui s'est form6e duns cette ville est .maintenunt 
organisce et se prepare a agir efficflcement. Elle est en .co,·res-
ponJnnce philunthropes dis.tiugues de par,ties 
de Ju. hcpuuhque, anxquels t!lle a connottre !'objet de 1 as-
sociation, sollic' .ant re:;pectueusemcnt la de 
qui purtngeut les m()mes sur !'importance d'un tel plan et 
lu .po&-ibilite de l'exccutiuri. 

Nous npprcnong que bcuuconp adresses a la 
formct:s eu Ct>tte ville, et que lt!ur exemple sera suivi par beau , 
coup d'nntres iudiviuus qui dcsirent profiter d'une nussi belle 
OCCilsion de s'{•taulir avec fnmillos dans un pnys qui leur 

t otfre taut d'encom·ngenwut de privileges, en ens qu'ils veuil-
lcnt s'y fixer comme hnbituuts. 

de la Societe fut puuliee dans notre feuillo d'hicr 
mnt,iu. C'cst. uu expose clnit· -et exempt d'enthousia:)me 
et d ; on ne cherche point a sans fontlement 
la duns l•· public, ou a fnire nnHre des esp6t·tmces et 
une um.\s ceux qui sont plus 

purttcuht·remt-ut mt(!re&S6s au resnltat. Les pcr::;omws qu1 
St' procur·er des ren&!ignemeut::; afiu de pouvoir deter-

51 t-lles pl'ofiterout Je !'occasion qui leur est offcrte de se 
fixer dans uu pays plus conver.ahle a situation, et ou elles 

pttr des plus de prosperite et 
... e futur, pourrout s adre&Ser aux membres nctifs de ls 

et ces dcrniers s'empresseront de lem commuuiquer 
tous lea documents qui soot parvenus a leur .. 
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_ Ga"=elte Nationak • de Philadelphu. Ea:trait de la • 

J•lillet 18H. 

d'H .. t. · 'au 3 du cou-, des nouvelles a1 1 JUsqu 
rec;u habitants de cette RepuLlique .Pensent 

rant mclustvement. ,s F ' l a plusteurs mms, pour 
que les r{ms:;iront dans 
y negocu:r la e 
l'objet de .leur mtsston. · ant 

On suppose 'lue.f:les rlinte 
trait aux preparati .:e contre une . t! 

1 ces de la neO'OCia ton. a 8.:55\lrer e sue 0 
• 1 h "t'en s'efforce 

1 P Panateur JOUrna a1 1 ' No us remarquonsque e ro · ..,, 'u · ''Is' doivent recon-
h b't ts Etats- ms qu 1 

de persuader aux a,! an d. d'Ha'iti L'ecrivain semble en 
naitre 1 ce des qui mettent 
meme temps ne pash 11 entrevoir que 
obstade ala demarc e qu 1 rec. . ou de modifier 
les Etats-Unis seraient alors obliges 'dJ.. . tt'on · t ue cette cot1Sl l'esclavage des e ql . t de la. en ques· 
point a favortSer e proJe 

· tion. · 

. - ··--···--
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Extract 15th. - From the "'National Gazette.". 

Extract of a letter from a gentleman in Philadelphia to a 
in New York. 

July '21st, t8H. 

Since my last of the 7th inst. I Lave been very thoughtful 
project of colonizing .our free people {)f colour 

m Hayti. I have always deemed 1t preferable to the visionary 
scheme of sending them to perish on the inhospitable shores 
of Africa. before we engage in any new plans we should 
be sat1::;fied that we are doing right. It .is evident that · 
Presldt!nt Boyer does not mean to receive our idle, vicious, and 
vagabond blacks? but to cull the very best among our 
coloured populatwn. Now befvre we lend our aid to this measure 
we should be well' assured not only that in so doinO' we shall better 
the condition of the emigrants, but t.hat we shaltnot injure those 
who remain and ourselves also. If we send away the better 
clu&<, what can expect bnt that those who remain will 
be?ome still more idle and will be left to fill our 
pr.Isons. and alm:;houses, and to find employment for our tread-

1 he orderly blacks are efficacious auxiliaries in O'overninO' 
the their: good has a very powerful in%uence 

the ev1l propt1ns1ttes of their less favoured associates. If 
i PresideRt Boyer would be content to take our thieves and 
. drunkar·ds and 1rlave us out· sober and industrious blacks we 
1 should be very mur;h obliged to him. It is always a serious 

matter a_nd with many danger'S to remove a people 
from their native chrot- and accustomed habits to new reo·ions 
and. The colonists sent under the0 pa· 

the government to the Cape of Good Hope 
!Ullllli_]ted .. with .Implements . of 1u8bandy and had their 

P ssaoe pmd e1ther lil whole or m part by the Ministry who ' gave them k · ' h . _ · a o a mamtenauce for a considerable pol'iod after 1 mr arnval. They had been accustomed to industry and eco-
yet they ha·re suffered greatly and the scheme is in a •au· way ofbecom· b . · 0 ' 

th mg a 01 t1ve. f the many: thousands sent by e same overn ·. ' . gd ment to colomze Canada alt ouO'h very hbcrally• encourage few have d d 1 ' 0 
th l'h ' . succee e we 1 or remain on the lands given em. ere IS much fin 1· d . I::r . . h ·assurances as can . 1. 1 h e an I? Have we sue 

Ie Ie< on t at the em1grants will be planted 
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Ea:trait n° 15, de la .. Gazette Nationale •• 

Extrait d'une lettre d'une personne de Philadelphie a un de ses 
amis de New- York. 

21 juillet 1824. 

Depuis rna derniere lettre du 7. je me suis tres-preoccupe du 
projet de colonisation en Haiti de notre population de couleur' 
libre. Je l'ai toujours juge preferable . au chimeriqne projet de 
l'envoyer perir sur les· plages inhospitaliere:-; de I' Afrique. Mais 
avant de nous engager dans aucun plan nouvrau, nons devrions 

pleinement convaincus que nons faisons bien. Il evident 
que le President Boyer n'ent,md pas recevoir nos noii'S paresseux, 
videux et vagabonds, mais recueillir les meilleurs de nott·e popu-
lation de couleur. Maintenant, avant de notre aide a 
cette mesure, nous devrions bien assures qu'en faisant ainsi 
non-senlement nous ameliorerons la condition des emigrants, 
mais no us ne ferons pas de mal 8 ceux 9 ui et a 

aussi. Si no us en envoyons la ?le11leure que 
pouvons-nous attendre, sinon que ceux qm resteront 
encore plus paresseux et plus dissolus, a remph.r nos 
prisons et nos hospices et a donner de l empl01 a de 
discipiine? Les noirs paisibles sont d'effica.ces pour 
gouverner les autres; leut· bon .exemple a une tres-pUJssante 
influence pour contenir les mauvais penl!hants camara-
des moins fn.vorise!' . Si le President Boyer voulatt bten :::.e 
tenter de prendr·e nos volenrs et nos et 
nos noirs sabre:::. et' industrieux, uous lm en serLOns obll&"e:s. 
C'est toujours une matiere serieuse et accompagnee ae mmnts 
dangers que d'arracher une population a son sol natal a ses 

' vieilles habitudes pour la transporter dans de nouvelles regiOns et 
dans des emplois noli encot·e Les colons envoy

1
es so us le 

patronnaO'e d u ooouvernement anglats au Cap de Bonne-E.sperance 
etaient d'instruments de labourage. .avatent. leur 
P<lS.SaD"e paye en tout ou en partie par le qm 

aus-;i les moyens de vivre pendant une 
rable apres leur ar!'ivee . lls avaient accoutumeii a 1 
et a l'economie, et cependant ils ont s!>uffert et le P at' 
ttst en bon train d'avorter. Des mill1ers d mdiVldus envoyes Pd · 
1 . l . 1 C nada. - a vee es e gou vernement pour co omser e a '· . 
encourao-ements tres-liMranx, un petit nombre a bleD reudssitoteu 

t:> " d J.. Il J a sans Ot reste sur les terres qui leur furent onnt:PS. tains 
beaucoup d'excellentes terres en Haiti. Sommes-nous 
que emigrants seront etahlis sur .ces les 
Pas envoyes dans l'interienr et msta ,s sur 
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, on 1h\y th<'Y not h\l sent into tho interior aud St)tlled on 

wa.,to untl hnnon trttcts, from a murkct fop 
thcir }H'Olluco shonhl they succeed m ruismg any? The 
plant und sng't\l' cnno long in coming· to. maturity. Shoulu 
the comcr8 provt3 ultlm;\tuly to the1r culture, will an 
ad('qnat6 support be given to them until they can support 
themselves, on d. should_thoy become discontented will means be 

Aound for their return to the United States? Our free 
colour · and habits ·an Ameri an. It is 
not ung thnt their fUthers anl1 graiiarather·s were orn in Africa . 
The race have gro\vn on .our soil and are inured to no 
other clime. And nre we sm·e that the islanders may not be 
disturbed by France? Are the claims of Spain to the eastern 
section extinguh;hed? Is not the country liable moment to 
the. most serious annoyances from these quarters? not the 

as they put foot ou shore be dragged into 
military serv1ce ? In cuse of attack from abroad it admits not of 
d?ubt. The acting on the which usually 
directs other natiOns, will demand the services of all who claim 
or receive its protection. After all these colonizino- schemes ure 
mere expedients. They cure not the sore with \vhich 

train festerinO' concomita?ts affect the body 
poht1c. It. Is netther Afnca Hayti that will rel.ieve the 
States of Its col?ured populatiOn. I deem the project fantastical. 
We have now m round number bond and free two millions of 

unhappy race among us. To keep down the popu!ation to 
Its present standard we must therefore cor.trive to send away 
50 .• 000 annually. \Vill any discreet man say we are equal to 
thin Herculean task? · 

'' As 've cannot therefore, send, these people out of our 
country-and I presume force will never be to for the 
purpose, our policy should be to fit them to become useful citizens. • 
We have under Providence been the means ofliberatino- many of 

and Qf thousands from being again° dragged 
mto Thts was well. We have been at much labour and 

m them. wa.-; our bounden duty. What 
remams but to with suitab!e .employment? 

of formmg soc1ettes for colomzmg Africa or Hayti, let 
SOCieties be formed to procure occupations for them at home. 

are. by our prejudices shut out at present ft·om our work· 
8 10P5• Why should the avenues of prouuctive industry be closed 
to men because theirskin8 are black? 'Why should they not become 

shoemakers, blacksmiths, tailors. brick-
lrrs, masons, etc.! etc.? All this might surely ·be accom-

P A prem1um:; or fees judiciously confe1·red 
m uce conscientiOus and skilful tradesmen to take coloured bClY5 

r 
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plua vustes, les inculte8 et les pins Rterilns, 
1.l'un murchll pour leurs pt·oduits, s'ils a en 
cafe ot la cnnne a sucre mottent un long temps a atteindre Ia 
maturite. Si les nouveaux venus prouvaient qu'ils 
etaient propres a lour culture, leur viendrait-on en aide jnsqu'a 
ce qu'iis pusscnt se suffire a eux-mCme.s, et s'ils devenaient 
mecontents, leur facilitPrait-on les moyens de rctourner. aux 
Etats-Unis? Notre population de coulenr libre est essentlel.le-
ment americaine par le caractere et les habitudes. Ce n'est rien 
que ses peres et ses soient nes L11. race 
actuelle s'est sur notre sol nest a. aucun 
autre climat. Et sommes-nons certams que les msuluu:es pe 
seront pas inquietes .par France? que les dr01ts d€1 
l'Espagne sur la partie de l Est sont etemts? que .le pays 
n'e:;t pas expose a tout moment tres-st'me.uses de 
ces puissances? Est-ce qne les emigrants, auss1tM 
mis le pied sui' le rivage, ne seront pas forces de fmre 1e serv1ce 
militaire? En cas d'attaque du debor;;, cela pas 
doute. Le gouvernement, agis.sant d apres · la qm 
d'ordinaire uiriO'e d'autres nations, demandera }e SerVICe a tOllS 
ceux qui ou re<;oivent sa protection. Apres tou_t, ces 
plans de colonisation sont de purs expedients. Ils ne guertssent 
pas Ia grave malad!e qui, sous le ??m son 
cortege d'ulceres, affecte le corps pohttque. Ce nest ml Atyique, 
ni Haiti qui debarrru:!!era les Etats-Unis de leur populatron de 
couleur. Je juge le projet fantastique. Nous .avons actuellement 
parmi uous, en ronrl, esdaves et hbres, de 
cette malheureuse race. Pour maintenir la la regle 
actuelle, nous devon:; done nous arranger a en faire partlr 50,000 
annuellf'ment. Aucun hornme sage <.lira-t-il que nous sommes 
capables de cette tttche herculeenne? Or, comm.e nous ne pou-
vons faire sortir ces gens de notre pays ( et Je que 
jamais on n'aura recours a la force pour y no.tre 
politique devrait de les rendre propres a devemr d utdes 
citoyens. a la Providence, beuucoup d'entre ete 
liheres par notre fait, et nous avon::: 9ue d;s m1lhers ne 
fussent encore jetesdans l'esclavage. C eta1t bten. 
eleves avec beaucoup de trav_ail et_ de l · etalt 
devoir imper·ieux. a faire, smon a leur f?urmr des 
empluis sortables ? Done, au lum de des Soc1etes pour 
coloniser 1' Afrique ou Halti, que des Societes se forrne.nt pour 

procurer chez nous des Ils S?nt mamtenant 
exclus de nos ateliPrs par nos preJuges. Pourquo1les aVfmues de 
l'industrie productive seraient-elles a des t a 
cause de la noirceur de leur peau? Pourqu?I ne -
ils pas cordonniers, forgerons, char!?enQflel, 
Ina<;ons, etc.? cela pourrait stirement accompli. ue-
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llpprentices. When these were taught, they could of. cour 

m41'Uct others, R;nd th.e object would be We shoul"e 
then have the sattsfnctton and the benefit of secmo- these deo-r d dd 1 . d fb' o oHl' peor e-mstea o emg, as too many of them are. a pest to 

rank amot:g the most useful of our mechanics nnd 
artJsts. 

EXll'ltCt 16th. 

A writer in thE-.Aatiomd .('J who dis-
pla\"s much uneasmess concernn·l:k<.)' Hnvttao emwration and se ' h. lf . 1 .. 0 'n ems to . truSt' ed to spen · in the unme of the African 
Colomzntlon Socrety, makes t.he followinO' observations · 
long 0 m a 

" Jt n.ot to be expected thnt is to be found an inhabitant 
of the r mted Statl.':s who acqmuntP.d with the results of th 

of the would deny thnt colonizatio: 
m Afr1ca to any tm.m.edtnte extent is palpablv within 

oftlte undiYHie.i exert.IOnsofthe fl'it'nds of the Coloniza-
!lon .. ·we. belieYe that tlH:: editor of a certain gazette 
lD wlll acknowledge that a colony is planted iu 
Afrrca security and the means of support for 
the . 1 o_f tlus f§azette is probably the person 
to "hom referrnce ts mane m the extrnct 'lll"-w >r t} •1.. t d t: o • o'V , , , .,-

t .' ten, wu\ WE' o deny tl1a.t colonization in to the 
extent is po,ver of its friends, or tltut there 

k UU) pln,nted m Afrrca '' enioyinO' heatlh and security". 
The "de;:t bl · t , • l J 0 • f · ru e ex t>ut IS t t t' transportnt.ron of such membl•rs 
0 our. people of col.our as mi\y afford relief to the United 
or a p,lrt of tl1e Umon from the untioTtal e\'il. 

The fpw of men and chi'clrcn 
whom the '' 1 · t' "' · ' ' ' aft · "-'0 ontza 1on :Society Jan-e been able to settle in Africa, 
a] er _so of e..wrtion nnd nt so much co:;t amount to 
• ll10:5t notlung m the ·whole estimate, und indicate rather the 

than the power of the Society to accompli:;lt its 
}d only desirahle \Vt} ure fur from bolit!ving 

t te coast is heathy , and nre cquallv increllulons n::> be 16 security thirty, forty or riftv men uble to 
ar arms are surd to et · • l · " f b b' . h lJOY tn t te nerghb0urhood of tribes o 

the nrums w 0 are nble to move in thousands agniu:-1t 

A of mnu f tl · f tlw city of ihrhmo [. respectable people:! of col om ? 
N'latiou to 1Hrguu.a, took plnr.e on thA 5th inst .. Ill 
_ _ to nytt. A resolution wns passed wbtch 

(') Guett6 of -
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ques primes ou. rec?mpenS(>S conferees pourraient 
porter de CODSCleDCleUX et habrles ma:chands a prendre les petits 
o·ar<;ons de comme apprentls. Quand ceux-ci auraient 

ils naturellement enseigner aux.. autres, et le 
but sernit remph. Nous aurions alors la satisfaction et l'avan-

. tage de voi: cette population degradee cesser d'8tre une 
pour la. soc1etP., comme la plupnrt le sont, et ranoee parmi les 
plus utiles de nos mecaniciens et de nos artistes. 

0 

Extrait n° 16. 
Un errivain du • National Intcllirencer • (') de samedi, qui 

montre beaucoup d'inquietude a l'egard de !'emigration a Halti 
et semble SE' crO\re le droit de parler au nom de la de 
Colonisation en Afrique, preseute les observations suivantes dans 
une longue dissertation : « On ne per1t pas rencontrer 
un hnbitnnt des Etats-Unis qui, connaissant le resultat des ef-
forts de Ia .Societe de Colonisation, veuille nier que !a colonisa-
tion en Afrique, fnite immediatement et sur une quel-
conque, ne soit mttnitestement dans }P de&;ein des efforts com-
muns des amis de la Sor.iete de Colonisation. Nous pensons que 

d'un certaiujourua! de Philadelphie reconuaHra qn'une 
colonie est lltablie en Afrique, jouissant de la saute, de Ia secu-
rite et des moyens d'nppui pour colons. » - L'editeur de 
ce journal e:;t pr·obablcment la pcrsonne a qui }'allusion est fnite 
d•ms le precedent extrnit. Nons repoudons alors que nous nions 
po:;itivement que la colonisation en Afrique, sur uue echelle 
com·eMble, soit a In portee da ses amis ou qu'il y ait nucnne 
colonie etablie en Afrique et « joui&lant de la sante ot de ln 
secnrite ... - « L'etendue couvenable ... est le transport d'autant 
de nos gens de qui necessaires pour soula-
ger Etnts-Unis ou une partie de !'union du mal national. 

Les quelques centuines d'imlividus, hommE:'s, femmes et en-
fnnt.s, que la Societe a pu etnblir en Afrique, taut d .. nunees 

d'eft'orts et nu prix de taut de a 
rren en somme, et 1udiquent plut6t lunpmssuuce que le pouvorr 
de la SociMe i\. attoindre sou but reel et Nous sommes 

de peuscr qnt> In c()te d' Af!'iquo soit salubre, et nons 
61Salt-ment incrMult!s qnant n la dont .30; 40 ou 50 

cnpnbles de porter }P.s nl'mcs dtt-on, dans le vot-
smnge de tribus de bnrbnros perfides qui sont de se 
ruer par milliers contre l'ctnblisscment. 

Uno reunion nombreuse des hommes de couleur les plus res-
pectables de la ville de Hichmoud, en Virginia, a en lieu 1<' 5 uu 

-·- -- ... - . -·--------
(') Journnl do Wu.CJhington. 
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states that the received with much RatiE!faction the hn-
m,me nntl very liberal invitation of the PresiJent of Hayti. 

A public has been held in on 
at whwh 1t resolved " that 1t was exped1enL to 

form nn for the purpose of aiding and promoting the 
(>migt·ation of the people o.f col?ur ns hy the 
cou!\tituted of Haytl. 1he assocmt10n IS dt>nomina-
ted "The Baltimore Emigration Society. " Tllfl fifteen 
men chosen as managers are among the most respectable of 
Baltimore. 

Extract 17th. - From the "New- Yu1·k Daily Adve1·tiser ". 
June 18'H. 

The following is the translation of Mr J. Granville's address 
to the meeting of coloured people delivered on Thursday evening 
last at the church in Elm-Street. 

''FRIENDS, BRETHREN and SISTERS, 
The commission which I have been charged by my Go\ern·· 

ment to execute in the United States appears to have been at-
tended with difficulties which have hitherto excited fears and 
apprehensions in many minds. I present myseli before you in 
order to obviate, to or remove those difficulties, and the 
more arduous this task may be tl1e more ehall I congratulate 
myself on having contributed to ameliomte the lot and improve 
the condition of families which shall accept with full con-
fidence the generous offers of a liberal government. 

I. shall not attempt to conceal trom you the unavoidable 
wh1ch m.ust attend a to a new or foreign Ill 
which the emigrant3 will find a difference of manners, of h•n· 
guage, and even of religion. His nat.ive soillws alwaye a 
culiar attraction to a Luman being, even wlten it is cer!alll 
.that he may find birn Belf better off in another situatiOil· 
fhe delights himself in thP. midf:t of his snowy 
mountam.c; and hiB fields of ice. The Arab of thP. desert passes 
Lis life m<>rf-ly in thP region ofbumingsands, whilstthehissin:;s 
of the S('rp•·ut, and the roarino- of the lion excite no fears In 
the mind of the African. has engrnven upon our 
a love for the places in which we were born. Fatiguino- Jour-
11eys, and exprnsive voyngcs, a change of 
the of sJckncAA(sometimcs more dif:tresf.\ing than the reahty), 
the pnmfult!nc<>rtainty whicl1 the emig rant feels with respect 

fute wluch may nwnit him in a f\tr,mg-e and distant countr.} 
- n conntry wltkb to him in gloomY 
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COLli'U.llt, a propos de !:emigration a Ha'iti. Il y a ete la 
resolution que le meetmg accepte avec beaucoup de sat1sfact10n 
l'humaine et tres-liberale invitation du d'H&'iti. 

Un meeting public s'est tenu a Baltimore sur le sujet. 
On y a resolu « qu'il 6tait utile de former une Association tlans 

bnt d'a'ider et d'encournger !'emigration des gens de conleur 
projetee par les auto1·ites constituees d'Ha'iti. , L' Pst 
denommee o Societe d' Emigration de , qumze 
gentlemen choisis comme directeurs ont pr1s parmi les plus 
respectables de Daltimort-. 

Ex tra·il n° 17 du • New- Yo1·k Daily Advertiser•. 
26 j uin 1824. 

La piece suivante est la traduction de 1' de M: J. 
Granville au meeting de con leur reums dans la soiree 
de jeudi dernier dans l cghse d Elen Street. 

« AMxs, FnERES E1.' SmuRs, 
La mis::ion que j'ai ete charge mon gouve_rneme?t 

1. aux Eta•· Unis semble et1·e envtronnee de d1fficultes qm remp 1r . t..:r • • d · t d b · ont jusqu'ici excite des apprehensiOns. et es cram es ans eau-
d' .-.,. Je me presente moi-m8me devant vous afin coup · · 1 I e rter et d'obvier aces difficultes, de les d!mmuer. o.u ' . 

lus cette sera ardue, plus Je me d avo!r contn-. 
bue a ameliorer la condition et le sort de ces familles qm accepte-
ront avec pleine confiance les offrcs g{mereuses d'un gouverne-
ment liberal. . . . l 1 . ' "t bl s epreuves Je ne chercherai pas a vous drssrmu er ea mevi a e . 
qui votre transport duns un 

.... o 6 jD'rants trouveront une Inerence et etranger, ou es m o d. 1. . Le sol natal a tou-
d 1 (., .. ere et e re 1g10n. . e anbab . re r tout etre bumam meme 

jours une attraction partlcu 1 re pou. dans une antre situation. 
lorsqu'il est certain de se trouver mJ:ux s de neicre et dans ses 
Le Lapon se plait, dans ses sa vie dans 
champs de glace . .L Arabe .. le sifflement du serpent 
la region deg sables brlll.ants,, tan·t'nt aucune crainte dans l'llme 
et les rugissements du hon n excree d . lS nos creurs !'amour des 
de 1' Afl'icain. La nature aigrav fa.tigantes, des 
lieux qui ont vus tre. . . un changement de climat, 
voyages et dt'lsolante que la realite), 
la crainte de la maladw (que . . P t eprouve relativement au 
la pcnible incertitude que : I?Igr et lointain, dans un pays 
sort qui l'attend dans. un pa,r;, de sombres et repom;santes 
'lui lui est qut>lquefoi2 decnt 8 
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and forbidding eolours,-thcse are considerations which it is my 
dutv to advert to. · · 

Of two we should ever choose the least. I neer.l not 
enumerate the trials whkh you have endured. Let the veil of 
oblivion be cast over them for ever. . 

G I d._? not .. e .. r,e_cruits. years 
{lias.beheld. tts strttggling JhEU.em.pests:Of· 

e.::potism. Though. W{} witheld from others \Ve havi_ 
receive_d nothing {rom any; ... ; 

wi!lds now calm aud our. v.essel gliues upoU,l\'lr 
o( h8:ppin.e§§. An efficient govr rnment 
you protection, offers to share with you blesaings and ad-

vantages whkh you cannot experience here. It is for yourselves 
therefore, to decide between those advantages aud the 

circu:nstances upon early period of em1gra-
t10u. . tog-ether m much as possible, in 
Hnyt1 you w1ll scarcely feel the mconvemence of a forcio-n hm-
guage. Our numerous relations "''ith the United and 
with Engl.and have 'sprcad our 
and and study rende1· you ours. 
T e ncquislttou of a new language addS to t1te dil)'nity unci pfea· 
surt>s of existenc·e :---·-·--------··---.. ·- ·-·· .... -,..__,..: ___ .. 
· Your habits, though somewhat different from oms have no· 

thing in them at variance wit.h our institntions and' we shall 
i_n them as accusation against you. Your r e-

ligiOn dlffct'S m some pomts from ours, but we all worship the 
God. Yonr and ours may to 

modes-:D'ut they all reach the throne of tJ10 Et.ertliir.'"'The 
wlucl• you ofteu with your tears is, it is true, the 

of your bu·tb, but. w1th what latwuuo-c does it addt·ess you? '' G th , ,. 'ld o o . a er Uf' my CJJl I'Cll, your dearest treasures, bid an eter-
nal to tho n..c;hes of J?nr fathers, and, since happine58 
doe.s not watt you here, st'ck 1t among those who will not blush 
to call JOU brethren'' 
W Every country hns prejuJices which c•.u.nnot be 
' ·el have ours. Those am0no- you who m·r Jivino- toler-

au e COmfot·t ffillSt a • t 0 b 
1 • . to encounter some expcu::;e aml even 

10tl the transportation of their goods· somctllinl)' mu::;t be 
Ru<:l'l 1ce on the one lumd in order to gain' on the vt1er Tho 
tvloyage to. some bec(lnsc all are not to 

1e St!a, uut tt lS a voyage o 1 f · 0 days 1'1 e 1 . n Y o a IOrtmght or nt worst 2 
to • 1 c 1.n

1
uge of chmnte will not be of much cousctlueuce 

you, you WI l be placed in cool 't · · tot11ed to the climat Tl 81 unt1l you nro accus-
dr(•ad is intern )crane: · te ouly . which you to 
to fctu·. . , J' ·. If you coutmue soher you have notlung 

!1<1.) c l'vest of ull npprehengions ,v}Jf'n 
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couleurs, Ctl SOllt des Considerations qu'il est de mon devoir de 
vous fnire remarquer. · 

Dt> deux maux nons devons toujours choi:'ir le 
n'ai ptl.s besoin de vons lmum6rer les que vous 
endur6es. Que le voile de l'oubli soit a jamais sur cllcs ! J e 
ne viens J1aS ici pour fail·e des recrues. Peudunt plus de trcnto 
nns, le moude nous a vus Iutter seuls contro les tempt'!te.s du 

Quoique nous n'ayous ricn refuse aux nous 
n'avons rien rec;u de seuls nous avous resiste a la 

les esprits sont mo.inteuant calmes et notre vaisseau 
glisse douccment sur uu ocean de tranquillite et do bonhenr. 
Un gouvernemeut efficace vous otfre protection, vous otft·e de 
prn·tager .von,s bienfnits et avantngcs que vous ne 
pouvez avolr 101. C est done a vous-memes de vous decider entro 
ces a vantages et les circonstaoces deplaisantes qui accompao-n!!nt 
la premiere periode de l'ernigt·ation. Unis ensemble eu 
gnie, ,que possiblE', en Ha'iti, vous sentirez a pcine l'm-
comrno(hte d un fanguge Mrunger. Nos relations 
avec les Etats-Unis et l'Angleterre ont rcpandu votre langue 
dans tout notre pays, et la ·pratique et I' etude vous 

la n6tre. d'une nouvelle langue ajoute b. 
la et aux plats1rs de !'existence. . 

. Vos habitudt:'s, quoique un peu differentes nOtros, n'ont 
r1en en elles qui so it en Msuccol·d avec z.os institutions, et nou:'l 
ne trouvons rien en elles qui soit comme une accusation coutrc 
vous. rdigion difi'ere en quelques points de la muid 
nous tous nous adorons le memo Dicu. Vos pricres et les nOtres 
peuvcnt monter au cicl pur ditfereutes voics, mais toutes ellcs 
ttrriveront au t;:-6ne de l'Etornel. La terre que vous avez souvent 
art·?see de vos lurmes est, il est vrai, la terre de vott·e naissance ; 
mms avec quellungnge a vous? 1'1 rues 
eufauts, vous clit-tllle, vos tres-chcrii trcsor:'l, dites un etcl'llol 
atl•cu nux ccnur·es de vos et puisque le bonheut· ne vous 
uttcnd pas ici, chcrchcz-le parmi ceux q ni ue t'ongiront pus do 
Vl)tJS nppdcr « freres Chnque pays a. ses qui ue peu-
vcut mcprises. Nous nussi nons avons les nl'ltres. Cen! 
parm1 von:; qui viveut dans uncertain uoivent s'attendrc 
a rcncontrer que1ques d(lf)enses et mCme des pm·tcs duns le trans· 
POI't tle leurs biens; que que el1o.;e do it t)trc sacrifie, d'un cl'lte, 
afin de gagner de l'autl'e. Le voyngo pourra (1tre dcsngrcaulo a 
ct.twlqutls-tms, parce que to us no sont pus habitues h lamer; maio 
c est une do quiuze jours ou uu plus de viugt jours. 
I.e chaugomr.ut de climut ne sera pu.c; de bcnucoup d'importance 
pout· von:-: , vons serrz places dtms des lioux fmis ce qtw 
vous t::oycz accoutum{•s uu climnt. La. soulc maludic quo VO tlS 
ftj't>Z a rcdouter c'est l'intcmp6rance. Si VOltS contiuucz a 

1l 
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n the offl'rs which our governnwnt hns you, 

you reflect th t llt·e hehl out to y1Ht by the Prestd.ent of and .hi:.predece5Sor, has promisea nothing vain. 
__ 

to. them n,.qt. Listen to those who been 
chountryh, _I ho. know how to make correct observations. and 
t ere, t ose w h h d ffi ll 
to act discreetly. Listen to e!_ ·-
our .. your. cnil-
arell;-tliose' precious objeCts OI your s.oltCitude, your Children 
will receive a aood t>ducation, and you will_ have 
satisfaction of knowing that the educatiOn whiCh 1s 
upon them will awaken them not to .a deeper sense of the ev1ls 
they must enduro and the degrada.twns they suffer, but 
to a more feeling sense of the. blessmgs of Y 
is easily habituated to anythmg ; men ma.y also endure 
patience the first effect of the cha!lge of It remams 
then for me to advert to the most mterest1?g portwn of the hu.:.. 
man race, the females, being those who -w1.ll to 
in consequence of a £rst change. All our wtll be 
directed to them. The hospitality which we exerctse towards_ stran-
gers is not in us a virtue, it is a pleasure, a whtch 'Ye 
are permitted t? .enjoy in e.x.ceES. . Y e5, beloved. ststers, 
find in our fam1hes all the attentwn, all the kindness which 1::; 
due to your amiable sex. I explain myself without reserve. 
1 have but a word more to add. I know that there ar:e 
persons among you who may find in situations whtch 
will not permit of their emigration. It IS nat to I 
address myself. It is the unfortunate, those who are w1llmg to 
labour hut who can find no work, whom I invite to go. !fthey 
really prefer industry and reputation ·to idleness and contempt, 
let them come and we will receive them ; but if, accustomed to 
the mark of ignominy, they persevE>re in dragging on a shame£ 
ful existence, let them remain, let them drink deep of the 
dishonour, but may their feet never contaminate our shores. 

Extract 19th. 

. A of coloured people was held on Tuesday 
ln tb1s City, a S?ciety organized for the purpose of rudinr;, 
the work of emtgratlOn. It is stated that a very large number 
of co!oureu people in this city are solicitous to embark for 
Hayti. 
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sobres, vons rieu a crnindre. Vous pouvez vous d6pouil-
ler de toutes cramtes, quaud vous sur les que 
notre vous a. faites ,et lcs. promE>sses qui vou.i 
sont P!lr d qm, comme son prlltle-
cesseur, n a Jnmais r1en en vam. Quant anx 
qui sont. faites contre pays, ne. les pas. Ecoutez 
ceux y ont ete, qlll savent fmre d exactes observatiou\ 
et ag1r sagement. N ecoutez que ceux-la et laissez tous nos ue-

S
1aneantir daus leur propre fiel. Vos enfants, ces pre-

cieux objets de votre sollicitude, vo:; enfants recevront une bonne 
P.ducation, et vous aurez l'inexprimable satisfaction de 'savoir 
que !'education qui leur est distribuee reveil!era en eux, non pas nn 
·pro fond sentiment des maux qu'ils doivent en durer et des de!n'a-
dations qu'ils doivent souffrir, mais un sentiment plus intime 
des bienfait.c; de la Providence. La jennesse s'habitue aisement h 
toute chose. Les hommes peuvent aussi supporter avec patience 
Jes premiers effets du changement de 

Il rue reste maintenant a appeler I' attention de la partie la plus 
interessante de la race humaine, les femmes, qui auront le plus a. 
souffrir des consequences d'un premier chaugement. Toute notre 
sollicitude sera pour elles. L'hospitalite que no us exer<;ons envers 
les etrangers n'est pas en. nous une Yertu,c'est un plaisir, un plaisir 
dont nous nous de jouir a l'e.xces. Oui, bien-aimees 

vous trouverez dans nos fam.illes toutes les attentions, toutes 
les bootes qui sont dues a votre aimable sexe. Je m'e:xplique sans 
reserve, je n'ai plus qu'un mot a ajouter. Je sais qu'il y a beau-
· coup de personnes parmi vous qui peuvent se trouver dans des 
situations qui ne leur permettront paf; d'emig1·er. Ce n'est pas 
a elles que je m'adresse. Ce sont ces infortunee::;, celles qui veu-
lent .travailler. mais qui ne peuvent point trouver de l'ouvrage, 
que J'invite a partir. Si reellement elles preferent l'industrie et 
la reputation a la paresse et au mepris, qu'elles viennent, et 

les recevrons; mais si, habituees a la marque de l'igno-
mmie, elles aiment mieux perseverer a s'enfoncer dans une hon-
.teuse existence, qu'elles boivent largement a la coupe du des-
bonneur, mais que leurs pieds ne salissent jamais nos rivages. • 

Extra it n° 19. 

Une reunion d'hommes de couleur a eu lieu, mardi soir, en 
cette ville, et une Societe a ete dans le Lut d'aider a 
l'reuvre de l'emio-ration. On rapporte qn'un tres-grand nombre 
de gens de de cette ville sollicitent de pour 
Ha'iti. 
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Exh·act 20th. 

EMIORA.TION TO HAYTI.-W..e that thu agent of the 
Society for· the of free col?ured to 
Hayti concluueu a contract w1th Mr. Porter, tlus mornmg, for 
the conveyance of one hundred emigrants to Hayti on board the 
b!'ig ne Witt Ctiuton, a superior {IDly six months old, and 
upwards of 300 tons burden. 

Ext?·act 21st. 

About thirty families of coloured people are expected, undtlr 
the direction of Mr Granville, to sail to-day from this port for 
Hayti. Other families will soon follow them. 

Extract 22nd. 

EMIGRANTS TO HAYTI. - The beautiful new brig JJe 11 itt 
Clinton, Capt. Barnston, 300 tons burden, belonging to ·wm. 
Porter, of New-York, sailed yesterday for Port-au-Prince, with 
one lmndred and twenty-three coloured men and women, who 
are emigrating to Hayti with a view to· bettering their con-
dition. 

Extract 23rd. 
Baltimore, Sept., Ub, 1824. 

· EMIGRATION TO HAYTI.-At a meeting of the managers of 
Baltimore Emigration Society, convened in the Council Chamber 
of the city of Baltimore, Sept. 3rd, 1824, the Board proceeded 
to the election of officers, when the Hon. Edward Johnson, 
mayor of the city, was chosen President, and the Right Rev· 
Bishop Kemp, Vice President, Joseph Cushing, Esq., treasurer, 
and P.anied Esq., Secretary. 

GranVIlle, agent from the Haytian government, 
then to the ::-;ociety, and explained iu a very 
mani?er the ?f the government of Hayti in sending h1Dl 
on his present mJ.SSIOn. 

The .following. resolution was then unanimously 
· That Board approve of the ohject of the mtssiOn of 

Gran"Ille, and rE-commend the coloured people of 
Baltimore to accept of the liberal offers now made to tbeill 

him by the of Hayti. 

• 
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Extrait n° 20. 

Nou8 apprcnons que l'ngent de la Soetete fondce pour favori-
scr a Ha'iti des geM ue coulcur a conclu un con-
trat M. ce rna tin, P?Ur tranRport. de 100 
grants a Ha'itr, a bord du ne Wtlt Clmton, navtre sup(meur, 
n'ayant que six .mois, et jaugeant plus de 300 tonneaux de 
charge. 

Extrait n° 21. 

Euviron trente families de gens de couleur sont attendue.s, 
sous la direction de. M. Granville, pour prendre la mer d'ici. 
aujourd'hui, a destination d'Ha'iti. D'autres les suivront 
bient6t. 

Extrail n° 22. 

LEs EMIGRANTS POU!l H!.ITI. - Le magnifique et nouveau 
brick De Witt Clinton capitaine Barnston, de 300 tonneaux de 
charge , appartenant 'a wm Porter, de New-York, a mis a la 
voile hier pour Port-au-Prince, avec bommes et femmes 
de coulenr, qui emigrent pour Ha'iti, vue d'ameliorer leur 
condition. 

Extrait n° 23. 

Baltimore, le septembre 18'H. 

EMIGRATION A. HAITI.- A un meeting des directeurs de la 
Societe d'Emigration de Baltimore, dans.la chambre 
du Conseil de cette ville, le 3 septembre, le Conse1l 8. 
I' election des officiers. L'honorable Edward Johnson, ma1re de 
la ville, fut elu president, et le Kem.p, 

M: Joseph Cushing, tresoner, et M. Damel 
aymond , secreta1re. h .. · f t 
Le citoyen Granville, agent du u 

ensuite introduit et exp1iqua a la Soctete, dune mamere 
claire, le but du gouvernement d'Ha"iti, en l'envoyant remp r 
cette mission. . . • Que 

La resolution suivante fut alors · ill 
le Conseil approuYe !'objet de la du Citoyen d'ranv t e, 
et recommande aux gens de couleur de Baltimore acc:;n:r 
les offres libernles qu'il leur a faites de la part du gouv 
ment d'Ha'iti. • 
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. A meetino- of people of colour of the 

of Baltimore. WILS lu•ld m Bethel Church on Friday, the 3t·d 
mst. The meetmg \Vas aduressed by Citizen Granville the 

of the Haytiun Rt>public, who answered in a clear' and 
satisfactory manner several important que:;tions which· were 
propounde:l to him on the subject of emigration to that country 
aft;,r which the meeting the re.c;olution : ' 

Resolved, that we highly apprec1ate the liberal offers of 
President Boyer, aud that we will use all honourable means to 
procure a speedy and effectual emigration of the free people of 
colour. " 
. Several colo.ured have already intimated their inten-

tion of tlie hberal offers of the Haytian Government 
n!ld we understand a fine vessel for their accomodation is imme: 
diately to be chartered in this port. · 

Extmct 24th. 

New York, Sept. 13th. t8'H. 

TO HAYTI. - The Haytian Emiooration Society 
hnve chartered the ship " Concordia,.. Capta.inb Bailey, about. 
400 tons burden. to proceed to Hayti with a full complement 
of rmigrnnts already engaged. She will sail the first week in 
October, with 160 passengers. 

E.rtract 25th. 

Philadelphia, Wednesday, Sept. t5th, t824. 

The letter of Mr. GranviUe, the agent 
o: Pres1dent Doyer of Hayti, which is inserted in our first 
\\as sent to us somfl \Yt't!ks ag-o, but the want of n. translation 
nuu .other cit:cumstances prevented us from publi.shing it im-
med!ately. ·" e lny before our readPrs both the original and a 
versiOn wbtch bns bel·n furnisbed by one of his friends, in order 
that maJ: be undP.rstood by all. \Ve incline much to this 

proJect of colonization, believing it, as we do, to 
variOus over auy other. 

The offieml .d?cuments from Hayti which we have rend 
opm10n that the authorities of the island act with 

good faith m the businc..-:s, and should have credit for the O'ene-
rous and na:ural they b 

appears that an a.s.soc1atlon has been formed at Port-au-
Prmee under name of the Philanthropic Society of Hayti, 
one v.·hose obJects is to a.s."ist tht! coloured people clswhere who 
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t;ne nombreuse reunion de gens de couleur respectablt's de la 

ville de Baltimore a eu lieu en l' eglise de Bethel, le vendrecii 
3 courant. La reunion avait preparee par le citoyen Gran-
ville, I' agent de la. d'Ha:iti, lequel. rep?ndit d'une 
maoiere claire et M.tlsfatsante a plus,leUI:s 
qui lui furent posees au ::;ujet de 1 em.lgratt?n Ce pays. 
Apres quoi la. reunion adopta la smvante : . 

• Qu'elle hautement les offres hberales du 
Boyer et qu' elle adoptera des mesures convenables pour 
une p;ompte et efficace des gens de couleur libres. • 

personnes 'de coule.ur ont fait deja 
intention d'accepter les offres liberale.s du ha1t1en, 
et nous apprenons qu'un beau navue va. 1mmed1ntement 
affrete en ce port pour leur commodite. 

Extra it' n° 24. 

New-York, le 13 scptcmbro 1824. 
A HAI'l;'I. - La d'emigration ha'itienne a 

fretc le navirt: Concordia, capitaine Bailey, de 400 tonneaux ,de 
charge (>nviron, pour aller a avec un grand de-
migrants deja engages. Ce oaVIre mettra a la vo1le dans la. 
premiere semnine d'octobre, avec 160 passagers . 

. Extra-it no 25. 

Pbiladelphie, mercredl, 15 soptembre \S'H. 

I.'intereSl:lante lcttre de M. Granville, le du 
President Boyer d'Ha'iti qui est inseree dans notre 

' ' · 1 s mnines · ma1s e pnO'e nons fut envoyee 11 y a que qnes e • ' 6 d'une traduction' et d'autres circonsta.nces nous emp -
cherent de la publier immediatement. a 
lecteurs ala. fois l'ori('/'inal et une versiOn qm ourtmle 

' •• 1 · mprts e tou e par un de ses nmis afin qu 1 put&Se t: re co. .. . d 
rnonde - Nous trr.s-porte pour le projet e 
C 1 · · · ··1 f nt des avantaO'es compa-o ODisatlOn, croyant qu 1 con le . ffil::! 1 u'Ha'iti que 
rativement a tout autre. Les documents ° CIC s d' 1'Ue · t l' · ·on que les au e no us avons Ius, garanbssen . t crues pour 
ao-issent avec bonne foi dans l'affatre et dotven fl t 

l'Jmpathies oocnereuses et qu:en;spprot . b . . ete • or - ' ll parait qu'nne a. . ··r dont l'un des objets 
sous le nom de Societe philantllroplquJ d qui pen Tent 
est d' assister les gens de couleur es au -
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may wish to settle in island. The Hayti an Secrcta.ry of State, 
a man of considerable abilities and liberal education, has been 
chosen its president and take:; a deep interest in its objects. It 
will contribute funds towards the equipmf'nt of emigrants from 
the U nitl•d Sta.te.s. Mr. Granville deems the apprehension of an 
invasion· of Hayti by the French to be altogether visionary. 
Perhaps he h:; right, bnt we have not the same assurance. 
Howevt-r, the dange.-is more or less remote or doubtful, and we 
think that we :;honld not allow it to arrest us if we were in the 
situation of a colou!'ed person who would be otherwise pri1dent 
and ready in emigrating. Free scope for the exercise of in-
dustrJ in professio.n, right'i 
and conditiOn, social and pohtical, the agr1cuHural hfe m inde-
pendence and comparative dignity. the incorporation of descen-
dants with a State which thev could rega1·d.as their own and 

which they_ might attain "the highest offices, the 
mty to acquire wealth With all the consequences sud en-

which it i? other eo,nntries- these are powerful 
allurements and soli•l benents, and not the only ones which could 
be enumerated in the discussion of this subject. 

official census, which seems to have been with 
considerable care and exhibits a popul&tion larger 
than we supposed tsland to possess, although only half of 
the stated m the New York pamphlet re.:;pectino- emi-

to Hayti.. The military force is formidable, is 
datly m the best liberal principles are in-
culcated m all the periodical publications and in most of the 
State in short, the seeds of civilization and general 
pro.'pe11ty ha\e been broadly and institutions includino- the 

in most of its branches have grown up, to ;hich 
1t Is not to yield some degree of esteem and confidence, 
'yhatever doubt:; and mi!lgiv;ino-s may have been indulo-ed rela-
ttvf. to the main and ultimate An intellio-ent of 
!3oston, _after mentioning what has been done and is doing 
m Hayti, : ' 4 What people of the Parth ever t!merged from 
a state of Ignorance and ser:vitude as galling as thdrE, and in 

spa_ce of twenty years mH-de greater in civi-
]Jzatwn and tmprovement than this people ha'e ". Judging 
from all has reached us in print from the island, from the 
manuscript Information which Mr. Granville bas placed in our 

the train of his .ideas, we should concur with tlte 
\Hlter m the pu.rport of his question, and it would be 

td_ to make this acknowledgment. We must repeat 
l"Ish r"hich we_ventured to suggest time ago thnt the 

encouragmg the emigration of our people of colour to 
ay I may lead to an and e1:position of the state 
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dP:-irer s'etablir Le haitien! homme 
de grandes capac1tl>s et dune education hbl>rale, en a ete elu le 
president, et il prend un vif a son ohjet. Elle rontl'ibuera 
en fonds a l'equip-ement des emigrants des Et:tts-Unis. M. Gran-
ville juge I' apprehension d'une invasion d'Ha'iti, par la France, 
entierement imaginaire. a-t-il raison; mais nous n'a-
vons pas la assurance. D'ailleurs le danger est plus ou . 
moins lointain ou douteux, et nous pensons que nous ne 
nons laisserions pas par cette perspective, si no us 
etions dans la situation d'une personne de couleur qui serait 
autrement prudente et a emigrer. - Libre carrierP ft 
l'exercice de l'industrie et de la capacite dans n'importe queUe 
profesP.ion, egalite de droits et de et· politi.que, 
la vie agricole dans l'independance et la 
!'incorporation des descfndants a un Etat qu 1ls pourrruent 
regarcler comme le leur et ou ils pourraient atteindre aux plus 
hauts !'occasion d'acqner:r la richesse avec toutes les 
consequences et les jouissances qu'elle apporte dans d'autres 
pays, ce sont de puissants appMs et de solides et pas 
les seuls qui pourraient (mumeres dans la d1scusston de ce 
sujet. 

Le recenRement officiel, qui semble avoir He prepare un 
soin et une reo-nlarite donne a l'ile une populatiOn plns 
forte que ne supposions, quoiqu'elle ne soit la 
chiffre enonce dans la brochure de New-York, concernant 1 er_Ill-
gration a Ha.iti. -La force rnilitaire est formidable; l' 
se repand chaque jonr dans les meillenres les 
pe:; liberaux soot professes dans toutes les pubhcatlon:; penodi-
ques et dans la plupart des papiers d'Etat; en un mot, les semen-

de civilisation et de prosperite generale ont ete largement 
et des institutions comprenant le 

plupart de ses branches ont grandi, ce a quoi Il est 
de ne pas accorder quelque degre d'estime et.de qum-
que des doutes et des craintt>s aient ete perm1s relattvement au:t 
refultats principaux et definitifs. . 

Unintelligent ecrh'ain de Boston, ce 
rle la terre a ete fait. en Ha'iti et ce qu1 s Y pratique, · 
• Quel peuple d'un etatd'ignora?ce 

douloureux, et, co?rt espace de an:::, a c! 
plus grands procrres en civih::atwn et en perfectwnnernent i l'il 

., - Jugeant, rar tout ce qui no us. est parvenu"" 
en imprim{>g et en informations lesqueL ron-
rnents M Granville a places en nos roams, nouP. de:on. t ce 
co · · · · B t but de la questiOn, e unr, avec l'ecrtvam de os ou, au N d vons repcter 
serait deloyal de ne pas filire ret aveu. .r uus a. quelque Un t ,._ s a suooo-{>rer I J VCl!u que nous nous aven urume . oo ' 
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of things by some or European upon whose sagacity 
and can be placed. 

Extract 26/h.-From the " Natio·nal Gazette ". 

Sept. 20th, t8'H. 

We understand that about two hundred coloured people sailed 
from this port yesterday in the Ship James M. for Hayti. 

Sept. 22rd, 18'l4. 

/'"' A writer in the National Intelligence1·, decrying the project of 
' emigration to Hayti observes, to the free coloured man, the 

effusions of his mind and the exertions of his body will be spent 
in enriching and empowering a nation, in the creation ofwhich he 
hRd no hand." The same reasoning might as wisely have been 
used in Great Britain nnd Ireland with respect to all those who 
thought of emigrating to this country after it had achieved its 
independence. The emigrants have '' enriched and em-

'· powered " themselves as well as the nation, and are completely 
" incorporated with it. 

Extmct 27th. 

October t 1 th, 1824. 

A son of Africa y esterday himself to the com-
mittee for promoting emigration to and enquired the way 
to that island, having travelled with his pack upon his back 
from \\'hitewater, Wayne County, Indiana, by the way of San-
dusky, Buffalo, Rochester and Albany, to this city, a distance of 
14i>O miles !! C) He was immediately sent on i.,oard .the Con-
cordia, which will :mil for Hayti on Tuesday next, w1th a full 
cargo 1Jf emigrants. 

I 

October 14th. 

EMIGRATION TO The ship Concordia is expected to 
sail this afternoon or · to -morrow morning from this port for 
Hayti with about 160 coloured persons of both sexes. 
------------------------------------------------

(f ) About ta3 leagues. 
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sa voir, que le plan !'.emigration de notre 

populatiOn de a !fattl peut condmre a une investiga-
tion et a un expo::,e de 1 etat des chose:S, par quelque Amen-
cain ou Europeen, sur la sagacite et l'impartialite duquel on 
peut se reposer. 

Ext mit n° 26 du a: Gazette •• 

20 septembre 1824. 

Nous apprenons qu'environ deu.'\: cents personnPs de conleur 
sont parties de ce port, hier, sttr le navire M., pour 
Ha'iti. 

22 8eptembre 18'H. 

Un ecrivain du • 1Vational Intelligence7' •, decriant le projet 
d'emiO'ration a Haiti, fait obsP-rver, "' a l'endroit de l'homme de 

que lcs effusions de son esprit et les efforts de son corps 
seront depenses a enrichir et a rendre puissante une nation a Ia 
fondation de laquelle il n'avait pas participe ». De la sorte, on 
pourrait user du raisonnement, dans la Grande-Bretagne 
et dans l'Irlande. a l'egard de ceux qui a partir pour 
ce pays-ci et qui, apres avaient acheve son mdependance: 
Les emiO'ro.nts ont enrichi et rendu puissant-3 eux-memes ausst 
bien que0 la nation, et lui sont completement incorpores . 

Extrait n° 27. 
1 t octobre l8H. 

. Un fils de 1' Afrique s'est au Comite charge de 
riser I' emigration a Ha'iti et s'est 1uforme de la route. de ltle, 
apres avoir voyaO'e, avec son paquet sur le dos, de Whne-Wa-
ker, Wayne Cou0nty, Indiana, par ]a Buf-
falo, Roche:'ter et Albany a cette ville, ce qm fa1t un parcours 
dP. 1,450 milles!! ! (') n fut immediatement a b?rd ·de 
la c Concordia • • qui mettra a la voile pour Ha1t1 mardi pro-
chain, avec un grand nombre d'emigrants. 

tl octobre. 

EMIGRATION A HAITI - Le navire Con.cordia. partira 
port, on l'espere, cette apres midi ou demam matm, H • 

environ 160 de couleur des deux sexe · 

(') Environ 483 lieues. 
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October 161b, 

EMIGR,\TION. -The brig Columbus has sailed from 
dria for Hayti with 60 people of colour. 

Fxtract 28th.- F1·om the '' l'fational Gazette". 

Sevtember 15th, 18H. 

To the Editm· of the National Gazette. 

Sm, 
Since my return· to this city I have read in tht> National 

Ga:sette of the 21st of la."t mouth an extract of a letter from a 
person in Philade:p11ia to one of his friends at New York. The 
writer, whom I have the honor ofknowing makes several objections 
to the emigration ofyo'urcoloured people to Hayti. The favour-
able reception I met with from you on my arrival here leads 
me to you will please to grant my answers a place in 
the same vehicle with tbe questions of Mr... Previous to discusS-
ing the subject with him, I shall here present a few refler.tions 
emanating from present circumstances. Although I clearly ex-
plained myself to the free people of colour of the United States 
in my to them from New York, doubt and uncertainty 
seem still to prevail respecting the offers and promises of the 
Haytian government, a sort of incertitude appears to counteract 
the noble efforts of beneficence;-the religious creeds of the emi-
grants, the population of Hayti, its armed force, the instability 
of its political state, itc:; independPnce unacknowledged. ?Y 
France,-all this forms a medley of objections which would dis-
concert the enterprh-ing man, were it not that a good ac-
tion is accompanied by its own recompence. 

l.2!!e . ._that religious 
!n this particular, I am but the echo of our 

tton. All rays terminate in thP. centre, yet they do not all 1ssu.e 
from the same point of the circumference of the circle; but, if 
any should disturb public order, or social harmouy' 
there 1s not the least doubt but its eccentricity would be sup-

Rel!gion il:! the eldest sister of legislation; they 
thetr author1ty over two different portions of.the same domru.n. 
As .we dq not acknowlellge any law: of primogeniture, the sepa-
ratiOn of the powers of the two cannot impede thrir har-
mony Oi' good understanclinO' and on all siJ.<>s it ouo-ht to be · 
undurstood that the judge the la. w, nor is the mipister 
the · 
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16 Octobre. 

EMIGRATiON.- brick • Columbus, a mis ala voile d'A-
lexandrie pour Ha"iti avec 60 passagers de couleur. 

Extrait n° 28 du -• National Gazetfe •. 

15 S('plembre t8H. 

A l' Editeur de fa Gazette nationale. 

MONSIEUR, 
Depnis mon retour en cette j'ai eu ?ccasi?n lire dans 

la Gazette nationale 21 rlu. mo1s passe d lettre 
d'une personne de Phlladelphie a un de sc:, amiS de 
L'auteur', que j'ai l'honneur de connaitre, presente 
objections sur de vos gens de couleu: a 
cueil favorable que J a1 re<;u de vous, a mon arnvee ICI, me fa1t 
esperer que vous voudrez bien que n:.e.s reponses pas-
sent par la filiere que les questwns ?e .M . . . . 

Avant d'entamer la matiere avec lm, Je vats exposer 1c1 
quel"ues retlexions que me SUO'O'erent les circonstances actuelles. 

je me sois exp1ique aux gens de couleur 
1ibres des Etats-Unis, dans mon adresse de le doute 
et !'incertitude semblent planer encore sur les et. les pro-
messes du o-ouvernement haltien; une for_ce mertle parait 
vouloir s'opposer aux nobles travau.x de les re-
ligions des emigrants, la population d Ha1t1, sa. force armee, 
l'instabilite de son etat politique, sa non-;-reconn.atssance pa: 1a 
France, tout cela forme un chaos d'object10ns 9m 
l'homme le plus colll'ageux, si uhe bonne action n ava1t pas en 

sa . e 1 
J 'ai dit et )e. repete que chez nous la tolP.ran?e gen rae; 

en cela je ne suis que l'echo de notre Const1tut10n, tous les 
rayons aboutissent au centre ; ils. ne partent pas 
ou point de la circonference. Mals Sl une bl'-
zele indiscret tronblait l'ordre general et la put ll ' · 't 1.. ts La reh O'tOn es a que sans contredit on repr1mcra1 ses · . o d ' ' . ll t 1 r emp1re sur enx sreur ainee de la legislation; e es eu recon-
portion.s differentes du Comme ou-
naissons point le droit a infelli-
voirs des deux sreurs ne pob:nt que Jejuge n'est 
gence, et des deux cotes on wn se P 
pas la loi nile ministre la rehgtOn. 
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Tl1e people .of Hay_t_i and. tl1eir armed force were about 

become 8: subJect of discussion ; but the I received to 
the mst. puts an end to all debate on this head 'l'h ou 
pulatwn consists of 935,335 individuals. The Ge po-
takt!n this population is 11,325 men and the arm 
on active duty, and wllich is not in thee orce 
amounts to 45,520 men. · 
. With regard to the extent of the island, here folJow th ·0 .words of de Saint··Mt!ry in his descri tion e I en-

part, prmted at Pbilarlelphia. in 1796 :-" ?v·th of thP. 
to extent almost all maps differ from each other l 

that they represent the island to be less than it .Is 
· p to the. observations of the Count de Chast a 
E uy;:,egur, made m 1784 and 1785, it is 160 leagues lo:gnef e 

4 ast to West, and from 60 to 70 broad fro N h ., rom 
exclusive of the small adjacent islands 0' to .South, 
a moderate will present a su by 
40,000 miles " Our 1 . . .a east 
tLis surface because we ha!eo£u atwnd Is nhot to 
taininO' ' f . . een un er t e necessity of sus-
h d . o a .war .o against France. we bave Is 

a mtestrne dJssentwns which our enemies to k' . t . a o raO'e as lonO' 1 · · h . o care o encou-
island ;e:: br powel; 

1
mo;eover, the. two thirds of 

only occupied themselves :theilile ea a who 
sable for their subsistence . age as fa: was mOispen· 
next to nothinO' .. ' thmr commercial mtercourse was 
mbsistenee they had m.erely the means for 

Man 1't' 1 w o e comforts of hfe. . 
de I 

1 
aRnd amongst them Destutt 

1 ' ' an ame aymond in A · b promu gated this great tr th th ' . 
to the means of its bu. t' at the populatwn IS m the ratiO 
means of subsistence asu 818 I shall add that when the 

1 • re com me with thos f · t tl popu at10u increases w'th . . · e o ex1s ence, 1e 
of this is evident in a: an astomshmg: rapidity. The proof 
one give a ()'lance 

0 1 e census of the of Hayti. Let 
at the part, tig no:thern part, ruled by Christophe, 
government of the im . ?imsh_, and at that under the 
all the horrors charact m.01 Pehon. The first, given up to 
dus, Caracalla Phalariseristic of Heliogabalus, Commo-
one sixth of the island many others, consisted of nearly: 
Cossacks · the old ' ad at best but a government of · ' men the wo l . · sar1es, the Satraps all ,; . men, t 1e children, the Jam-
castles, 'vhich at this d ere obliged to toil at fortifications and 
whereof history can fi a_;:- a despotism the most absolute 
may be as fertile as fn AlthouO'h this part 
governed by Petion it " 1 enJoyed the of being 
St-c,>ral, inhabited bj: .but 367, inhabitants. The 

se Indolenr_e Is generally acknow-

-Us-
La p'opulntion d'H.a'iti et sa force arm6e all'aient etrP. un sujet 

de controver·Re; mms le recenscment que j'ai re<;u Ie 13 de ce 
· rnois fera cesser toute discussion a cet egard. La population est 
rle 935,.335 habitants; la garde nationale tiree tie cette popula-
tion est de hommes, et )a force armee, qui fait le service 
actif et qui n'appartient point au recensement, est de 45,520 
bommes. 

Quant a l'etendue de l'Ue, voici les propres expressions dE:> 
Moreau de Saint-Merl dans la description de la partie espa.-
gnole, imprimee a Ph1ladelphie en 1796 : • Quant A son eten-
due, ·presque toutes les cartes different les unes des autres, et 
I' on assure que la plupart representent l'ile moins grande qu'elle 
ne l'est redlement. Selo:1 les observations du comte de Chaste-
net de Puysegur, faites en 1784 et 1785, elle est de 160 lieues 
de long de !'Est a l'Ouest, et de 60 a 70 de large du au 
Sud, non compris les petites tle3 adjaceiites qui en dependent, 
ce qui, par un calcul modere, presentera une surface d'au . 
moins 40,000 milles carres. • Notre population n'est point pro-
portionnee a CP.tte surface, parce que nous avons eu 8 

' une guerre d'extermination contre la France; now; avons eu des 
Jissensions intestines que no::; ennemis ont eu soin d'entretenir 
le plus longtemps qu'ils out pu; en outre, le...;; deux tiers de l'ile 
etaient habites par uo peuple berger qui ne s'occupait de cul-
ture que 'pour son propre entretien; ses relations commerciales 

,etaient presque nulles, par consequent il n'avaitque des moyens 
de subsistance et tre$-peu de moyens d'existence. 

BE>aucoupd'economistespolitiques,entreautresDestuttdeTracy 
en Europe et Daniel Raymond en Amerique, ont developpe cette 
grande verite que la population est en raison de ses moyens de 
snbsistance. J 'ajouterai que lorsque les moyens de subsistance 
se combinent nvec les moyen:: d'existence, la population s'accroit 
avec une etonnante rapidite; la preuve en est palpable da!:!S le 
r·ecensement de l'ile d'Haiti : que -1' on jette un coup d' reil sur la. 
partie du Nord oti commandait Christophe, sur la partie ci-
devant etsur celle que gouvernait l'immortel Petion; 
la premiere, livree a toutes les horreurs que l'on a citees de 
NP.ron, d'HelioO'abale, de Commode, de Caraca.Ua, de Phalaris 
et de tant se composait d'environ un sixieme de l'1le et 
u'avait pour tout bien qu'un gouvernement de Cosaques: les 
vieillards, les femmes, les enfants, les janissaires, les satrapes, 
tout le monde etait oblige de travailler a des fortifications et 8 
des chftteaux qui attestent encore le despotisme le plus .absol.u 
dont l'histoire ait fourr.i d'exemple; cette partie s01t 

fertile que celle qui avait le bonheur par 
Pet10n, elle ne contient que 367,721 habitants. La 
habitee par des hommes dont !'indolence est generalement con-
nue, est beaucoup plus fertile que le reste de l'ile ; cependant, 
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led()'ed, it\ much more fertile than the rest of the island; nevertbe. 

has only 61,468 souls; in fine the third, which forms the 
other sixth, contains 506,146 souls, so that in the sixth part of 
the island there are actually more inhabitants than on the other 
fi.vcl together ('). Whence pi'oceeds that enormous difference' 
From the trifling commerce carried on in the no1·thern part 
non -existence in the east, and great extension in the wesiern 
and sonthern quarters. \Vith these causes at·e to be combined the 
ag1·iC'ultural and good or bad administration. In a few days 
I shall present the reports of our Secretary of State and Minis-
ter of to the H?use of for the five last 
years ; the dttference will be strll more striking. 

I l1ave with this kiud of episode in order to 
l'how 1f our Is not so well peopled as it o11ght to be 
from Its mtcmal and its trade from abroad, that does 
not ?elong to the orduhwy causes which render the population 
stationary or retrograde. 

I resume my subject. Our political state it is said is vacillatinD" 
settled, we are not 

political state, thts government, this acknowledo-ment are mere 
... any.).JO!entate, we k.eep up an 

:v.rth offail 
With the Islands of our archipelaO'o and without 

our country we dispose of our we purchase 
t1efru1tsoffore·o- · d t d b h ' f ' , . 1on Ill us ry, an we e oH in our ports vessels 
hrom Eugla?d, from the United States, Germany Sweden from 

t e Han:;eatte tO\"ns f· th , . ' · 
1 , ·v , eveu tom at power whose natiOnal pr1de 

refused to releast! us from her ()'uardianship she 
wlo, does not blush, whilst she the of 
ot lf!r natrons, to come and partake of our commercial 0ban-q uet. 

If our O'Overnment is t - t d · · remain . because we prefe1·...t.Q.. 
rt>coo-tuz,:d< ... meb ..... Trahlt sua quenuJue voluptas. \Ve _ar,!l_ 

o e JJy,;T.)o ody and evprybody_ k . lf . 1 p t>Hdence were ·· br .. -. 11.0\\S .. our mt e-
anll !o;ell to the 1£Y by France we should buy 
l'bould not b h 0 a mllhons of piastres more, but we 

- e any t e more IDdPpeudent 
. the writ · . · . 

<h..:po,.;Jtion, I am o-oino- t er Ill JO.nr paper be of a very pnc1fic 
yon will blame by surprise. Perhaps, Sir, 
fure. I fio-ut withottt . those who are averse to wm·· 

c:- WOUOl tllO" m , lie a . ti111t if tl b ,.... ' J arms are 
1e ettcr sort of your people of colour he 

( ' ) It must be h · .· · · ···- - ·- ··----·---- -
ment. a great vnrt r I SIOCO;! l 6 tPianJ has . 
tit·; nvrllt nn•f enst 0 1 Pvpulation or the west neadn plncod under one govern-

. an south has flocked townrds 
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tlle ne que 6 ,468 ftmes. Eufin la troisieme, qui forme 

contlent 506,146 ttmes, maniere qu'un 
de 

1
1 ile ,t5e plus peuple que les cu1q autres sixiernes 

ensemble ( ). p PfOVlt>nt cette difference? Du peu de 
commerce qm existmt dans la partre du Nord, de sa nullite dans 
}n pnrtie de l'Est et de sa grande extension dans l'Ouest et dans 

Sud. Avec ces causes sont combioees l'ag1·iculture et la bonne 
ou admi!listration. Dans quelque:5 jours,je presenterai, 
pour les cmq dermeres annees, les rapports du SecretairP. d'Etat 
?lfinistre des finances, 8 la Chambre representauts; les diffe-
rences seront encore plus frappantes. . 

Je me snis pert11is cette espece d,l>pisode pour fuire voir que 
si notre Ue n'est pas aussi peuplee qu'elle devrait l'etre, par son 
industrie interieure et son commerce exterieur, cela ne tient 
point aux causes ordinaires qui rendent la population station-
nnire ou retrograde. • 

Je rentre en ligne. Notre etat politique est incertain, dit-on, 
notre gom:ernernent n'est pas as5is, nons ne sommes point recon-
llUS. Cet etat politique, ce gouvernement, CPtte reconnaissance 

sont que des mots. Nous ne sommes reconnus cl'aucune puissance, 
d nous avons des relations aYec tous les peuph's 
Nous avons rompu toute communication avec les iles de notre 
archipel, et, sans sortir chez vendous nos denrees, 
no us achetons les produrts de lmdustrie etrangcre, et no us 
voyons dans nos ports les navires ut-s 
d'Allema()'ne, de Suede, des villes anslmt1ques et de cette pms· 
sauce dont r orgueilnational a si de 
tltlivrer de sa tntelle et qui, ne roug1.t pomt d em-
prunter les pavillons des autres pour commerce: 
avec nous. Si notre gouvernement n est yas assis, c est que nou::; 
nimons mieux rester dehout. . . . . Trahtl sua quemque voluptas. 
A'ous ne sommes reconnus de personne, et toutle monde nous con-
natt. Si notre independance etait proclamee .la 
France nous vendt·ions et nous acheterwns pour quelqu&;. mtl· 
lions de plus, mais nous n'en serions pas plus mde-
pendant'). . , e 'fi ue Maintenant quoiqne M ..... s01t dune humeur tr s-pacr q 
je vais le a Vous me pe:t-etre. 
Monsi"!ur, d'attaquer ceux qui ne veulent P?IDt la ouerre. 
Je combats sans blesser : roes sont 1 i\1 ·'· d c:i l'on envme a Haiti la merlleure c 

J ••••• prden d 1 • paresseuse U<" vos gens de couleur, l'autre devien ra P U:; ' ·· 

-----------
. . ,. ' t sous un seul gouvernement, une 

(') II fnut observer que 1116 eJ Sud a vers le Nord et vers 
;;artie de Ia populauon del Ouest et u · 

J 1'1 
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- ·sent to Hayti, the residue in these w!ll still 

more indolent and I am no Wise of this opm10n. The 
.• 

than mo.rahtz. ... C?i.J.he 
white has over 
of the same e idermi;S. sole IS that thtt 

·ou 0 athe 
w at is .this .matter is,.-that this.moral peual!,y 
h&;noeffect U{!On OVer, 
and goes_ to. its_ cor,-c?..si, those .w 1 

your It 1::; the Innocent who suffer for the j ' 
gw1ty. There are some whom you select from the mass, and 
to whom you render deserved consideration, ·but are there· · 
many! 

Jpparent rari nantes in gurgite vasto • . 
In this respect it is not the same w-ith you, it is not by 

ing your prisous, beholding your gibbets that a correct opinion 
is formed of you. It is by your institutions, replete with bene-
ficence, that one can judge of you, it is by your academies, by 
your manufactories, by all those channels of industry which 
diffuse happine...:;s through all your States. 

Mr ..... doubts that the emigrants will be settled on fertile 
lands, is apprehensive they may be secluded in barren deserts, 
remote from markets, where they mioht dispose of thPir pro-
duct.ions in c!lse they should. have agy ; whether they may 
rece1ve suffictent succour unttl they be capable of supp01-ting 
themselves. Had I not the pleasure of personal acquaint-
ance with him , had not his -philanthropic disposition 

c?nciliated th_e gratitude ofthe coloured people, I 
qualify hts as msults to our government. How can it be 
snpposed that a nation will invite the unfortunate to its bosom 
in order to render them still more unhappy than they wete 
hef?re not. the felicity of a country consist in the proR-
pertty of mhabttants? Let Mr...... peruse the in:->tructions 
I have rece1ved from·the President of Hayti, and let him judge 
of others by himself. As regards those who may not be con· 
tent amongst they may withdraw at their own expense, for 

they n?t. find comfort in our great family, in vain may 
they seek for It m other countries. 

...... a.:ks i_f France will not trouble us, if the claims of 
Spam be ext.mglll::hed. These two questions amount to one for 
us, because m all this matter if we have any business it is with 
France alone, . and although evP.ry probability be in our 
!avour, suppoSing f=till the to be otherwise we entertain 

an opinion of the French gnvern'ment to ima-
tt would send some hundreds of thousands of men to perish 
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et pins dissolue. Je ne le pense pas du tout : la conduite edi-
fiante de la meilleure classe ne produit pas plus d'influence sur 
la depravc1tion de la classe que la moralite des Amer·i-
cainc; b}ancs n'en produit Sllr les ivrognes, les prostituees et les 
vo}Purs du epiderme. La seule qu'il y ait, 

le mepris que vous avez pour la canaille de couleur reja.illit 
f01·tement sur le reste de cette classe, et ce qu'il y a de desolant 
en cela, c'est que cette punition morale point de prise sur 
ceu:t qui en soot !'objet; elle glisse sur eux et Vll son 
adion corrosive sur ceux qui sont digoe5 de votre estime ; c' est 
l'innocent qui souffre pour le coupable. Il y en a bien quelques-

que vous tirez de la eta qui vous pa.yez une consi4e-
ration meritee ; mais combien sont-ils 1 

Apparent rad nantes in gurgite vasto. 
11 n'en est pas de de vous; ce n'est point en entrant 

dans vos en voyant vos que l'?n forme 
qu'on doit avoir de vous." C'est par vos etabhssements de bJen-

que l'on juge de vous, c'est par vos mauufat:tures, par 
vos academies, c'est enfin par tons ces canaux industrials qui font 
circnler le bonheur dans vos Etats. 

M .••••• doute si les emigrants seront places sur dPs terrains 
fertiles; s'ils ne seront point relegues dans des deserts incultes, 
eloignes des marches ou ils pourraient trou ver a defaire de 
leurs denrees en cas qu'ils en fissBnt; s'ils recevront des secours 
suffisants en attendant qu'ils puissent se suffire a Si 
je n'avais l'avantage de le connattre personnellement, st son 
caractere philanthropique ne lui avait deja concilie la reconnaiY-
aance des gens de conleur je considererais ses doutes com me 
une injure faite a notre gouvernement. peut-on 
supposer qu'une nation appellera dans sem, 
heureux pour Ies rendre plus malheureux qu Il:J ne I eta1ent atl-

Et encore, quelle espece de La- felicitc 
d un pays ne consiste-t-elle pas dans la fehcttc de se:J ha-
bitants'! Que M ..•• parcoure les instructions que .fai re<;ues dn 
President d'Ha1ti, et qu'iljuge des par Pour 
ce qui concerne Ie retour de ceux qm ne seront pomt contents 
chez nons ils s'en iront a leurs depens; parce qu'ils ne se trou-
·Vent pas bien dans notre oorande famille, ils ne peuvent ' c 
nulle part. · . . . 

M ..•• Jemande si la France ne nous mqmetera pas, _sties 
clamations de l'EspaQ'De sont eteintes. Ces deux qnest10ns n eo 
font qu'une parce que dans cela, si nous 
affaire, ce ue sera qu'a la France. et qu01qne toutes probabt-
lites soient en notre faveur, en snpposant qu'elles fussent 
nous avons trop bonne opinion du fran?ats pour 
pP.n!'ler qn'il enverrait quelques centames de d hommes 
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or rot on our l>lains. In spite of all the:;e s.uppositions .of 
dan O'er, no one IS ignorant that we have 

with France. As our 
fs1a0d .. '"We see 
Witllpleasure, because . their man.ners .there Is a 
certain s:·mpathy whtch the of both 
countries, hnd when they meet m our w;th of 
our people who inhaled the smoke of g1ory m the 
campai(l'ns of Austerlitz, Marengo, Lutzeu, Bautzen, etc., they 

to the image of the great Man, a sig:h 
and blazes in all But If a maa 
should snap tht! bonds just umt111g under such_ ausplCes, 
then the melodious harp gives place to the shr1ll clariOn, and, 
similar to an ption to an armistice, we break off f1·on1 
each other bnt to meet again in the field of battle. As to the 
chimeric project of invading our island it is the most 
ever in a delirious imagination. We also can pomt 
to ' ' and our Leonidas, ou; and 
our Guards, we have also a powerful terr1ble auxilary-ouJ' 
meridian sun. 

Mr ...... asks if the country be not subject to commotions of a 
serious kind in the part. At the of the 
junction of this qunrter with the rest of Republic,.s?mt:: tur-
bulent spirits who had lost their prerogatives and priVIleges as 
nobles, were desirous of leading the people astray. They were 
reprimanded with n mildne55 they mistook fo_r weakness; 
they continued de.af to the of reason ; the? 1t that 

ltse}f of to arm Itself With the 
mflextble rod of seventy ; JUStice the perturlHt.tors 
disappeared. and tranquillity is peoplt> ofthe 

!or the 
truili oftnl...; r appeal to all who have seen tllat country lD both 
epochs. . 

Mr ...... enquire.:; if the emig1·ants on their arTival w1ll not 
be to do military duty . At critical periods we have 
had no need ot them nor of other..;, and with much more rea:son 
at present. Besides, the ranks of our a1·my are flllou up e\·en 
beyond its complernent , and issues more 
furloughs thau eulistments are made. Most assuredly, us he 
in c&Se of an attack from abroad they mu:;t defend as 
we do; the policy which in this case pren\ils in other uauons 
has nothing unreasonable in it, and w t! not hesit<lte to 
follow it. 

After all, he, these colonizations art! but expedients which 
do not cure the grent evil with which has afl'ected your 
body politic. It is neither Af1·ica nor Hayti that cu.n ea . .:e 1ou 
of your colourt)rl population.. I am of his opinion; emigrRflOUJ 
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pourrir ?ans nos plaines : Ia fertilite de notre sol nous dispense 
d'engrms . . 

Malgre toutes ces de dangers, personne n'ignore 
que nous avons de nombreuses relations commerciales avec Ia 
Franc(". Comme particuliers, les Franc;ais chez nous ; 
notlS les recevons sans difficulte; nous les voyons avec plaisir, 
parce que !eur carac!ere est aimable; il y a une 
patbie qm nous attire les uns vers les autres, d quand 1ls se 
rencontrent nous avec ceux des n6tres qui ont a vale avec 
eux la fumee de la gloire dans les champs de 
}fareno-o, dP. Lutzen, de etc., on donne un et 
un an Grand et la fraternite enflamme tons le.' 
creurs. )fais si ambition rompait les liens qui com-
meqcent a se fo!'mAr sons de heureux alot-s la 
barmonieust fera place au clmron bruyant, et, a la fin 
d'un armistice, nons nons separerons pour nous revoir sur le 
champ de bataille. 

Quant au p1·etendu pro jet d'invasion de notre. tie. ?'t:st.le pro.-
jet le plus chimerique que_puisse enfanter une Imagmat10n 
rante. Nous aussi nous avons nos Therrr.opyles et nos 
nos Cambronnes et nos gardes; nous avons surtout un pwssant 
et terrible auxiliaire, notre soleil. 

M .... . . demande si le pays n'est point snjet a des 
serieux dans ln. partie de !'Est. Au de laJ?nctlon 
de cette partie au reste de la quelques _tur-
bulent:;, qui avaient perdu leurs et leurs 
de noblesse, avaient Toulu egarer le peuple; on It-s a 

avec une douceur qu'ils ont pri8e pour de la fmblt>:Set i, Ils 
ront restes sourds a la .voix de la raisou ; alot-s le s est 
depouille de !'indulgence pour s'arrner de la verge mfl:x1ble de 
la : la justice a parle. les perturbateurs ont _dlspar? 
la tranquillite est permnnente. Le de Ia de 1 E:;t 
n'a jamais ete aussi heureux qu'ill'est mamtenant; J en appelle 
a tous ceux qui ont vu cctte contree aux de_ux epoques .. 

M.. . • demande lt>s emigrants, aus.s1t(}t leur •. ne 
Mront pa.c,; oblio-es d'8tre militaires. Dans nos moments de c::se, 
nous n'avons besoin ni d'eux ui d'autres: a -plus forte 
maintenant. D'ailleurs, cadre de notre armee Pst rempli au 
del a du grand complet, et le donne plu? de 
qu'ou ne fait de recrues. Il 
rneme en cas d'attaque exter1eure, 1l faudra: qu 1ls st! eu. e 

nous. la politique qui dirige en cec1 les nutres 
n'a rien que de raisonnable, et nous pas a 

Apres tout dit M ces colonisatwns ne sont que Jes -r 
d' ' · · • ·' · t 1 and mal uont l'esc avage a qui ne gneri:.sl!nt pom e gr . l' Af · ni Ha"iti qui 
affecte votre corps politique; ce n'e::t m 1 f couleur.-
pourront 't"Ous Mbarrasser de vot1·e popn a 100 
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colonization, and persecution itself, are ,pnlliatives for this ga.n. 
grene (for to yon it is a gangrene); but although we know that 
\ve are all subject to death. although we be that it is 
inevitable, yet we fail not to have recourse to physicians and 
remedies. Why, says Mr .... , are the avenues cJo:;ed 

mls ·1s·· 3.CK l 

.......--- - Sic voluere Patres I 
He wishes to see this class rank with your most useful artists 

and mechanics, and this perhaps is the sole way of removing the 
degradation which is become im·eteratA among them; but the 

oHE!dj and 
n One of the best palliatives, then, 
iS em1grat1on to our regions. Hayti, blooming after mh;for- . 
tune, beautf'ous by her says to them, as the CarthageJ.. 
nian Queen of old said to the Trojan Prince : . 

lfon ignara mali; miseris succurrere disco. 
If they choose to come and partake of our happint>ss, the 

temple ofhospitalit.y is open for them. U they be more at their 
ease htre, here let them remain. There is no wretchedness as 
long as it is unfelt. 

observations arJ but preliminary to the proof:; which 
will be adduced of the numet·ous advantages likely to re-:;ult 
to your people of colour from emigration to our island. In a 
short time facts will speak for themselves. 

I remain Sir, your humble obedient servant, · ... -·-----::...) 
' J. GB.\NVILLB. / 

Extract 29th. 

A society of coloured people has been formed m Cincinnt\ti 
for the of obtaining correct intelligence of the nature 
of the and climate of Suint Domingo, and :tn agent is to be 

out to make tuquiries and report early in the spring. 

Extract 30th. 

York, Novembor 8th. 

. HA. YTI.-. The emigration to continues. morn-
mg the Robert Reade sat led for A ux Cayes w1th a full com-
plt>ment ot coloured who before they put to 
appointed a number of office!'::) to prcserre order during 
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Je :;uis de son opi.nion; les ·emigrations, les c0lonisations et 

les ne sont que des palliatifs a gan-
grene, - .car c est pour vous une gang:ene. - .MaiS quoique 
nous qu: nous,sommes SUJets ala mort, quoique 
nous soyons certams qu.dle est mev1table, nous ne laissous pas 
que d'employer des mediCaments et des medecins. Pourquoi, dit 
M .... , les avenues de l'inuustrie productive sont-elles fermees 
a certains hommes parce que leur epiderme est noire? 

Sic voluere patres. 
11 veut voir cette classe rangee parmi vos utiles artisans et vo::S 

meilleurs artistes : c'e:it le seul moyen cl'exti1·per la 
qui s'est enracinee ch_ez eux,; mais .la force de l'or-

gucil et du prejuge .tOl!.JOUrS 1 execu,tiOn. deC? louable 
projet. Un des meilleurs palhatifs est done 1 e:mgratiOn 
nous. Ha1ti, belle de ses malheurs, belle de sa hberte, leur dit, 
eomme la reine de Carthage au prince Troyen : 

Non ignara mali, miseris succurrere di$CO. 

S'ils veulent venir partager. notre bonheur! le ,?e 
l'hospitalite leur est ouvert; s 1ls se trou'tent m1eux tct, qu 1ls 
restent. Le malheur n'est malheur qu'autant qu'on le ressent. . 

Ces ne sont que !'avant-propos des preuves qm 
attesteront les nombreux avantages produits par !'emigration de 
votre population de couleur chez nons. Dans peu de temps, les 
faits parleront. 

J'ai l'honneur Monsieur, votre tres-humble et tre•-
st>rviteur. J. GnL"\VILLB. 

PLiladelphie, le '20 ao0ll8'l4. 

Extrait fl0 29. 
Une Societe de gens de couleur a formee a Cincinnati, 

dnns le but d'avoir des renseignements sur et le 
climat de Saint-DominO'ue et un agent dOlt Y P?Ur 

• 0 ' mencement du prm-1a1re une et un rapport au com . 
temps. 

Extrait no 30. 
York, 8 noTtmbre. 

H , . . a Ha'iti continue. Hier mntin, le 
. AlTl. - L emlgt'S!IOn . r Ca ·es avec un grand 

hr1ck Robert Reade a mts h la vOile pou t d jse mettre en mer, 
nombre d'hommes de couleur qu!, 1' durant la tra· 
OlJt nomme un Comite pour mamtemr 0 

l'trsee. 
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Extract 31st. 

Decembei 15th. 

have received letters papers from Port-au-Prince 
Hayti, as the 26th with a printed copy 
of t?e o.ficml to the late abot'tive nc•'l"o-
t lu.t;on Hayti and f ranr.e. We find in the 
Prmce du Comm,erce the following consltlar notice, which 
we .m order to any persons h·om emio-ration to 
Hayh w1th the false hope that they will be able to leaTe it 
when they plellse. 

UNITED STATES AGENCY. 

Port-au-Prince, November 5th. 

Official has been at this office from the govern-
ment of that the most rigorous measures will be put in 
force . agamst detected in the act of carryinO' away 
Ha.ytians or emigrants from the island and that in the event 
of !he fact not until after the departure of the 

the c_ons1gnees will be held responsible. The parties 
mterested w1ll please be governed accordingly. 

And. ,V. ARMSTRONG, 
U. S. Agent. 

Extract 32nd. 

An correspondent in one of the Haytian ports has 
commumcated to us the 11 · • r the 26th ult :- 0 owmg lll10rmation under date o 

Oar comme "th h" · 
1 

rce WI t 1s country is uow at a dead "tand and 
d see ?O prfspect of impro,·ement so Ion (7' as the pric; of pro-
thuce Is so ow and that the cultivators <fontinue to be taxed at 

e present rate The follow· "ll benefited by thei 1 b mg WI · show how much they are 
his wife can r:is: , Thhe most an industrious man and 
annum. 18 rno t ousand pounds of coffee 
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Extrait n° 31. 

15 decembre. 

-No us avons rec;u lettres et des journaux du Port-au-PrinCE> 
Haiti, jusqu'au 26 dernier, avec un exemplaire ues 
officiels concernant la recente negociation avortee entre Haiti 
et la France. · 

· Nous trouvons dans la Feuille du Commerce, du Port-au-
Prim·e, consulaire suivant, que nous transcrivons. afin 

toute8 pel'8onnes d'emigrer pour Ha'iti avec ]a 
esperance qu'elles seront capables de quitter t'ile qnand il 

leur "plaira. 

AGENCE DES ETATS-UNIS 

Pori-au-Prince, s oovem bre. 

Cette Agence a rec;u dn gouvernement d'Haiti l'avis officiel 
que les mesures les plus rigoureuses seront mise." a execution 
contre les navires qui seront f:ttrpris a au dehors des 
Ha'itiens Oil des emigrants sortant de l'i!e, et que si le fait venait 
a decou\·ert qu'apres le depart des navires, les consigna-
tnires en tenus rt'spousables. Les parties vou-

bien se conduire en consequence. 
/ AND. W . .ARMsTRONG, 

.. 
' 

Ectrait n° 32. . 

Agent Etats-Unis. 

Un correspondant d'un_e des villes d'Haiti nons a 
commumque les renseignements sous la date du 26 
dernier (nov.) : 

• K otre commerce a\eC ce. pays-ci est dans. un 
de et je ne vois aucune d amelwratwn 
auss.t que prix du prodmt sera bas et que les 
cultJ,nteurs continueront a au taux actnel. 

• Ce qui suit montrera combien ils tirent rrofit de leurs tra-
vaux. 

" L'habitant cultivatenr industrien::s: et sa ferr.me pcu,·ent pro-
duire au plus deux mille livres de cafe par an. 
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2.000lb coffee at the highest market price •••• /9-/180 

CH1RGES. 
Territorial duty .• 
Transportation ..• 
Brokerage •••••• 

/16 • per l,OOOtb 
2 • 
2 50 

/32 
4 
5 

4:1 • 

/139 • 
Half to the owner of the soil leaves fol' the labourer, j69 50. 
The price above quoted is that which is obtained by in habi-

tauts in the neighbourhood of Poi·trau-Princt>, the Cape, or some 
large sea port towns. Those that have to their ;produce to 
the speculators get no more than §7, so that §49 50 1n as much 
as a man and his wife can expect from their joint 
While the price of produce continues a." low as it now 
is, we cau look for no improvement in trade, for the peoP.le 
are too poor to afford more than the common of hfe. 

Ho": much then emigrants to this . country cau be benefited 
by their removal from ours, especially is such an 
igs oun e re'udic the · 
manners, lang ua3e and custom:; are different from 
their own, can be justly estimated. 

Extract 33rd. 

December t6th, 18H. 

A from. Hayti, dated 18th ult, says 
that a hau arr1ved there from Philade-lphia full of emt-
granf.i the smallpox raging among them. She was 
ordered. of the harbour, and directivns were given that 
not an mdtVIdual should be permitted tO land. · 

Extract 1st. - From " .Nile's Register", of Philadelphia. 

OP TBB BU.CU. 

Jnne '!6th, tSU. 

ti L. D. Dewey, an agent of the American Coloniza-
toon bas addressed a letter to President Bover of Hayti 

\\:IJat terms people of colour to 
to It " ou ld be in that Republic . The 
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• 2,000ib de cafe, au plus haut prix du marche /9-/180 

FRAIS : 

• Droit territorial. §16 • par mill. = J32 
• Transport. • • • . • 2 • - 4 
• Courtage. • • • • • 2 50 - 5 

41 • 
/139 • 

• M:oitie au proprietaire, il reste a i'habitant, /69.50 • 
• Le prix suscite est. qui est obtenu pa1·les habitants du 

voisinuge du Port-au-Prmce! du Cap ou de qudques 
villes ports de mer. Ceux qut ont a porter leurs produ1ts aux 
ryeculateurs n'obtiennent pas plus de j7, de maniere que 
j49.50, c'est tout ce qu'un homme et sa femme peuYent 
uttendre de leur.s travau:t communs. Done, tandis que le prix du 
produit continue a aussi bas qu'il maintenant, nous ne 

esperer d'amelioration dans le car le 
peuple est trop pauvre pour se permettre plu.s que le 
orJinaire de la v.ie. 

• Alors, queUe remuneration ceux qui emigrent pour ce 
d peuvent-ils esperer de leur deplacemeot, du notre specta-
!t!ment, quand il y a taut de prejuges insurmontables contre 
t·eligion et que les m<Furs, le lang-age et les coutumes sont s1 
completement differents des leurs 1 • 

Extrait n° 33. 
us deccmbre tSH. 

Une lettre du Port-au-Prince (Haiti), du 18 dernier, dit qu'un 
navire y etait arrive de Philadelphie charge 
la petite verolt>, qui faisait des ravages parm1 eux. Ce. n.aVIre 
rec;ut l'ordre de se mettre hors de la rade, et on prescnVIt, en 
outre, de ne permettre a pt::rsonne de descendre a terre. 

}•r Ex trait du • Nile's Register • de Philadelphie. 

DES NOIRS. 
26 join 

. Le reverend L.-D. Dewey, agent de la. de 
bon Rmericnine, a nne lettre au J3oyer, d. Ha1t1, 
afiu de s'assurer a queUes conditions il dans 
cette Republique Ies gens de couleur libres qut sont dtSposes a 
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substance of this letter and the reply of the President is giYen 
below. 

Tl1e National Intelligence'' (1) undertakes to say that the 
act was ·' wbollj: _unauthorized" ?n t}le pat:tof. Mr. 
that he was an agent on llie part of the ColonizatiOn , 
Society, and intimates from the serious turn which the matter 
h8.3 taken, that it may be necessary for this Society to disavow 
the proceeding- its object being ' ' to restore the descendant., of 
Africans to the country from which their ancestors were stoien ". 

But the main g-round by others in opposition to the 
project of Mr. Dewey is-

to ... a_n of. 
and say tl1at one of the mam obJects of the Afr1ctm :to --build up 

to--&bohsh the !;lave trade. · · _., ·- - -· ,_ .. , __ _ 
I have the leading ... 

can '-CO emzahon Society was to reduce amount or-oU'r 
popuTatioii and_keep it in ·.The hope .. of d0i'i1g-

th1s by the of such persons to Africa is visionary in the 
of dollars a year woulJ not pay the oi 

1t, 1f a sufficient number of persong were willing to go. The 
whole revenue of the United States would probably be iu-

to this object, yet it is comparatively easy 
to bmld up a powerful colony that may in time become u g reat 
and independent nation, and command that the slave trade on 
the ttdjacent coasts should cease. For this latter purpose, the 
settlement at )lt>ssurado may be encouraged and 
and p:otected, and the future commerce with it will pt:lrhaps 

m part the amount bnt for tht> desig n of 
ducmg the coloured population amon'-" us, the African Colony Iii 
too distant to have any sensible effect whatever. If ,\·e should 
send away even 5,000 (') persons a year at the cost of ouly 
100 dolL-;. apiece, the incren.:5e of a district of one of the 

holding states would of it.o:elf prevent a diminution of the 
number of such persons. But Hay ti is close at hand, and when 
the people should arri'e there our care of them further tbun 
our good might exteurl, 'wC\uld cease, for they would be 
placed under an exceedino-ly well orQ'anized and . h . 0 0 0 recet\e t e protectwn of ito; laws. 

The objection that the island is " too near " does not. seem 
? .. -· ......... 

--------------------------------------- ·--- -- -----
{' ) Journal of W ashington. 

T his perhaps is about the _Annual amount or the stock rrom 
othe-r Pa.ru of '«'or l•l on wluch the American nation was built, and t.hts 
amount 1s greater than we can +>xpPc\ to !-eud to Africa and suw·ist thPI?. Ext?rt 

as 'lie mtlv. A! yet thtl "A' hole number sent away i.s about, o• k::-S 
........,, 400 penons ana u:ha• hare they cost 

I 
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emiO'rer. La subr;;tance de cette lettre et la reponse du President 

rapportees ci dessous : 
• • • • • 

Le National Intelligencer (l) se charge de dire que f!' etait • abso-
)nment Rans autorisation II queM. Dewey a\·ait agi; qu'il etait 
I' agent de la Societe de. et il fa}.t entendre, 
clPpnis la tournure qu a prise 1 affalrJ' qu II peut 
necessaire a cette de desavouer le procede, le but de 
ce.lle-ci etant de ex rendre les descendants. de l' au J?ays 
d'ou leurs audtrJS O'lt eli .• - MalS la :.a.bon 
qne d'autres opposent au proJet de M. D_ewey, c t>St qu Ha1ti 
t1·op des pour fortlfiee par un tel accro_ls-

de population ; et ils disent, en que_ l'un des prm-
cipaux objet-; de !a. Societe de est de fon-
der un etablissement qui aura pour effet_ d l 

J 'ai toujours que le de la !'Societe de 
Colonic;ation etait de redUlre le chtffre D?tre popu-
lation de couleur et de la tenir en echcc. L'esp01r den 
la par le transport de telles personnes en Afrique est 
rique au dernier deo-re. Des millions de dollars par an ne 

c • · · mbre suffisant d'mdt-raient pas le prix del entrepr1se, Sl tm no , . . 
vidus voulaient bien pai·tir. Toutle des seratt 

insuffisant a l'nccomphr. 11 com-
parativement aise de fonder colonie 
avec le temps devetfir une nation grande et p 
1aander la cessation de l'esclavnge sur les c()tes ad.plcentes. our 
ce dernt'er d"""'ein l'etabli5Sement 8 Mesurado peut

1 
etblcou-

. V'>· ' r. t avec m rem our-rao-e r ·\ffermi et proteO"e et commerce 1u nr . t 
en montant depense. Mais q uan{ 

tle la de couleur ps.rmi n_ous, co rdl-
• • J. p duire aucun euet e e came est trop e pour_ ro ions 5,000 per-

(!•telque nature que ce St nous esp:d 100 dollars ch<lcune, 
sonnes (1) par an' au tat· a esclave:> 
l'accroi=-sPment d'un petit 0. un ges E bre de ces person-
chetllit de une dumnutiOll u a-ens arriveraieut 
n 4.:- M . H .. t. -t •out pres. et quan """"o . .'""'·- <:U 1 e::. • ' , u soit l'etendue, 
h, nos souc1s pour eux:, quelle qu e . ment patfait.ement orga-
car ils seraient places sou:. un 
nise et auraient la protection de sei ne nous semble pns 

L'objection l'ile • trop __ • _ ______ _ 
··--------------

(' ) Journal de Washington. 11 de p.1r· 
(1 . . . Ia mon•nne aonue e . . . et ce oombN . )C est pt!ut-eh-e f .- Is natiooahtd Afrique et )' 

l•cs t.lu moo!le, sur quot s est ou\·on" J er eo x 
&sl vtus que ce que 110 0 " P . · . osqu'tci. '" ooml>re 6 · -- uous pouvoo:.. . t.rt..tk . . .. (t qu·o11t.eJW cuuU '! 
au moms d'euviron too per,onne., • 
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to be a sound one, the people maintai? their 
dence and grow and mcrease to a m1ghty nation of ctvilized 
men, rival .in the knowledge of · the useful arts and • 
!'ctences, and be able to maintain a powerful army and a respec-
table navy is what every man must expect, and that other 

will have the same general government is a thino- to be 
calcnlaterl on with reasonable certainty. The means of Europe 

the United Sta!es combined cannot stop their progress 
though they may Impede and harra..c:;s the operation of the 
Haytians. The climate, soil, and condition of this people may 
be said to render them invulnerable by a foreign enemy 
unless by exciting domestic commotions; but whatever may 
the differences among themselves, the common feeling of resist-
ance to the domination of white men cannot be aUayed. It is 
become a principal in the mind of a Haytian. We wonld 
as willingly submit to their will as they unto ours. 
. In of expediency approves what necessit.Y 
Imposes, and our obJeCt should be to cultivate the be.,t dispo!';i-
tions in the people of Hayti, and so to act that if possible the frel'l 
blacks of that grE>at island may regard us as their particular 

and {>I'Obably there is no other way so well adapted 
to bring this about as by encouraging emigration to that 
country C). 

It is in vain that we shnt our eyes and refuse to see these 
matters. We must look at and calculate them, and the sooner 
we do it the better. 

The agent alluded to by President Boyer has arrived at New 
York vif\. Philadelphia. His name is Granville, and he is spoken 
of as a very well educated and · intelligent gentleman. His 
complexion is a dark '' mustee," not darker than persons from 
Peru or Mexico. One of the Philade1phia papers says that 
Haytian government is now making arrangements to receive 
six thousand settlers; that tht>y will be found with a passage, 
and four months' provisions allowed them on their arrzval and 
a reasonable portion of land. These liberal advantages are not 
done with a pecuniary but a moral view, aud a brotherly love 
for an unfortunate and injustly inhumanlv and unchristianly 

_ oppressed portion of the human' race. "' 
An?thez· paper says As Mr. Granville, the of 

Hayt.zan.govE>rnment, was on his way last week from Phi!nd.elplun 
to tlus City, he stopped at a public house in New Br·unsw1ck, to 
take suppf'r. 50 and 60 per:;ons down to the 
and Mr. Granvtlle a:nong the rest. It that be WUd 
seated next a U. S. officer· who was u11fortunakly ig·nornnt of 

{') Boyer·a remarka on lhis aultjuct nro flX&.utly to lhe point. 

.---·· --·-------
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solide; que la population .son independance et se 

pomt de d,evemr une nation d'hommes 
avec d autres dans la des arts et 

des et sera d'entretenir une puissante 
armee et une marme respectable, c est ce que chacun doit espe-
perer, et enfin, que d'autres tles auront le gouvernement 
general, c'est encore une chose sur laquelle il faut compter avec 

certitude raisonnable. - Les moyens combines de !'Eu-
rope et des Etats-Unis ne les progres de ce peu-
ple, quoiqu'i]s puissent retarder et affaiblir I' action des Ha!tiens. 
LE' climat, le s0l et la condition de ce peuple doivent le rendre 
invulnerable vis-a-vis d'un ennemi etranger, a moins d'y exciter 
des commotions mais queUes que puissant etre les 
dissidences dans son sein, le commun de resistance a 
la domination des blancs ne peut affaibli. C'est devenu le 
sentiment dominant des Haltien.c;. No us no us soumettrions d'aussi 
bon gre a leur volonte qu'ils se soumettraient a la nOtre. 

Danl'l cet atat de la question, la convenance approuve ce que 
la necessite impose, et notre but devrait de cultiver les meil-
lemes dispositions du peuple d'Hai'ti et d'agir de maniere que, si 
c'est possible, les noirs libres de cetw grande ile nous regardent 
comme leurs amis particuliers, et il n'y a vraisemblablement 
aucune autre voie plus propre a amener les choses a bonne fin 
qu'a encourager !'emigration vers ce pays ( 1 

). 

C'est en vain que nous fermons nos yeux et que nous refusons 
de considerer ces matieres. Nous devons les envisager et les cal-
cule;, et plus tOt nous le ferons mieux . 

L agent auquel le President Boyer a fait allusion est arr1ve a 
Philadelphie. Il s'appelle Granyille, .et on en parle 

comme d'un hom me tres-bien eleve et tres-mtelbgent; sa cou-
leur est celle d'un quarteron brnn, pas plus fonce que le3 per-
sonnes du Perou ou du Mexique. 

Un des journuux de Philadelphie rapporte que le 
ment ha1tien fait en ce moment des arrangements pour 
6,000 emigrants; qu'ils auront le e.t, a leur arr1vee, 
q uatre mois de provisions et une portwn ra1sounable terre. 

avantages liber9-ux ne sont pM accordes dans un but pecn-
lllau·e, mais dans un but moral et par amour pour une 
portion malheureuse de Ia race humaine. oppr1mee m;ustement, 
inhumainement et d'une maniere peu . 

Uri autre journal dit: • Comme M. Granville, 1 agent. du 
gou vernement haltien voyageait, la semaine pa...c:see, de 
delphie a cette ville, ii dans un hOtel a New-BrunaWIC 

... --· -··· ·- --··· .. ......... ··--· ----- ·----·-
( I) Les remarques du Boyttr, sur ce aujet, sont e.xactem-:nt con· 

rormee. 
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his rzmk ttnd character. Observing Mr. Granville elbow. 
the otfit!er remarked: ''Sir, are you not aware that 1tis contrary 
to custom for white men and coloured people to P.at at the sarne 
table?" To this :Mr. Granville made no The officer then 
repeated his observation in n more offen.sive form, and fr·orn 
the table, declaring he would not eat With a negro •. Mr. Gran-
ville then req nested the officer" to lus 
ud,lrE>s..;ed the company as fol_lows : - I am that 1t 1s 
•:ontrnry to the custom of th1s country for wh1tes and coloured 
people to eat at the same table. I am a stmnger, gentlemen, 
from Hayti and my ignorance of the custom must be my 
apology.;' 'He then left the table. Immediately we understood. 
more than half, the company followed his example, and went 
to t;1e luudlord to request that he woul<.l set a table where they 
mio-ht have the pleasure of eating with that gt.'ntleman 
(p<rinting to Mr. Granville). The UP.:Xt morning, thP- office: being 
<'On\·inct>d of his mistake, wrote an apology to the Hayttan and 
recei\'t!ll in return the following laconic and noble rerly : 

" Sir I write insults in sand, fa.vOili'S on marble. ' 
Anotl:er incident is worthy of us Mr. Granville was 

nbont to lea,•c the table, observing the epaulette upon the officer's-
he remarked " Sir, . I am an ofScrr al::;o in my. owu 

country nnd if I were·thero it would be purt of my duty, Sn·, to 
take it1to custody Haytians who insult stt·nngers. 

If this is a of Haytiau manners, .it would not be 
to $t>nd some of our young men to Prestdt:>n t noyer, tlwt 

they may lt!arn how to behave themselves like gentlemen ami 
likt' . 

The t>ditor of the New Y ork Commercial Ad·vcrtise?· havmg 
fa\'ourably noticed Citizen Grnnville, and spokNl of thA impot·t-
ance of a good. undert'hmdi11g \vith H1:yti, rCCt-'ivcd n from 
the of which the following is u. trnnslntion. There ts a dt•-
grce of frunkness and good about this mnn thut. force 
Dll to belie\'e thnt a sable ronnhmttnC'e mny not 11 

Llack heart. 

Now-York, 18th J uue, lS'H · 

To If" Editor of lht '' Commercial Adcutiser" • 

Sir. - I j ust fini ::-lH'd the of u pN:-. .. in 
Com!11t>rrial .ldrertiser iu to Hayti. not thnt 11n

1I 
rrmtlrwd to mv Lt'd Lv a vwlt'nt ft:>ver on by a colu •. 
:-laoulJ lsave ·t't.juyt•ti' tLt' duty of tlwuking yon 111 

f 
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pour Cinqunnte a soixante persoones se mirent a table 
M. qranvllle entr':n;tres: I1 arriva qu'il etait assis pres 
officter des Etats-U UJS qui, malheureusement, ignorait son rano· 
et son caractere. Re?lnrquant M. Granville a 
lui fit observation: « Ne savez-vous pa.c:;, Monsieur, qu'il 
est contratre a la coutume que les' blancs et les gens de coulcmr 
milngent 8. la A cela, M. Granville ne fit 
replique. Alors l'officier repeta son observation d'une maniere 
plus offensante et se leva de table, en declarant qu'il ne man-

pa.3 avec un negre. - M. Granville se leva a son tour 
pria l'officier de repreudre son siege et, s'adrc.ssant a Ia cornpa: 
gnie: • Je suis informe , dit-il, qu'il est a l'usage de 
ce pnys que les et les gens de maugent a]a 
tnble. Je suis un etranger, d'Halti, et mon ignorance de cett.e 
couturne doit mon excuse. » Et il quitta la. table. On 
nous dit plus de la moitie des convives suivit son 
ex..-mple et alla demander n l'aubergiste de faire dresser une 
table ou ils pussent avoir le plaisir de manger avec ce gPntle-
mau (inJiquant M. Granville). Le lemlemain mntin, l'officicr, 
corH"aincu de son erreur, llcrivit une lettre A. l'Ha"iticn, 
et re<;ut, en retour, cette laconique reponse: .. Monsieut•,je trace lcs 
imn1ltes sur le sable et j e grave le.; bien faits sur le mar!Jre " 

Un autre incident est digne de rernarque. Comrue M. Gran-
ville se disposait a quittP-r ltt tabla , remat·quant que l'officicr 
portait des epaulettcs, il dit : • .Monsieur, moi je suis offi-
cit!r dn.ns mon pays , et si j'y ctais, une partie de moo devoir 
serait de faire arr8ter ces Ha'itieus qui insultent les etrangers. • 

Si c\:st la un specimen des mo.::urs ce ne sernit 
mul d'envoyer quelques-uns de nos Jeuncs hommes au Prest-
rl••nt Boyer, nfin qu'ils a se comporter cumme des 
gentilshonimes et des chretiens. 

L'Miteur du Comme1·cial A.dverl'ise1·, de New-York, ayant fait 
uue mention favorable du ritoyen Granville; et parle de l'impor-
tunce U.'tute bonne entente avec HaHi, rc<;ut de l agent une lettre 
rlont voiri la truducrion. u v a un uegre de francllise et de bon 

dans ret bomme qui for cera toutle a penser qu'une 
hgure noir(\ peut ne pas indiquer un cceur notr. 

New-York, l8 juin 182•. 

A l'EditttAr du • Cunmurcial .Adverti,ser •. 
Monsieur. je viens de lire un. HaHi dnus 

\"otre Commen-ial .Advertiser. St Je n par force de 
lit a cause d'une fi evre violente par un quo 

J ai gaguc, je me {t!rais l'ugrcnble devotr d allcr en pcrsouuo 
. - .. . ...... -----·-· 

Oo se qu'il 6tail du Commissairo du Gouvernc· 
Ulf>Tl t lo Tnbunal de cassalton. 13 
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• fi tl1e liberal and philanthropic ob,ervil.tions inserted or di All th s· m the gazdte of which you are thee tor. .ow me en! tr, 

to be the organ and the same paper the mediuii?- by I 
b enabled to transmit to you the expressiOn of smcere 

which I tender to you in the name of my . country. 
G1ory redound to you and to all do not thmk that a 

sablP. countenance indicates a black heart. . 
As the concludino- part of your arttcle on Ha.yh concerns me 

personally, I shall here cite the names Mr. M1:Keever, a supe-
rior officer in the United States Navy, City Hotel; Mr. Carnes, an 
American merchant, N° 173, Pearl Street;, Mr. Slaver-
Bedford, Long Island; the son of Monsieur Fontame, French 
merchant, N° 171, Water Street. These gentlemen and m.any 
others whose names 1 regret not being able to call to my 
have left nothing untried to make me a. scene which 
must have so painfully affected me; _and 1f . acts and 
delicate attentions could for ever obliterate aflhctmg recol-
lections I should not at this moment remember my having 
passed 'a night at New The superio: officer of 
the American Navy with whom thiS unpleasant affair occurre.d 
behaved the followino- day in the most noble manner, and If 
hi5tory had not down to the renown of 
rican a-allan try, the conduct of tht:S officer would alone :suffice 
to it, for one must be truly magnanimous to atone 
ones faults when every thing conspires to commit them Wtth 
impunity. I should have much desired to dwell more largGly on 
this subject, but my illness prevents my so doing . 
whether in good or bad health, you shall always ,find Str, 

Your grateful servant, 
J. GRANVILLE. 

!fote by the translator. - Some of the sentences in Citizen 
Granville's note are quite idioruatical, elegantly turned, and 
peculiar to the French langungP., and I found it somewhat 
difficult to give them the appropriate English dress. 

Extract 2nd [1·om the " J.Vile's Register". 

Philadelphia, july, 8th 

THB FRBB BLA.CKs.- HAYTI .AND AFRICA.- The arrival of 
an . from the Republic of Hayti for the purpo:-e of 
facllitatmg the conveyance to that island of the free people of 

of the United State3 who may feel to proceed 
th1ther on the liberal terms offered by President Boyer, has 

} 

J 
I 

I !• 
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vous remercier des observations liberales et philanthropiques 
publiees dans ]a Gazette dont vous l'editeur. Permettez-
moi done, Monsieur, l'organe de mes concitoyens et de 
vous transmettre, au moyen de votre journal, les expressions de 

gratitude que je vous presente au nom de moo pays. 
Honneur a vous et a tous ceux qui ne pensent pas qu'un visage 
noir indique un cceur noir! · 

Comme la partie finale de votre article sur Ha'iti me concerne 
pHl'donnellement, je citerai ici les nomg de Messieurs Keever, offi. 
cier superieur de la. marine des Etat3-Unis, City Hotel ; 
M. Carnes, negociant a.mericain,n° 173, Pearl Stret; M. Abraham 
Slover-Bedford, Long Island; le fils de M. Fontaine, nego-
ciant franc;ais, n° 171, Water Street. Ces Messieurs, et plusie:trs 
aut res dont je regrette de ne pouvoir me rappeler les noms, n'ont 
rien epargne pour me faire oublier une scene qui m'a si dou-
loureusement atfecte; et si des bontes et des attentious delicates 
pouvaient a jamais effacer des souvenirs affiigeants, je ne me 
rappellerais pas en ce moment la nuit que j'ai passee a New-
Brunswick. L'officier superieur de la. americaine qui 
a provoque cette deplaisante affaire s'est conduit, le jour 

de la manicre la plus digne; et si l'histoire n'avait pas 
deJ8. transmis a la postertte le renom de la vuleur americaine, 

conduite de cet officier suffirait seule a le proclamer, car 
11 faut veritablement grand pour se repentir de ses fautes 
quand tout conspire a les 1aisser commettre impunement. 

vivement desire m'etec.dre plus longuement sur ce 
SUJet; mais mon etat de maladie m'empeche de le faire. Ce·· 
pendant, que je sois en bonne ou en mauvaise sante, vous trou-
verez toujours, Monsieur, 

Votre reconnaissant serviteur, 
J. GRANVILLE. 

Note du traducleur. - Quelques-unes des J?hrases de la lettre 
dn citoytn Granville sont tout a fait idiotiques, elegammeat 
tournees, et particulieres ala langue franQaise .. Te trou ve quel-
que difficulte a les rendre conrenablement en anglais. 

2e Extrait du " J.Y·ilc' s Register'". 
Philadelpbie, 8 juillet l8'H. 

Lns Noms LIDRES. - HAITI ET L'MRIQUE. -
d'un agent de la Republique d'Ha'iti a""ec de 
le a cctte ile gens de couleur hbres de:S. Etats.-

qui sont disposes a s'y rendre, sur les conditi.ons hbera.lcs 
ofiertPs par le President Boyer, a provoque la attentwn 
du public et m'n determ.ine a rediger et a publtt>r dans cette 
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l thu ·t tl) o' 'upy n lnrg\' of tht' pttt•Ho nHt'l\" 

tim\, to nm\ in W•)l.lt l\ ool\t'C-
tion of l\ to th · mnttur in g'\'1111\'nl 1 whiuh tl'uly 
onu of to tho citilt'\\S of thu t\nd mitlltlu 

t\nL\ nnt to ofth\ 
lt to h t\W t\ opinion tlmt 

bu tln• rightfully cnn, t l'\1\itwo thu of 
tlh' l ofthl' th.'c:l hhwk tho oumt-
cip:\tiOI\ .might . llO l\lhl n\l utl ft•om tht\ \' nl Qr suppo!:letl tht\t wonlLl 
ntt ... .. Qf_gt't'at ot: tl.:,pu-ctm m nll thu Stntu$ south of tho hnnnn. It to 
bo n \\\ 'll esta.hlishotl fnet thnt of thu fr·oe with 
t.Lnt aro in \)ontlu:;u is injnrions to the mo\·al nntllll'O-
ductivo of unhappiness to both. This would not be tho Cll:it\ it' 
the 11\.'g ro by emancipation could c1:1au1tu the colour of his 
skin nnd do with that projudico which condemns him to 
au only with and in respect urr·cr\l.'\ 
progress in impruvument; for let him do what he will. he is a 
negro still, aml cn.nnot participate in those thingd which in a 
fe'v years, or at .most .iu u. generation, exalt equally uncouth, 
1gnorant and stuptd wh1te to a respectable standing, und 
enable them to fill plucos of honor and profit with advantage to 
the community. Thut the blacks are as susceptible of as gr·eat im-
provement is evident not in solitary cMes only but as a people. ,. 
TLP.re are whole countl'ies in Europe in which there is less 
ralintelligence, le:;s polish aml civilii'.ation than in Hayti, tlaough I 
tLe whole generation of not yet p!l.S.:)ed away anu tlte 
people had as it were every thing to learn. Many gentlemen 
who have extensively mi:"ted with the Haytian.::; speak of their 
cooduct in as favourable 'terms as they would of thut of tLe 
people of Great Britain or France in the same grade;; of em-
ployment ?r ra!lk in life. The black day labourers of Hayti 
u'r.e not more Ignorant than the day labourc:s of the coun-

.named, and are far in admnce of those in Spain . Portugal, 
Ru5aa, Poland; and those in whom more polish is are 
not a behind their fellows in tLe same grade elsewhere, re-

l>E-mg had .t? the fact that it is only a few· years since 
and · ' the management of the1r 

own affaliS JD the1r v.-av . ., But they read "rite tl.iok, 
--..l • ' J act lli:e other and their btL:inesd and affairs go-
ve."'!led by as sound a js commonly met v•itb , and 

to!d 33_mnch order, d!gnily an l moderation io their 
part a :rod as:;o1-:1aooos of nnous as <Ato be met with e!.5e-

• J- .. t ' j . - t:e. l.L!!• ..ie ,YvU!l£" men an• \ On.,g except for tne!r 
\. . i . #.-J..l • , he con..'idered as w-e:.! behaved genHe-
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(,,uillo nn' rulnt!t'H b. h\ runtlc' ro, vmim(lnt 
11'nn g t'nlltl mtl•r·(\t pc!nr h.'li th'"' Llu ut t.lu 
Ct•tttl'o, {Jt pn14 uupMtuucu pour olu\ll'tO do ln 
lV•pu hliltiH'· 

lluo opiuion Mnhli(l, n fii\Volr fl..\10 tlt•l'l m c'RIIl'f'l' 
dcwt·nil•nt Ott·o pt•lt(tli-1, nutnut (pt'H (lHt del )o fnir·o 
unhlt,HWnt, pour tlilivrtlr lt•tl cttoyultt dt.•s .. du lu popu-
lntioll libt·o tlcl coo lour, }HII' lt•l'lcl'H' li(IR l'(lttll\tH'ipntion 
(h'"' pom·mit Otro ouco11rng6o et touteA 

ch•R muux r(•nls ou Rll\lj)Ol-1(11:1 flui nr.romJHlgno. 
rnitmt la libbrntion d'un gr·flncl nomhr·o < o 1h• cuulour, 
Rpfot.:inh•tn<'ut tou:; lt·s t.lu Sud dolrL. Un 
tuit fl<'tnulo Otre Lion Mmontl'6 le mf•lnngo dm-c nv('o 
ln! ci"clnv 'S flSt iujurionx pour pdncipcs mo1·nux t't ongl'r11lr·e 
doR runllwurR pour d.oux pnr.·tiol4, Co no Aornit puR lu cus si le 
noir, pnr 1'6mnncipntion, ,ronvnit )n Colll t.:ur <lo petm 
et ccnrtcr co prl·jug6 qu1 lo comlnmno h une nMocintion sottlo-
mont avec lei' noit·s ct h tous cgnl'(ls Mn Jlf'd'c.:ctionne-
ment, car, quoi C),tt'il fusso, il est toujours n6grc ct. ne pcut pnrti-
cipor. h ces choses qui, do.n" pou d'uonf·cs ou tout nn do.ns 
une gen6rntion, clcvent 6ga.lmncnt UCH pcrsonncR blnncllCS, 

lgnorllntes ct stupidcs Rur un pied re.c;pP.r:tahlc ct lcs 
rcndcnt capnl>lcs de remplir deA cbargN! d'honncur et de profjt 
avec nvanta,..,.es pour 1a comrnunnute. Que les noir3 soicnt 

de ?'est evident DOll pns 
en des cas pnrtrcuhers, matS aussr commc peuple. II yadl':l pays 

en Europe ou il existc moins gcnl·rale, 
de politesse et de dviliFation qu'cn Ha'iti, quoique tonte 

gcncratron des esclaves n'ai t pa" encore et que le 
att, comme de fait, tout a appren(lre. Phrs1eurs qm 
ont vecu parmi les Ha'iticns parlent de lt:ur condUJte. dau5 des 
termes aus..,i honorables qu'ils le feraicnt de,; Anglats ou dM 
Fran<;ais dans les conditions d't mploi ou de dans 
la vie. Les )ournaliers noirs d'Ha'iti ne pas plus 
q·1c eeux d et de France, et sont plus avan<·es qne 
t"etu de Portugal, de de P ologne; et ceox 
dont on espere de ne sont pas d'uo en 

de leurs camarades places lcs memes 
ardeurs . ("D tenant compte que c est seulement pen 
d:<innees que les noirs sont deTenus ont Prl:" • Ia 
direction de leurs propres affaire;. • ) fai3 lieeot, 
pen.;;em. ct comme tout aatre peuple, ft. leurs aff'a1l;f!$ 
llhftt · 0 • • ·ne qu"' ce!re qoe en ..... u . · condu1tes a..-ec nne ral.50ll au...r:a : ru · "" ', :-d d 
rencontre communement et l'Gn dit qu'il y a aut.ant d o .. re? . e 
dirmite et de 'dans leurs reunions et 
d e _uur_.. . 1 '" n::am"C;:-e e tontes .sortes que }'on pent e1 trou•eJ> a:_enrs, w • ·- . 
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men in any company. This f1·om tho opera-
tion of the most powmful principle that pt·evnils in the human 
heil.rt, the desire of advaucement in knowledge, wealth, re-
spectability, and ther·e is the same scope for its operation in Hayti 
that there even in the United States, but our blacks, becaul)e 
they are blacks. have norJ hev.Qpportu.nity of 

it attain_suc.h adyuncement. Thou;h 
free_ _ap. 

ternpti11g and b.etps; tempted ratner to brutalize than c1i1-lir.e each other. • ,...., .• ,.. .-. ..... ................................ ·•· ·-- -
' that predominate in the mind of the 

while people of the Umted Statet; ·whether as Christiar.s vr 
philanthropists , or from self interest leads us to de!<lre the emi-
gration of the f1·ee blacks if righfully effectei for their benefit 
aud our own relief; and if the way was opened so that they 

go off in g1·eat numbers .it is not to be doubted that many 
hold slaves would emanctpate them, for the danger of so 

do:ng could no. longer be plea;ded in excuse for refusing to per-
f?rm !ha! wtnch the of every mun tells him is 

m .1tself, though 1t IS deemed inexpedient, and indeed 
1s as a common mea.o.ure. As things are at present con-

dttlonE-d, I would alm?at soon advocate a general insurrection 
as g:eneral emanctpat10n, much as I am interested in tht! 
extmctwn .of slavery, whether of white or black persons, in the 
apprehensiOn that a general extermination would necessarily 
follow. 
, I the motives of the African 

• Colomzat1?n Society, It a. ways appeure'l to me as 
of producmg any senstble effect as to the reduction of the 
amotutt of the black u:nong us. WP may build up 
a powe.rful colony, but 1ts powers mu::st grow out of its own 
natu1·al uot from the force of mi()'ration to it from this 
c?uutry. If the reader will refer to the 0 Ren-i::;ter of the 15th 
Nov. 1817 (vol. 13, pagp 167), he will curious editor·inl 

on th.Is su.LJe.ct, whcrdn .the arf?umcnt is elucidated by 
and pr obalnhtles of a Vcli'Y mtcre.<:tmg nature in rr()'ard to 

the unrl progress of population ir. thc:Je 
by wluch .tt. n;)pcat·.s rensouuble to believe that although more 
thau 27 nulhons. of hutl lived or wore living within 
our terl'ltoi'.Y fr:om the period of the firot settlt!ment:; 
up t? the tune yet that even this tuvoured country had 
recetvcd ?nly nbout 400,000 cmigruut:; all tohl anct' d111·itP-r the 
satoe per·Iod .of - Jlt•urly 200 \Vh;1t, then, we 

Arnca as checking the of population in 
· · Ith all our e1:ertions, nt n gn·nt co:-t of monoy uml 
sacn ce o life we I t 1 b d , mve :sen on y a out 300 pel'SO!Iti a.wny,1U1 

; 
' 
' 
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que Ies jenues hommes et le>s jeunes femmes, abstraction faite de 
leur coulenr noire, se r.onduisent com me les mt\mes porsonnes de 
n'importe qucl pays. Ceci resulte de du plus puissant 

.. principe qui domine dans le creur bumam, le Msir de progresser 
en connaissances, en richcsses, en respectnbilite, et il y a la 
place pour son operation en Ha'iti qu'il yen a aux Etats-
Unis: mais nos noirs, puree qu'ils sont noirs, n'ont pas les 
motifs ou !'occasion de prouver comment ils pourraient atteindre 
a une telle position. Quoique libres, Us sont comme des esclaves 
et condamnes a vivre avec deo esclaves, Flut()t entratnes a 
s'ahrutir qu'a se civiliser les uns les uutres. 

Tout principe qui pretlominerait dans l'e.-;prit dt>s blancs des 
soit comme chreticns ou ou qui :cat-

trait de personnel, nous conduirait a desirer !'emigration 
des noirs libres, convonnblement pour leur 
et notre soulagement; et si la voie etait ouverte de maniere qu'ils 
pussent partir en grand nombre, il est certain que la plupart 
de ceux qui font le commerce d'esclavt>s les emanciperaient, car 
le danger de les affranchir ne serait pafl> plus long-temps donne 
comme excuse pour refuser d'accomplir ce que la conscience 
de tout homme lui dit etre juste en soi-meme, quoique ce soit 
juge inopportun ( et de fait il en est ainsi) com me mesmre publi-
que. Com me leschoses sont en ce moment, je Foouticndrais presque 
aussi bien une insurrection gencrale qu'une emancipation glme.. 
rale, Ctant tres-interesse a !'extinction de l'esc]avage soit detJ 
blancs ou noirs,. dans qu'une exterminAtion 
gencraJe dolt neceSSaircment 8 en 8UlVI'C. 

Quoi'}ue invarialJlt•mcnt lcs motifs de la So-
ciete de Colouisation africaine, ellc m'a toujouro paru incapa-
ble de produire aucun effet sensible quant lt la du 
chiffre de Ia population noire parmi nous. Nous fon-
der uno puissaute colonie, mais sa puissance doit provcmr na-
turellemcnt de son propre nccrois.r;cmcnt et no_n PM de la 
force de l'emigrbtion d'ici. Si le Jccteur bum 8e rHcrc1 
au • Register • du 15 novcrr:Lro page, 107). 
il trouvcru. a ce sujct un cur1eux. Cf!Sat Cdttorml, ou 1 urgu-
mcnt est P.Juciue par deR faits et deS prolJabiJites d'une Dll-
tur(l trcs-intCrCI'SUTJte i\. 1'6gard do Ct .du J>l'O-

de ]u population nux et par tl 
rmsonnablc de pcnsor que quoHptc plus de 27 de p(Jr-
sonucs aicnt vccu sur notre tcrritoirc uctucl. dcpuiA lo 
prumiers l:ltuhlh;."lcmcnts jusqu'a Inthquco, C('P.(Iodant 
co puys favoris6 n'nvuit rcc;lt qu'cuvu·on 400,000 cuugrunts 
dnrunt cottc pcriodo de temp:; (200 prcfl). Quo pouvour 
no us nlors du fuiro on Afriquo (lD lo o 
In populntion l'n A1nl•riquo? Avec touR nos uu ptrx 
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the tran and protection of therp has pi'Obn b'y cau:-<ed us to 
lose more than fifty valuable white per:ion;i, vfficers and ses.men 
and agents on the coast, anJ. blacks are located in a country 
wherein they have every rliffieulty to contend with. To Hayti 
at le:38 and risk we in the same time. have sent many 
thousands If they were wlllmg to go, and we might rest assured 
that when they arrived thet·e they would be under the protec-
tion of the laws of a well organized and powP.rful government 
and there is no reason to believe otherwise than that if a fe; 
should proceed to that island tht:'y would be followed by tens of 
thousands before many Hayti is capable of sustaining a 
population of sever al millions, and perhaps three-fourths or four 
-fifths ofthe island is yet as it were in a state of nature or uncul-
tivated. The former Spanish part-, which was much the 
could hardly be said to be pt'opled at all, so sparse was the 
population. This Republic could receive all the coloured persona 
of the United States, bond ot· free, at once, witl10ut be in"' over 
stocked, if prepared to supply them with pro·visions fo; a few 
months. Hayti i!3 not the land of their ancestors, but it is and 
will be the American black man's home, t® _!!--'5yltgn .2f.J.hjs 

i.PJJhe. new YLQrld. <?!.the 
is in_Q9..[Il9l'e_dang.er than. per)laps less easy to bt 

destroyed by foreign interposition on .account of it.s 
from climate, and know that the most 'numel·ous and beRt 

E-r!?y_ left . E.urop·e for any other 
lD moaP.rn times made no more progl'e·s., 

m its subJugatiOn than the capture of a few places on tl1e st>n 
bonru at wlli9h t1Ie soldiers died off by thou:mn•hi. And it 

to suppose tha t before many years there may be a 
city in Hayti culled Pelion, perhaps, at whiCh the 
of a. nu m her of indepemleut states shall assemble to attend to 
the alfair'S of a gr·eat nation, as our own representatives meet at 
our \Vashing ton. Thi5 thing ought to be calculated on. It is 
au event that must be expected, one that we cannot preveut .. 
It is wise, then, to look at it steadily, and prepare to 
mePt it . 'When it will happen no mau kttoweth, but that it 
will take placP. every reflecting person must believe. 

The importance of tbe trade with Hayti to the 
may be egt.imnted from the follL'WiD"' offici,d facts of ton-o t 
nage employed nuJ. the exports to that island, compared " ·ith 
tLe trude that we Lave with ;:;everal natious for the year enJ.ing 
ou the 30th September, 1823 :-

- -
de beaucoup d'argent et de sacrifices de vies nons n'avons 
f. Lit pa;tir q u 'environ 300 indi viJus, dont le iransport I a 
protP.ctiOn nous ont probabler:nent coftte la perte de cinquante 
precieux bla ncs,. offic1ers, manns et. agents. sur la cMe, et les 
noirs sont etablis dans un pays ou 1ls ont tontes sortes de diffi-
cultes a surmonter. En Haiti, avec moins de frais et de 
no us auriqns pu, dans le temps, envoyer plusieurs milliers 
s'ils voulaient y aller, et nous pourrious certains qu'arrives 
H1. ils seraient sous la. protection des lois d'nn gouvemement 

organise et puissant, et il n'y d aucune de penser 
si petit nombre parfait pour cette Ue, il serait. sui vi par 

des milliers avant longtemps. Haiti peut contenir une 
de illions et les trois.. quarts ou les 
quatre dnquiemes de se trouvent encore a l'etat de nature 
ou incnlte..;. partie espagnole, qui etait de beaucoup 
In plus etait a .Peine peuplee, tant la population eta1t 
/>parse. <;ette Rcpubhque. pourrait recevoir a la fois et 
s·ms encombre toute la population de couleur libre ou esclave 
des Etats- Unis, si on la pourvoit de pour quel-
ques mois. H aiti n'est pas la patrie des a1eux l'homme 
noir americain, mais elle est et sera son asile et le 
de cette race oprrimee uans lP. Nouveau Monde. L' inde-
Jlendance de l'ile n est pas plus en danger que la nMre; elle 

moins susceptible d'Mre detruite par !'invasion etran-
a cause du climat qui la et nous n'ignorons pas 

que l'armee la plus nombreuse et la mieux organisee qui jamais 
nit quitt.J !'Europe pour un point quelcongne du g.lobe, dans les 

m·odernes, n 'a pu y faire J 'autres progre5, Clans ses vues 
que de s'emparer de quelques ports de mer ou 

ses soldats mouraient par milliers. On doit avec raison-esperer 
voir, avant paraitre une ville en Haiti qui porter& 
le nom de Pelion et ou peut etre les Representants d'une 
d'Etats se reuniront pour s'occuper affaires 

grand peuple, tout comme a On 
d01t le pr{>voir, c'est un eYenement qu Il faut attendre que 
no us ne pou vons prevenir. Alors, il est sage de le. considere.r 
mu:ement et de nous y preparer. ne quand 
arr1vera, mais il doit arriver; aucun espr1t reflechi n en satirait 
c.louter. . 

du commerce d'Ha"iti avec les Etats-Ums peut 
eshmee sur les donnees orficielles suivantes, concernant a;: 

tonna"'e employe et les expnrtations de cette tie, le tout comp 
avec le commerce de plusieurs nations lesquelles nous 

en rapport, et calcule po11r l'annM fimssant le 30 sep-
tembre 1823 : 



- 202 -
I'!Zl .- : ... : ... 1 . .. !l2!!!!! - -

TONNAGE • VALUE 
Of attic! OS OX porl.lid, 

COUNTIIIES. dopa.rLiug - ----! (Amorican). Domestic. I Foroign. 

I Tonn•. 
llnyti ....• , •...•.....••... 37 St .G70.H.O S708.M2 
n.uf§sia .• ••••••• ••••• • ••• j •• 2.771 M.635 u07.o9o 
Prussia ..••... . •...... . .•• , • 7.2G8 508 
S\vcdon ..• , . ', . .. .•. . .. .... 3.080 .037 i47.HH 
l>cnmnrk et Norway •• ••••••• 008 30.783 53.134 
Apnin . •.....••••• . ••••.... 5.502 151.812 85.413 
Portugal .......... , . , , ••. . 1 49.977 300 
Italy and Malta . .•.•. , •• , •• 6.057 H5!J94 95L9tt 
Trieste and other Adriatic 

Ports ....•...•....•.••.. 3.818 25.()97 910.618 
Turkey, Levant, etc . •• t .876 4.877 559.783 
Cltinn •...••• . , •••••• , ..••• 9. 47.8 288.375 4.3ft7.G86 

32.159 884.585 7.814.515 

l'his shows .t.hat twice the rruantity Q!...Pur 
ow:n. .. good& thut aU . nations 't'<icciveli'iid :Ute· toni1nge em-
pioyeu ia aR 37 to 32,1 ; but it bo rcmcmbnrccl"that 
tho voyuge to Hayti iR z::bortcr, and. perhaps the number of per-
sons who get alivlng by the trade with the fil'st rnuy not much 
flXCePd ernployed in and !ubs!sted by the lust, but Hmall 
ve!'!'t'ls requtre a greater proporti()nate number of hands tha.n 
large and .as to the expor·t of forego nrticles, or what is 
called the carrymg trude, it that this islnnd tnkes mot·e 
of th<:.lm than Ih.lssin, Spain nnu Pm·tugul, with whom we havd 
envoys oxtruortlmary awl min:stors plenipotentiary, to taka care 
of our .trado, for wo have no othet' with them, or at 
lc{VIt onght not to huve. Dt>sides, Httyti furnishes tho men.ns ?f 
a gt'l:lat r a.rt of our commerce in tho Mediterranean, which HI 
prutoctcc by und for the. p!'ivil«!ge of cnr1·ying on whi.ch 
we lat(•ly patd .trtbuto to Algwrs, etc. These thingd reqture 
ouly to bo unrl comment on the irnporttmce of a 
good with Hayti is useless. 

llut there is rcn .. <;on to tho loss of this valuable 
trnde u.t some future day, if we shall not our prejudices 

l 
i 
i 
i ; 
' I ., 

I 
I 
I 

.I 
I 
J 
I 
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PAYS. 

ll.u1ti •..•••.•••.•• . •. ..... ..... n u ssic .• , • , ' t , •• f • • , ' 

Prussc ••. .•..•....... .. .... 
Sul!tlc .••••••••••• . •• ...... 
l)arHJmarck ct ..... 
Espagno .• •• .•• . ••..•• ..... 
Portugal. .. .......... . ... .. 
Italic ct Maltc ........ . ..... 
Trieste et autrcs port IS de 

l'Adriatiquc ....... . .. ... 
Turquic, Levant, Egyptc , etc .. 
Chine • • • . ..••..•••• .• ..... 

Totaux •• ,. ..... 

T.ONNAGE 

. amMcain 

d'cxportallon. 

Toono:1ux. 
:57 .4RO 
2. 771 , 
3.080 

IJ08 
5.502 
{.470 
6.057 

3.818 
t .876 
9.478 

32.i59 

. - -= -
VALEUR I 

de. articles oxporUll. 

' 
- ...... 

Indigen04. 
-, 

Etron&ers. I 
51.670.140 5708.642 

51.635 . 597.099 
7.2G8 508 

{51.037 ' 147.191 
39.783 53.134 

{51.842 85 413 
49.977 300 

H5.994 

25.697 919.618 
4.877 559.783 

288.375 4 347.686 

884.585 7 .8H.545 

Ceci dcmontre qu'Ha'iti consomme le!double de nos produits 
en comparaison de ce qu'en re<;oivent le.'i autres nations, et que 
le t?nnage employe est dans la proportion de 37,480 a 32,159; 
mats on ne do it pns ou blicr que le voyage pour aller a Ha'iti est 
plus et que le nombre qui 
leur ex1stence par le commerce avec ces peut pas de: 

de beaucoup c.elui des personnes qu on emp!01e et .qlll 
par le commerce avec cette ile, car les pet1ts navtres 

e:ongent proportionnellement plus de bras que les grands, et pour 
ce qui concern<' !'exportation des exotiques ou ce qu'on 
appclle le commerce de transit, il parait exporte 

que lu Hus...,ie, l'Espagne e't le 
esquelles avons des envoyes extraorclwaues et des mnus-

pll:mipotentiaires rom• proteger notre commerce, n.ous 
n avons aucune autre affaire avec elles ou nous ne en 
avoir d'uutre. D'ailleurs, Ha'iti alimente une grande partrt3 de 
notre commerce dans la Mhliterrance,lequel e£-:t protege 
ftotte, et, pour le privilege de continuer ce commerce, 'tr 
der. niet·ement pay t un tribut a Alger, etc. Cc.-; arid 5 

• 0 ·1 · t'l de fa.tre e.., n ont besoin que d't'ltre car 1 est mu 1 e H y 
commentaires sur !'importance d'une bonne entente avec al 

1
' 
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and treat the government of Hayti as other independent go.. 
vernments are treated. France has yet refused to acknowledge 
the independence of the Island, but it is less dependent on 

,. France than France herself is on Russia; yet Great Britain the 
United States, ancl other po,wers have regarded the as 
if it still appertained to the French Crown. vVe have not acted 

,.. th11s with Buenos Ayres, Chili! etc.; u.ntl president 
Boyer has certamly some reason to complam of us, but his com. 
plaint<> as yet ?een more in in for he 
can appreciate the difficult and delieate situatiOn m which we 
are placed, and seellli! disposed to make all all•)wance 
for it. Still such great men as Petion and Boyer cannot be 
always expected to fill presidency of Hayti, and the govern. 
meut thereof may be to demand a recoo-nition of their 

which is really Pstablished. But the que::- · 
comes up shall to act on it, and until then perhaps 

1t lS poltcy to remam as we are. fJ wilLtequire a--
t4e Southern States_to reconcile. 

coloureq"Yl!l:O. _representing a 
a_t . !he table m tlie -d:rawing roo!IL2f 

the of. the .Uruted. States ; such is the effect of colour 
and of necessity of having regard to it. 
. Howe,er, much may be done to keep up a o-ood 

by of free to the l'tepu b-
lic, and policy vtithjusticeandhumaruty m the proceedinO'. 
'Ye cannot blot out the island fr_om the ma_p of the \Vest 
dies, or of tts population to power, 
F.hould we dest.""e etther, if we oould accompli..:;h them. The:;c 
people bal"e the same right to pursue their 0 90'11 happine55 that 

our:--elf'e; and they b.ave used their powP.r so far 
vnth ml>derntion and forbearance, more so than any 
European natwn has ever manife.4ed when like conditioned to 

territory and b-"ain lrtreJ¥.'Lh. Let us then excite a good 
fec.ting m 01!' famor by cooperating Boytr iq his 

Pt'O)ect of Il_laking the Hepnblic of Hayti the a;ylum 'f. m Arnenca. It is a subject w orthy of great coru,i - ' 
" Prer.mtion is than cure " 

in Xew- York and Philadelphia foi-
arui IllS to be that the Af'rkan Co!oniz:·ttion So-

ett tk WJll take op the matte-r and alJandun what can· 
not any eff'F:ct w to lL'S of our coloured fk a vroceedin,g that may at Jg<i.o;t keep the 
· 1 for mauy to wrt1.e, providt:d the affair JS 

J .. And the policy Khould be especially to 
t.ble to {}:ng W depart. They would equally a('CI!pt-

aytlara, and the transfer of a comparatively bmall 

. '. 

' ' 
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11 y a des raisons d'apprehender la pe.rte de ce precieux com-

merce, a un. moment do':lne, si nous ne surmontons pas nos 
prejuges sx nous ne pas ,le gouvernement d"Haiti sur 
le pted que nous trattons d autre.s gouvernements inde-
pendants. La France a encore refuse de reconnaitre l'indepen-
dance de cette Ue, mais elle depend moins de la France que la 
France ne depend de la Russie. CepenJant, la Grande-
lll'etaO'ne, les Etats-Unis et d'autres pui!l-Sances Ia considetent 

si elle appartenait encore ala couronne de France. Nou::; 
n'avons pas ag-i ainsi la Colombie, Buenos-Ayres, le 
Chili, etc., et le Pr6sident Boyer a certainement quelque raisou 
de se plaindre de nouo; mais ses plaintes comportent jusqu'au-
jourd'hui plus de regret que de ressentiment, car il peut ap-

la et delicate ou nous sommes places, 
et 11 parait d1spose a f(\Ire ·to us ses efforts pour no us en excuser. 

on ne peut esperer que des grands hommes comme 
Pl>tion et Boyer soient toujours appeles a la presidence d'Haiti, 
et le gouverncment de ce pays peut se montrer dispose a de-

. mander la reconnaissance de son independance, qui est reelle-
mt·nt etablie. Mais q11and cette question sera posl>.e, nous 
ala considerer, et j mqu'a ce moment c'est vra1e 
poiitique de ·re:;ter comme nous somme!'. Il faudra de grands 

a la population des Etats du Sud pour faire a de 
v01r un homme de couleur representer une natwn souvermne a 
la table ou au salon du des Etats-Unis ; tel est 
l'effet de la couleur et de la necessite supposee d 'y avoir l>gard. 

Cependant, on peut faire pour entretenir une .bonne 
La politique s'unirait ala tt a en 

encouraO"eant l' emiooration des noirs lib res a cette Republique. 
Nous ne

0 
pouvons effacer cette ile <!e la carte des Antilles. 

ni re tarder la marche de ses habitaau a la de leur 
souverainete. Nous le desirerions que nous nt> l'ac-
complir. Ce peuple ale mt!me droit que nous de chercher. sa 
pro. perite; 1t a use de sa pui'3Sance avec, une. 

P.t avec plus de mlmagement que n en a mou-
tre aucune nation europeenne, daos leo pour 
acquerir du territoire et po·nr ga1_,.ner de la foru. FalSOnS done 
Hal; an bon sentiment en notrec faveur en cooperant le 
Preliident Boyer a l'accoroplissement de SOD P.rojet bumamtaire, 
qui e:St d(! faire de la d'HaHi 1'as1le des homme:s de 
sa en Amerique. C'est un sujet d'une haute conslJe-
t<thon. • Prevenir vaut mieux que guinr • • . 

bes Societe3 se forment dans ce b11t. a New-.Yo_rk eta 
et il faut espercr que la Societe A(ncatne de Colot -

, · ' · , · et abandonnera tou ce &.tlt(JJt fH·endra cette au 
qui ne naurait sensiblement servir a nou3 alleger de notre popu· 
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number of them would accomplish what ostensibly is the o-reat 
purpose of the Colonization Society. By moving a male we·0only 
remove one person, but a female has an effect on the future as 
wtll as the present population of the country, and if it is real! 

, desired to reducP- the relative amountofthe blacks compared with' 
\\ thE." whites, it may be surely yet imperceptibly accomplished by 

a. resort to measure. let the money we are willing to 
P:tpend for this purpose be almost exclusively appropriated to 

as marriage portions to such young free females of colour 
as ·will emigrate to Hayti, where in every respect it is to be ex-
pected that their condition will be much improved, and those 
that might be \"agabonds here will become respectable matrons 
there, the wives of "grave and reverend perhaps 
or gallant captains, independent land holders, or thrifty 
chants. 

Extract 3.-From the • 1Viles' Register "· 

Philadelphia, Sept. 4th, ISH.! 

The Fe-uille du Commerce publishes the acconnt of Mr. Gran-
ville's journey from Philadelphia to New-York- preceded by 

quotation : '' A polished man, like fine gold, is current alike 
m every country ". 

Extract 4th. - From .the « Nile's Register »' page 190. 

Philadelphia, November '20th, 1834. 

HAYTI.-The ship Armu.ta sailed from Baltimore on Monday 
last with about three hundred free people of colour who had 
ac(!ep.ted the offers of President Boyer to become of 
H.ayt1. If those who have proceeded to that island contmue to 
g1ve good reports of their reception and prospects they will be 

by tens of thousands. As .s,et, .however.. __ to.Q..great a 
ptoporbon of the emigrants are males and as after sinc,ere 

to this chi.ef 
consideratiOn 1s a of their numbers among us, it 

occur that. the of .one female Ls_9i_mor.e i.ro .. 
than that bf males. It wonldbe true 

111 those who are zealous to the coloured population 10 
cl!eck, to encourage by all rightful means the emigration of 
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lation de coulem par un mode. de proeM&' qui peut au moins 

pour s'Il e?t bien conduit. La politique 
devrait porter les Jeunes femmes a emigrer ; elles 
:)l!raient egalement b1en venues des Haltiens, et le transport 

d'un petit nombre remplirait ce qui est visiblement le 
Q'Tand but de la de Colonisation. En depla(}ant un 
hommP., on ne 4eplace qu'un individu; mais une femme in-
flue autant sur le present que , sur l'avenir de Ia population 
du pays, et si l'on desire rMllement reduire chiffrA 
des _noirs compare a celui des blancc;, cela peut sllre-
ment et. imperceptiblement acc?mpli en .employant cette me-
sure. Que !'argent ·que nous voulons b1en depenser dans ce 
but soit presque exclusivement consacre comme dot a accor-
der a de ces jeunes femmes de couleur lib res qui "'ou:-
dront emigrer a Ha!ti, ou, sous tous les leur 
tion, on doit l'esperer. sera Celles qut, ne 

que des vagabondes 1c1 deviendra1ent la-bas des meres 
;cspectables, dfls epouses de • graves venerables » 

ou de generaux, de proprretaires 
independants ou de riches negoCiants. 

Extrait n° 3 du • Nile's Registe1· ». 

Philadelphia, 4 septembre 1824. 

La • Fenille du Commerce • publie le recit voyage de 
M Granville de Philadelphie a New-York, en le frusant preceder 

cette sentence : • L'homme bien eleve a, comme l'or fin, 
sa valeur reelle dans n'importe quel pays .• 

Ext-rat no 4 du • Register •, page 190. 

Philadelphie, novembre 1824. 

H . Armata .. a mis a.·Ia. voile de Balti-
AITI. - Le na\'lre • . . t- ersonnes de cou· 

lundi avec Boy.er pour 
leur li?res, qru ont les 0 artis our cette tle 
devemr citoyens d'Ha1t1. S1 ceux qut soft pece tifn qui leur a 
continuent a faire de bons devan·t eux, ils 
ete faite et sur le::; qm s jusqu'a pre-
seront suivis par des null!.ers . emio-rants est composee 

la plus grande proporyeot;t faire du a cette 
d hommes, et comme, par le 51 voudrait prinCJpalement 
dasse degradee de notre suit que 
en rMuire le nombre parmt 1 s t t que celui de plusteurs 
le depart d'une femme est plus. part de ceux qui sont 
l1omnles. II serait de boone pohtique 
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Extract 5th. - From the " 1\ile's Register'', page 255. 

Philadelphia, December 18th, ISH. 

HA YTl. -Citizen Granville has for Hayti from the 
He was accompanied by a large number of emigr·ants. 

During his stay in this country he has, by his gentlemanly and 
humaue conduct, insured the respect and esteem of a great 
number of our citizens. 

• • 

Ext1·act 6th. - From the "1\ile's Register", page 289. 

Baltimore, Jalluary 8th, 1825, 

Tho general account from the blacks w4o lately emi-
gt·ated from the United States to . the island and Republic of 
Hn.yti is pleasing. It seems that thc·y have been well 
and those that are willing to work find reudy employment and 
good wages, and the Haytians have been very kind and 
to them. Mechanics are veri much encouraged. I .. t however, 

plnin that 1slansl_i.s )lpfitted for 
rate nnd the lazy. · But this class makes ot1foad y everywhere. 

'The ·cc Society of Friends'' in North Carolina have abont 
/ seYen hundred blo.cka under their charge, whom they will 
, oft' to Hnyti as soon as they can obtain all requisite mformatwn 

nnd make tho necessary arrangements. These t be 
uesrendunts of tl10se who were slaves to members of this socwty 
pn\vious to the adoption of their testimony against the po . .;ses -
sion of such property. By the laws of the State they could. not 
entirely release of them, and they have rcmameu 

charge of the yearly meetino-, not as compelled render 
to any of thP. members tltereof, uotw1thstandmg 

rnc<'ting wn.s held respon:-ible for the good conduct of the b!a(·ks 
ns f?r thht of s1uves in general. It appears t.hat those 
persons nre wtllmg to proceed to Hayti, and as th(ly w11l be 
m nnd no doubt will be well supplied with many neCt'S· 
f\urwP.aml co?venieiiCPS, it is to be hoped thut 

+wry f;tmg_und happy in .. for .1 lS 
s a!l'U lliUt they. A good. cltaracter for intlustry ana sobriety, 
an<l are more mte.h r,.ent nnd betttlr informed than others of 
their colour. 0 
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jaloux de renfermer dans de justes limites la population de cou-
leur, d'encourager, tou.s les moyens possibles, !'emigration 
de jeunPs filles de qumze ans et au-de...c:sus. 

Extrait n° 5.- "Nile's Register", page 255. 

Philadelpbie, 18 dccembre t82t. 

HAITI. - Le citoyen Granville est parti de la Delaware pour 
Haiti, accompagne d'un grand nombre d'emigrants. Pendant 
son scjour dans ce pays, il s'est a...c:sure le respect et l'estime d'un 
grand nombre de nos concitoyens, par sa condaite distinguee et 
humaine. 

Extrait n° 6.-" ... 'Hie's Register", page 289. 

Baltimore, 8 janvier 1825. 

Les rapports faits , en general, par les no irs qui ont 
cemment emigre des Etats-Unis pour l'ile et Republique d'Halfl, 

sati:-faisants. 11 parait qu'ils y ont P.te bit·n rec;us et cenx 
qui veulent travailler trouvent faci!ement a s'employer et de 
bons salairE>s. Les Haltiens ont ete tres-bons et pleins d'attentions 
pour eu:x. · Les ouvriers mecaniciens tres-encourages. Il 
parait pourtant tres-clair que cette ile ne couvient ni auX: gens 
intemperants ni aux paresseux ; mais cette classe se fa1t mal 
partout.- La " Societe des Am is d(l Ia Caroline du Nord • a en-
viron 700 noirs a. sa charge, qu'elle enverra en Hafti 
qu'e1le aura obtenu lr.s renseignements neces!:aues et pns 
les arrangemtnts com:enables. Ce principalement les des-
cenuanta des esclaves qui appartenaient aux me.m?res de cette 
Societe avant qu'ils eussent formule leur la 
possession d'une belle prop1·iete. Par les lms de 1 Etat,, Ils ne 
peuvent S<! detacher d'eux cntieremeut, et ils sont a. la 

du meeting annue1, non pas ?ous l'obliga!ion d 
8 aucun membre de la Societe , qumque le meeAtmg SQit respol 
sable de la conduite de ces noirs, comme les en genera.' 
le sont de leurs esclaves. Il parait que ces personnes veulent P,ar{Ir 
pour Ha'iti, et com me seront envoyees en et que 
t:eront sans donte bien pourvue:'l des choses on 
qu'e!les formeront dar.s cctte He Wl 

interessant car on a coustate qu'elles sont bie? lnl o es pt en 
1 ' . 1 b J..te et qu e es son cu1· caructere et so : ' , utre::; ue leur 
outre plus intelligentes et plus mstruites que d a 
coule•1r. 
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CORRESPONDANCE (Suite). 

Pbiladdphie, le t2 juln 1824 . 

Au President d' Ilaiti. 

Je vnis pnrtir aujourd'hui A midi pour New-York. 
Pur l'entrcmiso de M. Correy et dP. M. Biddle, fai vu, de-

puis mon nrrivce, bcnucoup de person nos qui applaudisscnt 
t\ vos intentions bicnfnisanlcs et qui se proposcnt de seconder 
vos vucs de tout leur pouvoir. J'ai vu M. Wnlsh, editeur dn la 
Ga:ctto nah'ouale; j'ai beaucoup cause avec lui ct je l'ai 
loissc fort sntisfail des rcnscigncmcnts qu'il m'a dcmnndes. 
Malgre le commerce des Etats-Uuis avec nous, on n'a pns 
In moiudro idee de ce que nous sommcs ; on mo rcgnrdc 
romme uno l>()te curicusc, on donne des reunions pour 
m'cnlcudre pnrler, aussi jcjnsc com me une pic. Toutle mondc 
m'accablo de questions auxquellcs je reponds de mon mieu:<. 

Jc vous pric de vouloir bien ordonncr qu'il me soit envoye 
plusicurs exomplairns de la Consl.itulion, les rapports du Sc-
cretaire d'Etat o Ia Chambre pour lcs ounces 1819, 20, 21, 22 
ct 231 les diflcrcnts exmncns, l'etut general de Ia population, 
Je nombrc des regiments ct tous les uutrcs rcnscigncmr.nts 
qui pcuvent fa ire concevoir de nous unC' idee avantagcuso. 

vous pric auprcs do Ia fumille l'organe de mcs 
scnluncuts a[cctucux; quanti je scrai A New-York, j'euvcr-
rui it cos demoiselles des cordes tic harpe ; en attendant, cllcs 
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recevront quelques variations.de lu « Musette d N' 

• Ja 'harpe. . . . e ma ,. pour 
Les differents articles que j'ai l'honneur de · d . , vous pner e me fa1re envoyer me sont dune arande p1 t 't .1 . . o J, US 0 IS 

arnveront, rmeux ce sera. D'apres ce queJ·e vois J.P. c · 
, • ,( • • J , • r01s que 

1 rcuss1ra parfa1tement; mais j'aurai beauco " 
h t ., . d up d courir; qu.e J a1 e honnes jambes. 

En que JC vous donner des rcnscigncments 
plus precis, JC vous pried ogreer !'assurance de mon respec· 
tueux attachement. 

J. GRANVILLE. 

New-York, 16juln tSU. 

• Au President d'llaiti . 

je suis arrive ici Je 4 3 de ce mois. J'ai vu 
.. M. Lownng Dewey et M. Collins; ils m'ont prcsente a beau-
coup de personnes respr.clables, qui sont dis-

A. notr_c cgard et q_ui o'nt lu avec admiration les dispo-
Sillons bwnfmso.ntes consignees dans lcs instructions que vous 
m'?vcz donnees. Tout so dispose heurcusemcnt. A Philadcl-

no.us avons nussi dl' nombrcux amis que j'ai visilcs pnr 
l cntrcnuse do U. Correy et de M. Diddle; M.. Nau m'avuit 
don11e unc lcttre de recomrnandation pource dcrnicr. D'nprcs 

que jo vois, jc pense que je n'o.urai que dns rapports 
sntisfi.llsnnts a VOIIS fairc. On s'occupc de Ia trntluction de 
toutes los piccr,s pour en fairc uue brochure puuliquc. 

Votre rcspectucux et o.fl'cclionne scrviteur, 
J. GRANVILLE. 

New-York, 25juin 1824. 

Au President d'Ilaiti. 

President, j'ai J'honneur de vous prevcnir que depuis le 
4 3 do ce mois, jour dP. mon ici, j'ai commence a m 'oc-
cup(!r de la mission dont vous m'avcz honorc. J'ai vu 

. M. Dewey, M. Collins et M. Nixon; j'ai rcmis aux deux pre· 
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miers leurs lettres et au troisieme la sienne et I' argent dont 
vous m'aviez charge pour lui. 

J'eprouve en ce moment grande co_ntraricte que 
pcre cependant surmonter : 1l y a a Washmgton 
pour In Colonisation des gens de couleur. ; cetle 
Societe-mere a des branches dans les prmc1pales VJlles des 
Etats-Unis, et lcs mcmbres qui composent Ia grande commu-
nnute sont directerncnt opposes ala colonisation en Ha"ili, les 
uns par des vues politiques, d'autres par des vues morul!>s. 
Tout en admirunt votre tout en prodiguant des 
louanges a vos vues bienfaisantes, ils disenl et ils ecrivent 
que ce n'est point au nom de Ia Societe que Dewey a fait 
des propositions au gouverncrnent d'lla'iti; en consequence, 
its ont dt:mnndc qu'il fut rejcte de Ia commurumte. M. Dewey 
a rcpondu qu'il n'avait nucun compte a rewire a la Societe 
auxilinire de New-York et qu'il s'ctait expliquc avec la So-
ciete-mere de Washington ; copcndant, Ia Societe- mere ne 
vcut pus entendre pnrlor do colonisation en lla'ili. Hier, j'ai 
eu uno conference avec cello Societe nuxilinire; elle m'a fort 
bien mnis, npres m'cwoir dit tout co dontj'ai l'honncur 
de vous fnirc part, ollo m'n engag6 d'ccrire nu 
d'Etat des Etnls·Unis ct au secrctairo de ln je lc fcrni 
suns compromcttre ln rlignito do notre Gouvernement. Malgro 
tout, i1 so forme ici rn nolro favour uno Societe dontle no you 
est compose des pcrsonncs les plus notnulcs de ln ville. Ello a 

uno souscriplion a rnisnn de vingt gourdes pnr memuro; 
ellc aura. cornmo ccllc do \VHshinglon, desSociclos auxilinircs 
dnns los principales vi lies des Etnls-U nis; on outre, olio ndmct 
lcs souscriplions qui so lcs pnys ctrrmgcrs; lcs 
lln'iticns pcuYenl om·oycr leurs souscriptiotis. Quoiquo ce 
tommcnccownt soil d'un bon auguro, jo no dois point vous 
dissimulcr quo I' on prepare de grl1uds ot nornlwcux obslnclcs 
a votro enlrt1prisc. n y a rltijl\ quulq ucs goruws de fin nco el 
de dans 1 'i\ gens i\ qui no us tendons les brfts; mois 
tout coln so 

Pt'mlont mon voyagn do Ph11ndelphic t\ New-York, i1 m'cst 
In scene ln plus desngrenhlo du mnntii) · mais mn con-

duite l'n fait tourner A l'a\'1.\ntngc du uolrc t o tCilll's 
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ne roe permet de ici cellf.l aventure; peut-

que les papters pubhcs vous en ont deja iaslruit. Dans 
016 lettrc, qui partira vers le commencement du 
mois prochuin._ faurai l'honneur de vous donner des nou-
velles beaucoup plus detaillees et probablementbeaucoup plus 
satisfaisantes. 

En attendant, je voos prie d'agreer I' assurance de rna res-
pectucuse afi'ection. 

J. GRANVILLE. 

Je n'ai pus le temps d'ecrire A Helo'ise; je vous prie de lui 
dire que je me porte bien. 

• ••.••••• •.•. join ld2t. 

Au Secrctaire d'Etat des Etats-Unis. 

MONSlEUi, 

J'ai ete envoye ici pnr lo gouvernomP.nt de la l\cpublique 
d'lla'iti pour payer lc pnssage des issues du snng 
africain qui voudront ollor !\'ctahlir dans notre ile. 

l.a corrcspon(lauce onlro lc Presi1lcnl de noire Rrpuulique 
ct un citoycu respcctnulo des F.luts-Unis a excite qudqucs 16-
gcres dimcultcs outre cc dernier et In Societe ouxi\iniro de 
New-Y urk qui s'occupo de ln colonisation en Afrique. D'a-
pres uno confOroncc quo j'ai cue nvoc k s mom bros do collo 

j'ui cte invite u VOliS fniro connatlro l'objct de mn 
mi sion. J·ournis foit cctto rlt\mnrcho des moo nrrivco an:< 
Etnts-Unis, si des porsonncs notoblPs nc rn'uvaicnl point dil 
quo \n Gouvornomcnt donl vous tm des principaux mom-
brcs rosto tout u fuit ctran1•Cr Q cello nffuiro. lustrumeut 
sir d'un acto (r6ncrcux do

0 
mon Gou\'ornemcnt, je mo fc\icito 

d'avoir de solucr uu grmui hommo (1). 
J'ui l'honncur do vous uJrc scr uno hrochuro qui contient 
pieces relatives u mu mission. Commo ltl voix publiquo a 

du vous nnnonccr co fJliC bconcoup do \'humonit? 
dnns les Etats-Unis onl fuit en nolro fttvcur, JC mo bornorn• 

· ·-...... ___ *''----

C'ulnit John Qulnoy· A<Innn, qui c\ovlnt des F.talt· 
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a vous supplier de vouloir bien me faire sa voir si ma mission 
n'cst contraire fm rien a l'ordre public des Etats-Unis. 

En attendant l'honneur de volre determination, je vous 
prie d'agreer }'assurance de rnon profond respect. 

, J. GRANVILLE. 

New-York, 26 juin t8U. 

Au P?'esident d' Haiti. 

PRESIDENT, 

J'ai l'honneur de vous adresser quelques exemplaires des 
feuilles pcriodiqw!S les plus imporlantes de cP-tte ville. J'ai 
marque presque tousles passages qui nous sont relatifs; vous 
y verrez les details <i'une scene desagreable que j'ai eue lors 
de mou voyage de Philadel phie ici; celle a venture s'est tour-
nee a mon avantagc ei nous a donne de nombreux partisans. 
Com me vous vorrez, le commencement est de .bon augure; 
cependant, il existe uue difficulte que vous pouvez aplanir: Ia 
mujorile des emigrants futurs se compose de protestunls, de 
quakers et de mclhodistcs; le protestant ne veut point defiler 
Ia parade le dimanche, le quaker ni le dimanche ni les au-
lres jours ; le mclhodiste veut avoir le privilege de communi-
quer sP-s inspirations. 

On m'a demande beaucoup d'explications sur la liberte de 
conscience ct des prnl.iques religieuses; j'ai eu beau citer no-
tre Constitution, j'ai eu beau presenter les instructions que 
j'ai recues de vous, on n'est point satisfait. Le quaker veut 
savoir s'il Sl·ra oblige de faire partie de la garde nationale, 1e 
protestant· demnnde si l'on ne pcut pas faire une loi pour 

qur. les quutre revues de Ia (Tarde nationale tombent 
le dimanche, et le methodiste, si ]'on priver l'homme de 
l'apanagede propager Ja loi de Dieu. Malheureusement, c'est 
dans ccltedcrnicreclasse de fous que nous avoos le plus de nos 
gens. II est d ifficile de detruirc le fanatisme lorsqu'il est forti fie 
par l'ignorance. Des explications bien dctaillees aplaniront 
heaucuup d'obstucles. Les principales questions que l'on 

l 

I 
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m'adresse tendent to.ujours A savoir est notre popula-
tion; je reJ>Onus lOUJOUrS qu'elle est d'environ deux millions 
et demi. Il d:une grande importance pour nous que l'on a it 

. une haute opmton de nos forces et de notre population, et si 
le mensonge peut innocent, je crois que c'est dans Ie cas 
oilje me trouvc. 

Jusqu'a present, les lettres que j'ai l'honneur de vous a dres-
ser ne sonl que des prefaces, des avant-propos, des introduc-
tions, avis au lecteur, etc. Je n'ai encore rien de positif a 
vous annoncer; mais je puis vous assurer qu'en depit de 
lous les obstacles vous rcussirez. . . 

Votre respectueu:c et affeclionne serviteur, 
J. Gn1NVILLE. 

Je ne pense pas que mes concitoyens seront faches de Ia 
proposition que j 'ai faite en leur nom. 

New-York, 9 juillct t8H. 

Au President d'Haiti. 

Prc?ident, j'ai l'honneur de vous adresser par le brick le 
Re·venu. capitaine Abner Cushing, quelques gazettes relatives 
a nous et un ouvrage que j'ai cle charge de vous presenter 
de Ia part d'un quaker bien instruit, qui est un des princi-
paux membres de 18' Societe de Colonisation en Haiti. Malgre 
toute la bonne volonle de ces Messieurs, les choses vont tres-
lentement, et je ne puis rien enlreprendre avant que 
l'on ail determine de quelle manicre on doit agir. Je n'ai 
P?int encore pu freler de navire, parce que. bien qu'une infi-
mte de gens veuillent emigrer, il faut une peine iofioie pour 
les reunir. 11 faul etablir des bureaux oil ils puissent se pre-
senter pour donner leurs norus. et cela n.e peut se faire que 
lorsque les deux Socictes de New-York seront entieremenl 
formees et auront conferc ensemble. J'ai reussi a fa ire embar-
quer deux hommes qui se deslinent a la culture. J'ai eu 
coup de peir.e A obtenir leur passage, parce que le cap1tame 
ne voulait les prendre quf pour vingt-cinq gourdes en les nour-
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rissant. Ne pouvant point oulrcpasser mes instructions et 
royant Ia grande erlVie que ces gens avaient de se rendre 
chez nous, je leur a chacun onze gourdes qu'ils ren-
dront A rna femme. On m'a dit qu'ils sent sujels 
tres-intelligPnts et tres-laborieux ; ils m'ont temoigne le desi; 
de travailler sur vos proprietes. II y en n autres qui 
yont J?Our le compte de M. lnginac, avec des charrues, mais . 
tls chacun. L'on me fait que 

J aurat o?cas1on de frcler des navires, les passages 
rev1endront a env1ron douze gourdes, y compris Ia nourri-
ture. 

Par les derniers papiers que j'ai eu l'honneur de vous 
envoyer, vous avez vu desagrement que j'ai lors 
demon pa:-:snge de Pbiladelphie ici . Malgre tous les eloges et 
toutes lcs prevenances dQnt on m'nccable, il me tarde 

d'ici. Oh I l'abominablc pays. J'ai l'honneur de vuus 
Ia dcmande <.It's pieces qui pourraienl 

1nsp1rer d'e nous l'idee qu'ou doit a voir; ceci est d'une O'randc 
d'une grande importance. II parait qu'on; cuche 

ou fmt d1sparaitre tout ce qui pouvait nous favorable. 
r.es de couleur sout ici, quoiqu'ils en disent, dans un 
tel ctat d'abjection que cbaque fois que je me trouve avec 

je crois que leur avilissement rejaillit sur moi. Je vous 
pr1e de voultJir bien prendre connaissance de Ia fin de Ia 
brochure jaune que j'ai l'honneur de vous adresser, en com-

a lo page 28. 
Oans une jours je pense que j'aurai des 

llOu\·elles sat1sfuJsaates a vous donner. 
En attendant, je vous prie d'agreer }'assurance de mon 

profond respect et de mon inviolable affection. 
J. GRANYILLE. 

New-York, loll juillet l8H. 

Au President d'Jiait£. 

. President, j'ai l'honneur de vous envoyer quelques 
ou trourercz des articles qui vous conccrnent. 0 

l adresse tfu general Clarkson nu peuple des Et<tts-Unis a 

t 
I 
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produit ir.i une grande impression. Cctle d'emioration 

il est president fera beaucoup pour nous et pour 
cipalion. generate;. mais les commencements sont encore 
longs et difficultueux. 

Les 50 milliers de cafe ont etc vendus a 16 centimes 1/2, 
ce qui nc fait que 8,250 gourdes; le fret, les assurances, Ia 
comrnission, etc., produiront encore unc grande diminution 
dans eel argent. 

te prejuge, quoiquc plus faible ici que dans le Sud, n'en 
existe pas moins, et jusque dans Ia philantbropie il y a des 

bumiliantes pour nous; beaucoup de ccux qui 
parJcnl en fa\·eur des gens de COUJcur evitcnt de Se lrOUVPr 
en societe avec eux; plusicurs fois d6ja on m'a invite a des 
reuuions ou je suis le seul de ma closso; cependant, invi-
tations sont donnees en presence de benul!oup de nos freres 
qui pourraient figurer avec avantage dans la societe Ia plus 
distinguee. Dans les eglises, dans Jes ecoles, dans les prome-
nades, les spectacles, lt!s cafes. on voit celle avilissante dis- . 
tinction du ct du blanc. n y a ici beaucoup de gtms de 
couleur et de noirs respetlables qui fcraient honncur a notre 
pays ; eh bien! its sont mains considerC.S que le decrotteur 
blanc qui nettoie leurs soulicrs; malheureusement ils soul 
habitues a cet etat comme nous le sommes au soleil. Pour 
moi, qui n'ai jamais vecu dans una pareillc condition, pour 
moi, qui ai commande des blancs avec honneur el <listinction 
dans leur propre pays, je suis dans une position bien peni-
ble: le dernier va-nu-pieds blanc vient me faire des questions 
sur notre Rcpubliqueavec toute d'un valet de bour-
reau. Dans un concert donne ici dernierement, on a 
qu'on n'y entrer niles chi ens niles gens de couleur. 

Je n'eprouve point personnellcment ces mortifications, 
parce que je me garde bien d'aller dans aucun 
public; mais jc vois tout ce qu'on fait aux autrt:s, et, quut 
qu'on en dise, on P.st ici, com me ailleurs, plus liberal en 
qu'en pratique, et si I' adople avec ta.nt chH!eu.r toules 
ces propositions d'emioratwn et de colomsallon, ce n est que 
P<>ur se debarrasser d; nous et non pour nous fa ire du bien. 
Dans les publics vuus en vcrrt>Z la preuve. eel 
Ctat de ChOSPS, VOUS bien QUP. mes Voyages dnns lmte-
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rir.ur et dans les ports septentrionaux nc peuvcnt 
s'etl'tlclw!r sans courir le risque d'etre insultc comme je l'ai 
etc a New-Brunswick. Parle proces-verbal de Ia derniere reu-
nion de Ia Societe d'P.migration, vous verrez qu'il ost question 
d'employer uneou deux personnes pour m'accompagnerdnns 
mes .voyages; ce procede. qui fait honneur A Ia. Societe, ne 
pourra que me gener dans lout ce que j'aurai A faire. Ce ne 
sera pas moi qui agirai, je serai seulement promene comme 
un automate curieux. M. Dewey est avantageuscment connu 
des hommes de cou leur I il para it devoue a nos interets; il 
pourra beaucuup plus faire que moi. En outre, c'est dans 
cette ·ville que se trouvent 1e plus de descendants d' Afrique. 
lis m'ont vu, ils out confere avec moi, ils sont contents des 
explications que je leur ai donnees, et ils correspondent avec 
les autres villes qui desirent aussi I' emigration. Si les obser:_ 
vations que j'ai l'honneur de vous soumetlre vous paraissent 
fondees, jP: vous prie de vouloir bien ordonner mon rappel. 
Corn me je ne quilterai les qu'apres a voir obtenu 
votre_ je vais dans une dizaine de jours retourner 
A PlulaJelph1e pour opcrer la furmalion de Ia Societe qui doit 
s'organiser dans cetle villP., et si Je temps etles circonstances 
le permettent, j'irai en fa ire autant a Bost(Jn. Je joins A mon 
pnquet une lettre de M. Dewey. Je me dispose a remettre au 

de la Societe l'argentprovenant du aussitot que 
le l aurai re<;n M. Ch. Collins. 

?llendant l'honneur de recevoir votre rcponse, je vous 
Pried agreer ]'assurance demon respecrueux attar.hement. 

J. GRANVILLE. 

. Veu!11ez me rappeler au s0uvenir de la fa mille; je scrais 
hwn de sa voir queUes sont les cordes de harpe dont ccs 
demOiselles ont besoin. 

New-York, le 21 juillel 1824. 

. A S. Exc. le d'Ilaiti. 
G:anville cHant determine a s'cn retourncr a 

b. t ses amllres etant plus difllciles qu'il ne pourrflil 
um Y lors ··1 · me qu 1 restcra1t, nons avons con-
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Vt!rse ensemble sur l'ubjet de nommer un agent de 
votrc Guuvcrncmenl dans ce pays.lequel agent serait rcspon-
suble vous. De.-; son arrivee ici, je lui ai parlC de cette 
mesure, parce qu'il me paraissa it que !'assistance d'un pareil 
8 crent lui serait Le fait de passer ici des contrats 

0 . • 

pour les navires et les provisions des emigrants, lesquels 
contrats doivcnt remplis par votre Gouvernement A 
Haiti, amene la nccessite de nommcr un agent auturise a 
passer ces contrafs. Cet ageut se sentirait obl ige de consuller 
et de menager vos interets. 11 paralt aussi necessaire d'avoir 
une personne qui voyagerait dans le pays avec l'autorisation 
de Gouvernement, pour encourager les emigrdnts en 
leur donqunt }'assurance de \'importance et de la realite des 
offt•es que vous leur faites ou dont ils auraient entendu parler. 
Dans r:eUe vue, il serail utile que Ia pP-rsunne nommee a eel 
efl'r.t eut deja obtenu Ia coufiance du peuple de couleur. J'ai 
beaucoup considere ce sujet, et je suis persuade que d'aucune 
autre manict·ejc ne l'emigraliou pour 
volrc lle qu'en r(lmplissant les devoirs d'une telle agence. J'ai 
ncquis la confiance du pcuple de couleur a un haul degre, 
je connais parfaitemenl bien le pays, je suis connu presque 
partout et j'ai 1e plus grand desir d'etre utile a votre cause et 
de lui dcvouer rna vie. J'ai done conclu, avec l'avis du 
citoyen Granville et d'autres sinceres amis de la cause, de 
m'offrir A vous pour avoir la commission d'agir comme 
agent de votre Gouvernement pour fuvoriser I' emigration des 
pr,rsonnes de coulcur A Haiti. Quant ir ce qui est de Ia recom-
P.ense de mes serviens, un salaire suffisant pour me faire 
v1vre d'une convenable est tout ce que j'espere. 

.Vous pourriPZ demander a Ia Societe d'emigration 
New-York de rap porter A votre Gouvernemcnl les fautes ou 

' que je pourruis co:nmctlre dans l'accomplissc-
lllCnl de mcs devoirs, afin d'avoir dt•s garanties coHlrc wute 

ou frnude. l.aissant ceci A vutre libre disposition, 
JO me avec la plus haute consideration. 

J.owniNG D. Dr.wEY. 
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Now· York, le juillet ts'U. 

President tl' Jlaiti. 
President, f ai l'honneur rlc vous adressor quelques jour-

nnux rcliJtifs il nous. Nos ufTaires une bonne tour-
nure, que nous inspirous s'accroll dn jour en jour. 
l'ai ele visite par diiTcrcuts membres du Congrcs, qui ont etc 
fort $3lisfaits de Ia rcponse du Tetegraphe a l'artic1c insultant 
du gazollier de Philadelphie: Je suis bien aise que cet ecrit se 
soit repandu ici et dans les autres viBes, parce qu'il sert a 
con firmer l'idee que j'ai don nee de notre Bcpublique. 

J'ai prononce avant-bier uno adressP. aux gens de couleur 
dans une .reunion de plus de 3,000 individus; beaucoup de 
blancs etment presents, ct tout le ffiOilUI! a ClO content de mes 

je ne puis vous l'cnvoyer maintenant, parce 
qn'.elle est sous presse avec Ja traduction ; lc sujet trop 

et trop long pour queje parlasse en anglais en 
d'un Sl nombreux nuditoire; je m'atlendais a trouver 
une plus grande afnuenr.e, parce qu'on observe toutes mes 
dclllarches el que l'on recueille toutes mes paroles. 11 est 
probable que vous avez reGU plusienrs letlres de diffc-
reuts quakers qui vous dcmandcnt si leur secle sera obligPe, 
comme autres lla'iticns, de porter les armes; je me trouve 
lous 1(\s JOurs emharrassc par cette question, pnrce qtt' ils ne 
veulent mcme foire pDrtie cle Ja garde nationalc. Je lcs 
rcnvoie toujours au numero 2 de !'article B de Il leS inslruc-
tions, mais cclu ne Jes !assure pas assez. Je lf!ur ai prcmtis 
de vuus ccrire a ce sujel, et tous lcs jours lis me dcmandcnt 
si je n'ai pas encore re<;u de reponsc; jo leur dis quo 
cctte tous les [ours. 

yous avez sans tloute nppris le rem placement do Chateau-
h.rwnd en Fr.mcc par Villele. Je fl(! crois pns que cela puisse 

o nos afl'uires. Il est probable que par lo pro-
chamc avant dn quitter New-York, j'uurai l'honncur 
de fmro port dt• nouvellr.s plus iulct·cssanles quo cellos 
quo Je vo•Js m donnees jusqu'a cc moment. 

Et.t attP-ndnut, jc demeure votre respeclu·lUX et 
sernleur. J. GRANYILLE. 

I 

-

Port·au-Prince, le 2 aoOt t82t. 

Jean - Pierre BoJJer , President d' 1/aiti, au citoyen 
J. Granville,, agent du de Ia Republique 
d' Haiti auz Etats-Unis. 

J'ai rec;u, citoyen, vos lettres des U et 26 juin dernier, 
ainsi que les rlivorscs fouilles periodiques que vous m'avt:z 
envoyees. Plusicurs jours avant Ia reception de vos 
j'avais cte informe de ce que vous aviez eprouvc a New-
Brunswick, par les papicrs publics de l'"ew-York et de Phi-
ladel phie. II m'a ele trl!S-salisfaisant d'apprendre que vous 
vous cticz conduit dans cetle circonstance avec Ia pntdence 
et In moderation convenables (1). 

Je desire sinccremcnt de voir se realiser Jes esperances 
que VOIIS coucevez pour Ia rcussite de ]a mission donl vous 

parcc qu'en offrant a nos frcres d'Amcrique une 
Patrie ct tous 1es avantages dont i1s sont prives aux Etats-
Unis, Jn pcnsee du Gouvernement de Ia Republique est 
dcgagoo de toute consideration personnelle et n'embrasse ab· 
solument que leur bieu-Nre ; s.' il en arrive autrcment, je me 
consolr.rai de n'avoir pas pu conlribucr a l'amelioration du 
sort de tant en me rappclant que j'nurai fnit 
tout CP. qui depend a it do moi pour parvenir a un plus heu-
reux rcsu llat. Je me borne done a vous recommandcr, citoyen, 
de vous renfermPr dans lcs instructions que je vous ai remises 
a ,·otre drpart d'ici ; elles sont suftisammenl explicatives 

. ll'S personnes de bonne foi qui ont )'intention de concJitcr 
ce que vcut Ia politique de leur regime iutcricur et ce que 
-- -- ... -------- ·-·· -· ... . ·----------------

( 1) E:rtrai' dtl TeUgrnpht, Ga:ttl' officitlle 0:1/a"iti, du l8 1824. . 
"OuoiflUO eettod6lermination (renvoi d'un au x Etats-U pour 

ftH on harmooiu ave\: les 1H:s1rs de t?ul ce 'lu II Y A ol bommes 
bien n(ls aux Etnts·Unit, nous loln de nttendre l 

conlpl6lo oppostllon; nous uvrons l118 
fJUO Jo citoy.on Granvtlle_. notre et compat.note, a 

dans vorage do PhllaJelphto o Now-York; mats nvtons trop d ssut 
flanco en IHl prurl i'IOCO pour 00 l)t\S olre Qllblll &O de 
r1es lntrif(ues mises .m jtju pour cntrav<'r son honorn e mtsston. 

n prflnv6 ch,o•t:s. consolantes .: 
non!\ ne nous 11ommes pas .sur 1 on favour du 
Grunvillo· la secondo, quo s 1l s en rtqu , . 6 • il 1•60 Olillo en fo.veur de Ia ratson u\ del humamt • 
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reclament l'humanile et l'iriterM des Quant a 
certaines gens qui sont mus par sentiments conlrairPs, 
je crois qu'il est d'autant plus inuhle de vouloir resoudre 
toutes les objections pueriles ou specieuses dont ils etayent 

· leur opposition, qu'on ·ne peut raisonnablemenl ·esperer· de 
convaincre ceux qui redoutent Ia conviction semhlent 
chercher. Cependant, voulant ne rien negliger de lout' ce qui 
pourrait mener a une promple execution le projet de diriger 
sur Ha.iti la population libre noire et jaune des Etats-Unis, 
je vous aulorise a faire tout ce qui sera en harmonic avec 
vos pouvoirs el qui ne compromettra pas la dignite de Ia 
Republique ; mais, si un mois aprcs la rccepiion de la pr&-
sertte, malgre vos efforts et malgre les garanties que j'ai 
denoncces; on persistait toujours a se retrancher derriere les 
obstacles dont vous m'avez entretenu; ·votre presence ne 
pourrait plus d'aucune utilitc dans ces Etats, et alors 
vous reviendriez ici sans retard ; dans le cas ou ces obstacles 
sctaient ]eves, vous suite a l'objet de votm mission. 
· Je vous charge par Ia presente occasion de voir M. Richard 

Willcox, de New-York. afin de visiter les nouveaux appareils 
de guerre qu'ila inventcs pour Ia dr-s ports oi.J cMcs 
contre J'agression des flotles enncmies; si, d'apres l'examen 
q11e vous en aurez fait, vous jugcz que ses brulots, ses pro-
jectiles incendia)rcs peuvent etrf' d'un grand avanlage pour 
Ia Rcpublique, en cas d'invasion du dehors, sans ncanmoins 

de. trop for tel) dcprns?s. vous cngagerez M. Wi II cox 
8 VE'mr JCJ fn1re quelques essms de scs inventions sous IP-s 
_ycux du Gouvernemcnt, qui pourra alors trailer avec lui: je 
lui fais ecrire dans ce sens, en rcponse a Ia lettre ct au 
prospectus qu'il m'a adrcsscs. 

J'attcmlrai avec impatience de nouveaux rensoirrnemenl.s 
sur ce qui concerno votre mission. 0 

Awccz, .citoyen, la nouvr.lle assurance demon affectueusc 
cons•tlcratJon. 

fiOYER· 

P. S.- A pres a voir cxllmine Ies projPtlilcs 
rt les_appnreJls .de guerre de }'invention Willcox, jo vous 
rccommnndc. s1 vous en jugez l'npplicntion utile h Ia dMnnsc 
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de Ia Repub1ique, de me fa ire un rapport detaille (je vos obser-
vations sur _la nature des avantages qui en resulteront pour 
Haiti, afin de recevoir mes dernirres instructions a cit egard, 
avant d'autoriser aucune dcpense ni aucun deplar.ement de 
de Ia part de M. Willcox. · · 

New-York, 4 aoQt J82t. 

Au President d' Haiti." 

Prcsidenf, j'ai l'honneur de vous prevenir que je vais partir 
demain malin pour Philadelphie, on je ne rcsterai qne Ie 
temps necessaire pour organiscr une Societe; de Ia je me 
rendrai A Baltimore, ou l'on m'attcnd et ou Ia Societe est 
organisee; ensuite je revicndrai ici pour aller l1 Boston, ou 
I' on est bien porte pour ccltt! entreprise. La Societe d'ici est 
entiercment formee; on frct.cra incessammcnt un navire pour 
envoyer au lo premier dctar.hement d'emi-
grants, qui sera de cent cinqunnte. La Societe va vous ecrire 
et vous rendre compte de son travail. Elle me charge de vous 
demnnder volrP. portrait et cclui du President Pelion pour 
orner ta salle des grarules reunions. Vous avcz sans doute 
etc informe de l'arrivce de queltiucs-uns des emigrants A 
Jacmcl et an Prince; jc suis oblige de profiler de 
toutcs lcs occasions pour ne point pcrdre de temps. Jejoins A 
mn lettre quelques gozctles. Parmi les gens qui vont au Port-
nu-Prince il y a deux excellcnts voilicrs; je n'ai pas pu 
les fa ire partir pour Santo Dontingo, parce qu'ils tcmoignent 
le dcsir de s'etublir au Port-au-Prince; l'un se uornme Grifin 
et l'autre Richard Tankard. 

De puis mon dcpnrt du Port-au-Prince, je n'ai eu l'hon-
ncur de rccevoir de lcUro de vous. On parlu tel do notre 
alliance ·ovcc Bolivar. 

En attendant votre reponso a rna lcttre concernant mon 
rappol, je vous prie de me croiro votrr. rcspcctucux et offec-

scrviteur. 
J. GIUNVILLE. 
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Pbiladelphie, 22 MOt tSH. 

. ..t. S. Ezc. le J>rbicleut d'Htti'ti. 

MONSIEUR' . . 

C'est avec les sf•ntiments les plus Yi"fs de respect ct cie grnti-
qtm jc adressP. ces )ignes. Mon brt\le de 

r•-connaissance cn\'ers vous pour Jcs o[res obl1gcnntes et 
a[eclueuses que vous nvez bien vouln fuire a un pnune 
pcuple opprime nux Etats-Unis, en leur ounnnt un nsilo ou 
i!s jouiront de Ia liberte et de l'egalite. A l'arrivee du citoycn 
Grunville diJns ce pnys, je me suis immediatement porte a 
l'nillt'r, autanl qu'il etnit en mon pouvoir de le faire, daus 
l'nccom plisserncnt de ses desseins. beaucoup d'oppo-
sition, j'invitai le peuple a s'assembler dans mon £ghse ct 
leur expliquai vos propositiot1S. Je que .ce peuple 

Ales accepter. J'ouvns alors un hvre poury 
inscrire los noms de ceux qui etaient disposes a s'embar-
quer pour votm tie. J'ai maintenant d'inscrits sur th:re, 
sans •::ompter ceux qui sonl deja cmbarques, env1ron cmq 
cents noms de personnes qui s'embarqueront aussitl>t que les 
provisions necessaires scrout faites. Je 
lettres de beaucoup de pcrsonnes ,{e couleur de diverses vtlles 
et villarres me dernamlant lcs informations necessaires sur 

Je ne doute pas que dans pcu de temps il n'y 
ait des ruilliers d'embarqu6s pour votre ile, mulgre les e[orls 
dus habitants blancs pour cmpecher que Ia partie 
respectnble des gens de couleur accepte vos offres; roms. tl Y 
a tout lieu de croire que leurs efforts seronl vains: ]a de 
la liberle est douce a nos orcillcs. Nous vous envoyons cm-
quante huil udultes sans compler les enfanls; la plupart soot 
des gens respectables et industrieux qui, j'espcre, un 
rttpport favorable de Ia tP.rre qu'ils vont habiler. Nous aurwns 

_pu avoir trois fois ce nombre, si le batiment 
avnit cte asscz grand pour les prendre; rna is lcs lois dP ce 
pays defendent aux navires d'emburquer plus de deux passa· 
gers par chaque cinq tonnenux. 
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11 y avHil cu d'nbord un obstacle qui s'etait prcsent6, sa voir. 

In liberto de conscieuce dmts lc culte u rPndro a · 
le citoyen J'a fait dispnrllilro par 

qu'il nous a des lois de votrf' en · 
que j'ui fait connnHro au peuple. des emigrants sur 
le brik ChM·Iotte Corday sont des personncs religicusrs et . 
piruses. J'ni autorise deux hommes d'enlre eux de f' l 
d'cxhorlcr pour eux jusqu't\ ce que je J.misse leur envoycr un 
ministre regulicrement ordonn6. No us avons des pnssngers tout 
prNs u s'embarqucr sur le premier nnvire, nussilol qu'il pourra 
]PS recevoir. Ccs emigrants ctaicnt si impntienls de partir que . 
chacun d'eux a pllJC 4- dols pour ses provisions de voyage. 
J'aime a croire et que le Dieu de toute verite et de 
loute grace vous recnrnpensera par ses benedidions pour 
votre nctc genereux et affectueux envers los fils opprimes de 
1' Afrique. ., 

l.es deux pcrsonnes que j'ai auloristcs de prechcr sont 
Jonathan Adams et Cabel Grun. 

Avec les sentiments de respect, etc. 
UICH. ALLEN· 

Francfort, lo 22 aoOl 

Au President d' Haiti. 

President, je suis en ce dnns un petit village ;:\ 
environ deux lieues de Philadelphie. Jeviens de nrec 
M. William BeZP.t\U; il est loujours un 'de nos zelcs parliSt'lnS. 
II m'a con fie particulurite qu'il m'a de yous 
?ommuniquer; i1 l'aurait fait ?,lats Il lut esl 
Impossible d'ecrire en ce moment, parce qu tl.esl 
lit par une affection hydro pique. Voici le fait qut, s'1l reuss1t, . 
produira une grande revolution dans tout.es les iles de 
notre archipC'l : _ Ia Rcpublique de t:olomb1e et cclle. 
Provinces-Unies du centre de l'Amerique, don.t .la 
est Guatemala se proposenl de leur u 
de Cuba qui sP. indepenuanle; Ins 

, "' .\ N y k La r)volulion ll ura wu agents de celle lle sonl u 1 ew- or ·· . } 1 ·1 Willialll 
vers novembre ou decembre procham; c co ta . . 
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Bezcau, qui se lrouve employ6 dons. celle ailnjre, se 
dispose a nller s'etablir chez nous, aussit6t que sa le lui 
pcrmellra; Les principaux hnbilants de Cuba, qm A ln 

de l'enlreprise conjointement avec les delll: Repubhqu,es, 
doivenl demander u notre Hcpublique quelques secours en 
armes et en munitions. • 

J'ai l'honneur do vous adresser le premier de 
Philndclphie, compose de 5&. hommes et femmes et 20 enfnnts. 
Celui de New-York partira a la fin dl:J. mois et cclui de D4l·· 
timore a peu pres dans le temps; je partirai dimanche 
prochnin pour :Baltimore; cornme la Societe y est deja for-
mce, je n'y restcrai que le moins de possible; de lu je 
rebrousserai jusqu'a Boston Les gens de cou,leur 
d'ici ont forme une SociP.te, rna isles blnncs o'ont Pf.\S juge it 
propos d'imiter New-York ni Baltimore; cepeodant ils so.nt 
bien portes en faveur rle ces pauvres malheureux. J'ai l'hon-
neur de vous adresser differentes gazettes et mon adres$e aux 
gens de couleur; par Baltimore, vous recevrez mes observa-
tions et mes·reponses aux objections proposees contre !'emi-
gration chez nous. attendant, je vous prie de vouloir bien 
me croire toujours votre respectueux et affectionne servi-
teur. 

J. GRANVILLE. 

Je vous prie de me rappeler au souvenir de mes aimables 
cousines et de ue pas oublier la demande que j'ai eu l'hon-
neur rle vous faire concernant mon rappel. Outre les 7.1., iJ Y 
a 6 enfanls entre le sevrage et trois ans; je ne compte pas 
les enfants a Ia mame11e. Comme personne ne nous a aides a 
Philadelphie, j'ai etc oblige de c.onsentir, outre les contrals 
passes, que les six dcrniers enfants compteront 
pour trois personnes. l..e total est de 80 personnes. 

Eutre Philadelpltie et Newcastle, le 24 aotlt ISH. 

Au President d'Haiti. 

President, j'ai eu occasion de visiter une collection de 
peinlure a Philadelphie, d'apres une inYitation particulierc 
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d'un. Itqlien .. Je !nglesy; le peintre, qui est 
a4-5s1 un It?hen, m a charge d.e vous p.rier d'accepter )'hom- . 
mage d.e dont tl desi.re faire a Ia 
llCp,llbhque d H.a•h.; qualre premrers sont lesquatre Venus 
de I Albanc, et le cmqmeme represenle une reunion de capu-
cins dans u_ne .. Ces cinq tableaux m'ont paru extreme-
ment beaux, et je pense qu'ils figureront avec avantnae dans 
vos sa.Ions. Je n'ai pas cru devoir Jes accepter en nom 
quoique je sache que I' auteur n'aura qu'a se fPliciter de vou; 
le_s 91ferls. Voici le motif qui m'a porte a diiTerer l'ac-

de celte otl're : Je peintre m'a ·fait voir ·sept autres 
tableaux dont les sujels sont tires de I'Histoire Sainte; il yen 
n deux de ·t 2 pieds de haut sur 8 de large, et un autre de 6 de 

sur 8 de les quatre autres sont ruoins grands, rna is 
1ls_ ne sout pas moms beaux_; ils represenlent tous des sujets 
sumts et pt!uvent orner nos eglises. ll voudrait 
vendro ces sept derniers tablr.aux a l'Etat pour 2,000 crourJes · 

val_ent cetle somme, mnis je ne puis rien prejug;r de 
mlent.wns. Je vous pric done de vouloir bien me faire sa-
voir ce que je dois repondre a ce peinlrc. II a, en outre, une 
nombreusP. collection d'autres lablcaux qu'il e:.nportera avec 
lui chez nous, si vous consenlez a faire }'acquisition des sept 
qu'il veut vendre Ala RepubJique. 

Vaus avez sans doute appris l'arrivee de Lafayette ici et 
l'accueil flatteur qu'il a re<;u des Americains. Voussavez aussi 

que nos deputes ont ete a Paris ; mais Jes pa-
paers d1sent qu'on ne sail pas main tenant oil ils sont. On se 
·plaint de ce qu'on tient secret tout ce qui SP. fail it eel egard. 

II sera d'une grande importance que les premiers arrives 
chez nous fassent dr..s rapports avantageux sur leur reception 
et leur placement. Toutle monde attend l'evenement de celle 
premiere emigration pour ou denigrer, pour allP.r 

n'y plu'> pP.nser. On juge ce!te premiere expedition 
Sllmportanle que l'on pense qu'elle innuera sur nos rdations 
politiques avec les Itats-Uois rt 5ur Ja situation des EtRts du 
Sud de leur d'apres tout ce que j'entends, tout 

que je lis et tout ce que je ,·ois. je pense com me les autres. 
J 'ai ce malin une lettre de New-York; Ia Societe de celte 
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ville Cera partir son premier dctnchcmout dimuucho ou Jundi 
prochain. Je pcnse que celui de Oullimoro ne tar<lera pns A 
suivre cclui-ci. uttmu.lant que je so is du nomhr·o des emi-
grants, jo dcmouro votro rospectueux et afl'ectionnc sorvi-
tcur. J . GnANVtLLE. 

Nu 7. Porl-au-Prir.co, lo 21 aoOl t8'H. 

Jean-P,ierte Bo.7Jcr, President d'Jlaiti, au citoy'en J. Gran-
ville, agrmt de la Rcpublique d'llait'i, a New-York. 

J'ai rct;u, ci.toyen, ]a lcttre que vous m'avoz ccrite le 
21 juillct dernier. Les ob;crvations que vous m'adrcssez re-
lativemcnt a voire mission sonl fort judicieuscs, et puisque la 
Societe form co tY New-York pour fnciliter I' emigration· en 
Ha'ili de ln population libro noire et jaune des Etats-Unis est 
maintenonl en plcine operation, il n'y a pas d'inconvcnicnt 
a ce que vous revenicz ici, en laissant au zcle de Celte hono-
rable Societe le soin d'cn poursuivre l'eolrcprise ; si done 
vous lui avez deja fuit, comme vous me le marquez, In re-
mise des fonds que vous .autorise de toucher entre lcs 
mains de Lharles Collins, Ia prcsente oe chang ern en rien 
celte mcsurc, A laquelle je donne moo approbation ; mnis, 
dans le cas contraire, ces fonds demeureront dans lo caisse 
de mon dit sieur Ch. Collins, qui sera clwrgc de mcllre, pour 
l:!ette annee, A Ia de celte Societe, jusqu'A la con-
currence de$ 6,0u0 pour employees conformcment aux 
termes de I' art. 10 des instructions dont vous portcur ct 
qui lui soot pnrfaitement connucs. 

En faisnnt part u la Societe de New-York des molifs do 
volre retour en lla'ili, vous ne manquerez pas de !'assurer 
que tout confiant dans sa sagesse, dans l'inter<1t qu'clle 
preod u Ia cause des descendants des Africains, le gouverne-
ment de In ltepublique Jui abandoone entierement Ia direc-
tion et conduitP. de leur emigration, etlui garanlit les omi- . 
grants qui voudront veoir parlager la benefice de nos lois. 

M. Dewey, que vous me proposcz pour vous rcmplacer 
on d'[lgent de In Republique, mcrite sans doutn route 
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mon eslime ; rnnis, puisquc Ia Societe de Now-York dnit 
churgcc de l'crni:;ration dont il s'ngit, Hue mo pnr<Jit 
pns ncccssluro de nommr.r aucun autre ngcnt votro d6· 
part. 

Hccovez, ciloyen, l'assurauco demon afToctuouse conside-
ration. 

DorEn. 

Baltimore, lo 8 aeplt1mbre 18'!4. 

Au President d' Ilaiti. · 

J'ai reou avant-bier votro lettre du 2 uu mois uernicr. Jc 
suis ici dt'puis quelques jours; j'ai clc bien accucilli pnr lcs 
difTcl'cntes pcrsonncs qui cornposcnt Ia Societe nuxiliairo A 
celle de New-York; j'ai vu lcs gens de coulcur, je lour ai 
parle, ils sont contents. J'en fa is partir uujourd'hui pour lo 
Cap dix-scpt et deux cnfants. 

J'ai Me oblige de leur donner cettc dcstiuntion, parce que 
je n'ai pas encore tronvc de navire l1 fr(!tr.r pour le 
PriuCt1. 11 parait, d'nprcs toutcs mes que no 
pourrQi obtenir de pnssage nullo part u moms .vtngl 
gourdes. Un moyen d'economiscr serait d'?chetcr tct des 
objets qui fussent utiles 3 Uaiti; alors les navtrcs fretr.s 
lo transport des r<'cevraieot los passagers un. prtx 
trcs-modiquc. Aussit<>t que le bdtimcnt sera ·a lu .votle, Je rnn 
rendrai a Philudclphie pour voir M. Stephen Gmud; In 
j'irai a New-York pour voir M. Willcox. Je ne manqucrat pas 
de vous rcudre compte de tout. r . 

que plusieurs pcrsonnes VO\lS ont dcJil ecr.tl 
1 · o 'm eu vous cnrrarrcr A ne pas me rappc er: mats, comm J • 

"' n d · CC JC nc l'honneur de vous le marqucr ans mes pr. c . • es 
pense pas que rna pr6sence soit utile nux ap.r . 

'I . • • Boston A New-York a Pluladclplue et JCI, que J nurm VISI c · ' · r rn'in-
ils m'onl parlC de ln mnniere la plus persuastve pou f . 1 . . Je rcpOlO UllC OIS U viler A ne pns mo dcgOl\lrr; mnts, Je . •.11 • · {11• d 1 · nCJpnlcs vt cs, JC n '-' Dlnchine en mouvemr.nl nns cs pn · , . b' 1' . dPs deux prrmJcrs " ' rien A fuirc; tout 1rn trn; arrtvt · 
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chernents fera connaHre aux ;lUtres quels sont l•'s avuntages 
dont its jouiront cbez no'.!S. . . 

Je termine rna -lettre en vous pnant de cr01re que je ne 
serai jamais degoute de seconder vos bienfaisanles, que 
je me s•mtirai toujours. .un ?cs !nst:uments de vos 
glorieuses adions, mms que Je n _hesJteraJ a vous pre-
senter mes respectueuses observatiOns quand Je penserai que 
je puis le faire. . . 

Votre respectueux et affection no servtteur, 
1. GRANVILLE. 

Port-au-Prince, U l8'H. 

Jean·Pierre Boyer, President d'lla.iti, au citoycn Gran-
ville, agent du. Gouvernement de ta Rcpubliquc d'Haiti a New-York. ' 

J'ai fe\U, Ciloyen, les deux Jettres que VOUS m'avez 
sous dutes des 22 et 24. dernier. Je suis satisfail que 

n ayez pas accepte les r.mq tableaux qne le peintre ita-
hen a charge de m'ofl'rir comme un hommaoe fait ala 
Repubhquc d'Haiti ; les circonstances le Gou-
vernement ne peut fmrr nucune depense pour objet de cette 
nature •. que ses vues et H'S ressources sont entiere-
mcnt dmgces sur ce qui concerne la ti·u· d . L ·t · u paJ s . 
. . e capt du batiment dont vous tn 'entretenez est arrive 
ICI avec les ermorants · 1·1 r..t 1 }' . · . 
l ll _1 ,.] · .' ec a me exemption des du port e cc e ues ur01ts d'e . t · 

t • · • 1 .xpor alton pour les qu'1·1 a ache-ees lCl e rod · · tX:"> , 
mentlui a f.·lit P - Ult du pnx des passages que le Gouverne--

·- '. paJer. en vertu des arran"emPnls quevousanez 
PM!! afec IUt a cet eo·a d . .. . d 0 

mitis mus tHes ' tat onne or?re d'y faire honneur; 
meots pour ce . _ ne plus de pareils arrange-
hornant a ne rela

1
ttf aux drc11t.s d·elporration, en Yous 

port pour r seu ement que l'exemplion J es frais de . 
• U<t Jmeots qui . · toutef4}JS. afantla _ apporteront ces emtgranfs. St 

SQuscrit rf autres oor.d:Jllon de teUe lettre, vous <Wiez encore 
ltm-=nt fait 00: de Ia i1 y 

P-1 que I mnta bon que JC ,-ous 

I 

I· ,. 
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· adresse n'aura son qu'A dater du jour oil elle vous par-
viendra. 

Ie vous remercie des renseignements que vous me donnez 
tant sur )'emigration de nos frcres d'Amcrique que sur les 
nouvelles Comme vous me marquez que vous 
n'avez pas encore re<;u de mes lettres, quoique j'aie repondu 
o'il fait repondre a toutes celfes que VOUS m'a:vez ecrltes, JC 
vous reitere par Ia presente l'autorisation que je vous ai ac-
cordee. sur votre demande, dans l'une de prec6dentes, 
de yous rendre id a voir charge Ia Societe de New-York 
de donner suite A l'objet de Ia mission qui \'Ous etait con-
flee . 

. Agrcez, citoycn, Ia nouve11e assurance demon affectueuse 
consideration. 

BOYER. 

Philadelpbie, lo 31 o: tobre 18'24 • 
• 

Au P·residen,t d'Ba-iti. 
PRESIDtNT' 

J'ai reussi A me procurer des ouvriers pour Samana; ils 
vont partir dans quinze jours; fen ai aussi envoye A Snnto-
Domingo. · 

Le consul fran<;ais a dit ici en confidence que nous serons 
attaques cet biYer; c'etait avant qu'on eut appris Ia mort de 
Louis XVIII; quoique je ne croie rien de tout cela, je pense 
devoir vous en prevenir. 

Nous devons avoir E'n ce moment 3,000 emigrants chez 
no us; l'biver va arreter nos tranmx par ici! mais je vais, avant 
de m'embarquer, engager les deux Socieles a lJOrler leurs 
vues rers le Sud. Un negociant fran<;ais de la :Koufelle-
Orleans se propose de se charger de diriger }'emigration pour 
cet endroit-la; il SP. nom me P. E. Sorbe. Je n 'ai rien fait a 
cet egard. parce que je lais5erai faire les Societes. Un bomme 
que j'a,·ais adresseau commandant Souffrant est revenu ici et 
commence a debiter des bruits dMavorablcs sur notre compte. 
l1 se plaint de M. lnginac; il dit qu'il etait aHf. 
dans notre paJs pour voir et s'en retourner, qu 'il a voulu 
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". •r 'Oil qu'on a rerusC SOU argent el qu'on n'a 

:s ( 0 
• ·1 hr · d 1 · ptt; foulu lr. lnisscr partir; 1 a ?. 1ge 

son lincre pour s'en aller. Je ltn at demande s 1l Y avml d au-
tres il dit oui, mais qu'on. ne 
voulait pas les Jaissrr parttr. le Ia fachon 
de colonisation va faire sPs efiorls pour no us outre; elle va 

en avant cetle brute pour arreter notre murche; mais 
si je suis ici je ne manquerai pas de repondre; si je n'y suis 
pas, Ia Societe repondra. · 

En attendant le plaisir de vous revoir, j'ai l'honneur d'etre 
votre respectueux el alfeclionne servileur. 

J. GRANVILLE. 

·Philadclphi(', .••.•. lSH. 

Au ducteur F. Pescay, directeur du Lycce 
du Port-au-PTince. 

MoN CHER DocTEUR, 
Vous aimez les sciences el les arts, vous prenez plaisir A 

Irs encourager eta proteger ceux qui les professenl; ainsi, 
remerciez-moi de re que je vous adresse lH docteur Anderson. 

le sage en tend u tfemi -mot, je me bornerni A vous 
ce nouveau collegue esl uigne de vos egards pnr sns 
ct son erudition, el que je vous serai reconnuissant 

du h1eo que vous l11i fcrez. 
Tout a vous, 

J. GRANVILLE· 

.............. 18'24. 

(Le nom du ue culto lcllre mauque. IL eu t-st do 
wemc de celle qui suit.) 

M ... , 
.J'ai. deux Iettres que vous m'avez fait le plaisir uc 

m .ccr1re, amst que cello du general Lafayette. Je vous prie de 
m de ' · · n Y avmr pas rcpondu plus tot· J. e suis si tri.l-<:ussc · 1 · ' qu onuc me mssc pas le temps de m'occupcr de 
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mn correspondnnco pMticulicre. Comme j'etais incerlain si 
vous rous scricz erubarquc sur le na\'ire qui part de Dnlli-
more pour Sun to- Dontiugo onmt que j'eusse l'a,·untnge do 
vous envoycr des lcttres, j'ai, par le • Washington i, qui est 
parti d'ici hier a\'.CC des pour .-:;anto-Domingo, ecrit 
an general Dorgclla, qm commande cet arrondissement, et je 
lui ai dit de vous tout ce qu'on doit dire tl'un homme bien 
ne. La recommandation du general Lafayette est sans contre-
dit une egide protcclrice AVeC lnqueJie \·ous pouvez passer 
partout, mais vos qualitcs personnelles peuvcnt aussi vous 
servir de b.ouclier; et avec votre instruction, vos principcs et 
vos belles manicres, vous verrez toujours tornher emousscs A 
vos pieds les trRils qu'osP.ra vous lancer Ia malveillance. 

Si vous allez a Santo- Domingo, vous y verrez le colonel 
Prezeau, le chef d'escadron Jeunty Chardavoine et le lieute-
nant Celigny Ardouin, aides-de-camp et parents du 
BurgeHa; ce sont des pcrsonnes dont lu connaissance vous 
sera utile et agrcflble; le premier est un homme d'un 
mur, plein d'expcricnce el d'crw)ition ; pr.ndunt IIOS dissen-
sions intestines, il eut malheur de se trouver chez Christo-
phe, et ses talents ct son caractcre lui snuverP.nt lu \'ie; les 
deux aulres, plus jeuncs, mais aussi aimables, peuvenl prou-
ver a uos detntcleurs que nous p0uvons recevoir une solido 
educution sa us sortir de ehez nons. Vous verrez Valdez, 
administrateur principal de }'arrondissement; Delmonte, 
doyen du Tribunal dvil; Vicente directeur de l'hd-
pital militaire; Thomas llobadillu, commissaire du Gouvr.r-
nement; Joseph, tresorier; Labastide, suhstilut. du 
commissaire du Gouvernemenl; le colonel Papilleau, dtrec-
teur de ]'arsenal; Vallery, directeur de la Valenz, 
employe a la douane_; Galice, officier de l'ctat ctvtl; le col?-
ncl Moison, chr.f des mouv<tmcnts maritimes. J'r.n uura1s 
heaucoup d'uutres a vons citcr, ·mais ceux-ci vous lcs ferout 
connallre . 

Si vous allcz nu Port-au-Prince, auressez-vous de m.a pnrt 
au doctcur Pesr.ay, directeur du national ; M. re-
presentaut uu pcup\c ; Louis colouel du grntc; les 
deux Yillevnleix, employes du Gouverncment; Fremont, 
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d··s Nl\U , tresoriPr A\'eo 

le:\ nutrt'S p•ll'$0 1\1\US qu'i1 st'rnil trop long do 
cih•r i('i. 

Si vous nux Cnyos, vous y vorrez M Lnftlrguc, diroo-
k ur do In tlommo; f ont roo, noluirt• ; lMrnrci Bumoslc, re-
prost'ntnnl rlu ponplo. Je ne connais pns ln ville des 
mnis cos trois porsonnes vous suffiront pour lout co dont · 
nuroz hcsoin. A Jt\cmcl, vous vcrroz MM. Michel, negocinnt · 
Rttyard, sonntour ; Frith, negocinnt ctrungcr; Mnxirnilit1n: 
commissa ire du Gouvcrnemcnt ; Pi lie, administrateur princi-
pul: ncgocinnt. Si vous nllcz au Cap, vous y 
verrcz M. llippolyte Gel in, representant du pcuplc ; le gene-
ral Dupuy, Lechat t11s, capitnino du genie ; 
du 28c regiment ; Cincinnatus, colonel du 29" ; Dacker, corn· 
missnire des guerres. . . . Agrcez, etc. 

J. GnANVILLE. 

Lcttrc du general Lafayette a J. Granville. 

(Cc tte pillce manqoe. ) 

Reponsc de J . Granm"lle au general Lafayette. 

(Ce tte manque.) 

Pbiladclpbic, . • . • noverubre 

MoNsrP.un, 
J'al l'honueur de vous annoncer que je vais m'embarqucr 

pour Sa mana uvcc environ 70 parmi lcsquds i1 Y 
a rJuelqw!s ouvricrs. J'ai expedic dt! Philade1phie 14 
pour le Port-au- Priucc ot ln Cup, ct trois aut res sonl parlls 
d' Alr-xantlrie, de fiichmond et de Port--Elisabeth pour le 
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qunh·o nut res \'ont pl\rtir d'ici nu •o tlu cou-

rnn t : l'un pour Snnlo· l'fl utro pour Snmnnn lo 
troisiemo pour ct lo pour In Cnp. 

d sont pttrhs de 1\ichmond, d'Alcxnn-
drio ct de Port- Elisabeth pour Je Port-nu- Prince. 

Je no vous pnrle point de Dnltirnorr., parco qur. je pcnse 
quo vous nvcz uno correspondunce suivic avec la Societe auxi-
Jinire, do cctle ville. Il sera it utilo qoe vous sur 
Snronnn ct sur Porte-Plate les premiers emigrants que vous 
ave1 A envoycr. La plus grande partie de ccux qui se soot em-
barques ici sont des agricul tcurs. A qui j'ai etc oblige do four· 
nir des et comrne je n'avais pas assez de fonds ici, 
j'ai cmprunte 800 gourdes. Si la caisse de Ia Societe peut 
subvcnir cctto depense. je vous prie de vouloir bien me 
fa ire passer cette somme; si clle nc le peut pas, jc m 'arran-
gerai de manicre A ce que le Gouverncrilent fasso honneur A 
cetle dctte au Port-au-Prince ou dans un autre port. Lors de 
mon dcrnier dans votre ville, j'avais commence un 
engagement avec un de vos respectablcs concitoyens pour le 
transport des emigrants. Jc lui ecris pour l'inviler A se pre-
seu.ler a vous afin de vous faire ses propositions. Si elles peu-
vent vous convenir, j'en serai bien aise. 

Avant de quitter volro terre, il me rcstc a rn'acquitter en-
vcrs vous d'un devoir qui pour mou coour est un plaisir : en 
aidant A fai re rcfluer parmi nous une portion laborieuse de 
votre populntion de couleur, non·sculcment vous avez fait un 
cadeau A notre pays, mais vous avez fait plus : vous avcz pro-
cure unc nouvelle existence A des qui meritaicnt votre 
sollicitudc. AgrP.ez done, par mon organe, le double tribut 
de rnconnoissance de rna nation et de vos emigrants. I.e crour 
ne peut pas toujours ex primer ce qu'il eprouve; roais. si uo 
heureux hnsard transporte sur nos ploges. de 
vous. ils mnrchcront accompagncs de nos Muedictions ct de 
coliC's de nos nouveaux frcres: ils vcrront partout 1e sourire 
dr! Ia gratitude sur les 1cvrcs du bonheur, el ils se dirout : 
VOila IIOtrc Ouvrarre. 0 • 

Commc ngcnl do mon Gouvernemcnt, jc vous remercio de 
]'assistance que vous m•avcz p.-odiguee et de vous 
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m'avez temoiguc pendant le cours de ma mission. Comme 
simple particulier, j'aurai toujuurs a ffiP rappder les atten-
tions et Ia franche amitie avec Jesquelles vous m'a- 1 
vez traile dans vos families. Je ne desire point que vous ayez 
jamais besoin.de nous; mais, dans quelque circonslance que 
ce soit, trouverez chez nous l'oubli des injures et le sou-
venir des bienfa.its. 

Agreez, j e vous prie, etc. , 
J. GRA.NVlLLE. 

Port-au-Prince, zs deccmbre 18'H. 

B. lnginac, general de brigade, secretaire general pres 
Son Excellence le P-resident d'Haiti, au citoyen 
J. Granville, substitut du Comm1'ssaire d4 GCiuverne-
ment au de cassation, etc., etc., a Samana. 

MoN CHER CoNctTOYEN, 
Vos dernicres lettres des Etats-Unis, les avis que nous 

avons de New-York sur votre depart prochain de Phi-
ladelphie pour Ia presqu'ile de Samana, nous font juslement 
presumer ici que vous rnaintenant rendu audit lieu a 
bon port; cependant, n'ayant pas encore eu des nouvelles 
qui nous l'affirment, tous· ceux qui s'intcressent a soot 
dans de bien vives inquietudes sur votre compte. s. E. le · 

me charge de vons dire de ne point differer ;, ·vous 
rendre au pres de lui, ayant besoin de conferer avec vous sous 
le plus court delai possible. 

Tous vos amis, tous ceux du bien de In patrie, mon cber 
Granville, se rejouissent de votre succes dans !'honorable 
mission dont vous avez ete charge. Nous vous avec 
grande impatience afin de vous feliciter du resultnt de vos 

et de donner les preuves les plus positives de 
l'eshme et de la consicleralion qui vous sont dues. 

En attendant, recevez 1(\s nouvelles assurances de mu par-
faite amitie. 

B. INGHUC. .. 
P. S.- Mdtez-vous en roule pour ici sans perle de trmps. 

Vous etes atlendu ayec impatience. 
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Nt:w-York, ·:a decembre 18'H. 

A S. Exc. 'Jean-Pierre Boyer, President d'Haiti. 

MoNSIEUR, 

La Societe etablie en la cite de New-York pour Ie bicnveil-
lanl objet de favoriser I' emigration a J'tle d'Haiti des person-
nos libres de couleur, proce:1ant a Ia mis5ion pour laquelle 
elle esl instituee, s'esl vue inopinemeul forcee d'arreter 
operations. 

La cause de celte suspension est due en partie au manque 
de fonds, mais principalement a ('action de certains rap-

defavorables repandus par les emigranl' qui sonl reve-
nus de ce pays, et par des leltres par quelques-uns de 
nos conciloyens de lP.urs correspondants residant en Haiti. 
Nous avons fait connaltre la , substance et Ia nature de ces 
rapports dans une lettre que nous avons adressee A Ia Societe 
philanlhropique, et nous ne croyons pas qu'il soit necessaire 
dt. nous rfpeter ici. Notre principal but, dans cette lettre, est 
d'introduire nupres de vous M. Peter Barker, le secretaire 
correspondaut de notre Societe, et le Rev. M. Williams, un 
de nos directeurs, que nous ayons pris Ia liberte de deputer 
comme nos representanls el agents, pour arreter avec vous 
ou telles personnes que vous voudrez bien appointer a cet 
efl'et, lontes les mesures jugees necessaires et convenables, 
relativement aux. futures operations de cettP. Societe et en vue 
d'encourager I' emigration a I'He d' Haiti des personnes libres 
de couleur. 

Its onl aussi pour instruction - toujours avec ;otre P.Cr-
mission - de s'nssurer de Ia verite ou de la faussete des 
rapports et des bruits precites, el de s'enqucrir de la sante, de 
1?. situation et des opinions privees des emigrants, afin que, 
s tl est evident, comme r.ous n'en arons aucun doute, que les 
fables que nous avons entendues ne sont que des fables, des 
bruits sans fondcment, et que la situation de ceu.x qui ont 
e.nigre est aussi comfurtable que douce, comme ils avaicnt 
droit de l'nttendre , uous soyons (A1pables de dissiper lcs 
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craintes des incredules el dt confondre les machinations des 
mechants. 

avons seulemenl a ajouter que la plus porfaite con-
fiance pcul elre placee dans l'integrite des que 
nons avons deputes comme nos agects, el que, quelques ar-
rangements que vous puissiez avec eux. louchanl 
l'objtl de leur mission et le but pour lequel cette Societe a ele 
formee, ils seront dument ratifies par nous et scrupuleuse-
ment executes. 

Nous avons la confiance que les explications qui vous se-
ront presentees par nos agents vous feront penser a'f·ec nous 
que Ia rnesure que nous avons ainsi adoptee est nee des plus 
purs motifs et la seule, dans toutes circonstances, qui puisse 
assurer une co.ntinualivn de notre · Societe et, 
ensuite, !'emigration, de ce port a Haiti, des personnes de 
couleur 1ibres. 

Nous avons l'honneur d'elre, avec un grand respect, vos 
obeissants serviteurs. 

NOTE 

CunKSON, President. 
B. KETCHUM, Secretaire. 

l.es trois lettres qui sui vent sont de ce mcmP. M. Low-
ring D. Dewey, dont le nom est aUache, dans notre histoire 
nationale, a de 4 824, el qui a aide mon dans 
celle ceune. GdtC(> a l'h0norable ll. Gerald Halston, blanc de 
PhiladP,lphir., et consul gcn(·rnl de Liberia a Londres, j'eus 
Ja bonne fortune d'y rcncontrr.r, 110 mai 18G:;, M. 1.. D. De-
wr•y, nlors 'f'ieux el en proie a de c)ouloureuses privations, 
qui me f1mrnit qu'on va lire: 
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TRADUCTIONS. 

Premiere Lettre. 

Londrcs, 1 I mai t 865. 

MoN r.HER MoNsiEUR GRANVILLE, 

ete pour moi un bonheur .grand de 
voir 1e fils dun homme pour qm J at lonatemps garde un 
tres-grand respect et une chaude amitie. Des circonstances 

se rattachent a notre connaissance. J'avais 
ete pour lui la involontaire d'incidents et d'emotions 
tres-opposes. Mon action ouvrit Ia voie a des sf'!rvices publics 
et a des honneurs d'un caractere tres-flatteur. Elle am.ena 
aussi }a reception publique de traitements et de desappoinie-
menls accompagnes de circonstances lres-deplaisanles. Je fus 
afl'ecte d'avoir cause a sa noble arne, meme par megarde, Ia 
mortification d'une irreverence intentionnclle et ....... des 
sentiments trjstes nes d·espcrances. alors qu'il cher-
chait a faire un grand a son pays et aux martyrs de sa 
race, au bien-etre desquels il pren.ait un vif interet, mais qui, 
en grande partie. n'avaient pas assez d'tHt'•vation d'ame pour 
apprecier ses efforts genereux et pleins d'abnegalion a leur 
egard ou meme leur basse degradation, qui les rendait insen-
sibles aux demarches qu'il fa1sait eri leur faveur. 

Vous savr.z, sans dol.Jle, jusqu'a quel point cette entreprisc, 
qui nous reunit ensemble, fut infructueuse et com.bien sa vie 
fut empoisonnee par son insucces. J'en sus quelque chose, 
mais pas I a moille, je suppose. Mais j'espere· .qu'il 
gue.lque adoucisscment dans le bonheur dont 11. a du, vorr 
JOurr.les emigrants qui on.t apprecie ses effor.ts JUSQu.a 
cerlam pc,int, qui ont rcahse de gros profits, ams1 que JB l a1 

·et qui se rP.jouissent, par ou par leurs. 
eutanls, que votre excellent pcre art remph sa rrussron en 
Amerique en leur faveur .. - Je de savoir 
guelque chose de leur historre, depms leur etabltssemeut en 
Haiti, et leur condition actuelle. 

Ce fut une el'reur de son Gouvernement,de 
tout repondu a rna lettre et de ne ffi pas COO-
naltre ses vooux et ses .intentions. Je me sera1s alors 
J.mr.e a le recevoir et j'aurais indique. le port ou.tl devrmt 
arnver. Mais, sans que j'eusse Ia momdre conna1ssance ou 
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}A moinare de sa venue; il arriva a le 
pire des end roils, sous quelques. rapports, pour le_ bon :o;ucces 
cle sa mission. Les quakers une grand_e Influence a 
Philarlelphie, com me jusqu'a et leurs tdees particu- . 
licres. lls avaient 1.me sorte de que mesure 
cnnccrnant les noirs eln'emananL pas deux etatl fausse. lis 
s'oppo,ercnt a leur la doctrine 
que (( s'ils elaient affranr.hts, e1eves et bten trattes (( chrz 
com me c'etait bien assez )), et, de leurs 
femmes pr&lrcatnces : « no us avoos . besom d eux pour 
domcstiques ».- Je voudrais pas dtre ou supposer que 
personne de leur secte n'eut des vues plus sur le bien-
elredeces opprimes; mais ceux-la etaienten tres-petit nombre. 
En general, ils n'admettaient pas 1es noirs dans leurs er.oles 
ni ne les encourageaient a devenir membres de leur 
ou de leurs eglises. 

de volre pere a Philadelphie le jeta immediate-
ment dRns 1turs mains, et quoiqu'i! vint aussitot a 
pour me \"Oir,· iJs derinerenl son bnt el comrnencerent a Je 
capter afin de pouvoir controler son projet. Ainsi, lorsqu'il 
arri'"a, je ns tout de suite que le mal se formnit. Mon ecrit a 
son Presi·denl fut condamne. denature et represente com me 
une honle el eomme une sorte d'imposture qui l'avait jete 
lui-meme dans la honle, comme Ia victime de Ja deception et du mensonge. 

Je l'introduisis toul de au pres de quelques 
mes amts personnels el mes connaJssances, 

qui p_rirent en main .lc sujet et reclifierent Ies cLwses dans une 
certame etendue. New-Yorkfurentiufluences 

peu par Ct!UI de PhiladeiiJhie, et une sorte de 
propose, par lequel un gentleman quaker, 

pour arec ,·otre pere, aussilot pour _afi11 
de vo_rr le mars 1l troU\·a que cclut-CI ne 
,·oulatt pas rehrer d&s mains de votre pere ni nom-

un agent en Haitt pour y surveiller l'ctablissement des 
cmrgrnnts. rnoyennant un crros salaire landis qu'un autre 

en IJ deux aux du Gouveruemf:nt 
d Lon avmt que ce dernier tronrerait necessmre 

un eu Hath vour y veiller 8 de> ta ·1 
, c llulS ljUC VOtre pcre tfonnerait SeS SOins a leur 

arqu_cm_eut a el sur d'autres points de l'Arne-
Atnsr dans J,!ur combirwison de taxer 

: • .,. 
1 

• obu' plus possiLie ils se retircrertl mais firent 
N•liS fUll ('"1Urou d' n· , , .. 
lllillH}uer I' · le. po_ur nuire il l'oouvre et tan·c 

I r•sc. Jt Ius hwu rnft.lrrnc que les quakers tlU 
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quelques-unes de leurs femmes contre I' emi,,.ra-· 
bon, et beaucoup. de 
les a eux d principa1ement, 
eurent l1dee qu partant us pourrment des gentle-
men a un nombre parmi eux partirent 
et firent ams1 de bons serv1leurs. Ils se manifesterent contre 
l'er;tigration et s'y opp,oserent v.ivement a Ia fois a Philadelphie, a N mt-York et P.n d autres heux. Je fus, dans I' occasion 
assailli l'hqmme qui les leurs domes_: 
tiques. a1s on v1L. en st grand J)Ombre I Importance de ]a 

· mesure, et on apprec1a el honora s1 hautement son Gom·erne-
ment et aussi pour le noble dessein qu'ils execu-
taient, que je pensais que le projet triompherait. 

Comme votre perc, a Ja fin, obtint ce que les emigrants 
jugeaient alors expedient, et pensait qu'il valait mieux s'en 
retourner, et com me aussi une organisation eta it formee 8 
New-York pour de et qu'une 
Societe d'un carar.tere rehgteux se fondatt egalemer:tt et 
palcment, je suppose ....... par des efforls, on Jugea. qu II 
convenait mieux que je partisse votre qu.t m'y 
m·ait invite, afin de connaitre ce qu'tl y aura,It de 8 
fa ire relativement aux missions, ecoJes, etc., qu on avmt l.m-
tention decreer. Je partis. En verite, les. · 
tres-brillantes quand nous a )a vOI!e de 
et nous esperions qu'un grand 1nen reahse. Mms 
sera !'objet d'une prochame lettre, oil Je vous donnera1 
d'nbord quelques details sur le sejour de votre pere aux 
Etats-Unis. . . .

11 Je vous suis tres-reconnaissant de Ia maniere ante 
avec laquelle vous m'ave1 accueilli , et je. me reJoms de. 
mon creur de vous fournir tout .ce J.e peux na 
lu mission de votre pcre en Amenque. Et Je !e ferm. 

Je demeure bien sinccrement, 
Signe: L. D. DEwEY. 

Dcux£emc Lettre. 

Londres, 13 mai 

MoN en 1m MoNSIEUR, ' y k Jc trouble dans 
V . :-. · a a New- or avec .1 , . olre d1gne perc arr1v. .d C! de Ja journee ou 1 se l Vous savcz les mer en s tG 
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com me. gcnti\homme com me Dans 
le fmt, tl en acqml un cdal 1l Yll nunges 
s'amonccler au tour de son entrepnse. que Je sus son 
arrivecet. cequi Jtail fiC perdtS pUS Ufi pour 
l'introdmre d hommes, qm Jm ternoi-
gnerenl de et serieuse 

U l'objct.de sa n11SS1011· - . .J.mnlat U dmc.r UYeC lui 
plusH'urs g0:ntlcmen lesquels 

etait le rr\'crenrl Dr Sprmg, un des prcm!ers mm1slres de 
N<:w-York. lis le salucrcnt avec enthouswsme. en furent 
cncbantes et lui montrercnt bcaucoup d'intcrct pour sa 
mission. ll antil des letlres d'inlrouuclion d'hommes flu'il 
nntit vns a Philadclphic pm!r de New-York. 
II n'y cu( pas moyen d'avatr un meclmg pubhc de mes amis 
et drs am is lle la colonisation seulemenl, el il fallait qu'un 
meeting fut .convoquf, . eut et 
qunkrrs avmcnt t:lc ochfs A se s.ms1r do son proJet qu'1ls 
excrccrenl de l'emp1re sur le Jc fus eompletemcnt 
mis de C()te avec tout cc que j'ovais fait, el Granville rut 
reclnrm! com me cwnt venu b. leur adrcsse ..... . Aussitol, le but 

!Otre l>C!C prtl une grnude imporlanr..e b. leurs ycux. et 
1 pOre do. son. Gouvcrnemcrtt de prendre des colons d' Ame-
riqUe 6t01t SI grande qu'JmmC<lwtcment on A 
pcnscr qu'un grand olfice ou bureau d'cmigralion pour lla.iti, 
nrcc plusicurs ngcnts importants ct bien salaries, Je toul pour 

sontcnu par son Gouvcrnorncnt, dcvrait Nre ctahli, et des 
ncrf'nls,aussi cnvoycs en llu'iti. J'e1.1 fus clhtgrine el Grn.n-
vnte d\'g'O\,l6. Un ugcnt. . ... fnt cJlOISI pn.r eux el parltl UUSSI.lol 
pour H!ll,h une Mmpngu1o d'cm!grnrts . . M. 
ue put qu m•qu1esccr 3 cctlo mcsurc, quOI(JU '•lin J ugefilmu tile. 
11 ru:rNn enlin do (assun·r l}ll norn!Jro donne de pl)ur 
}1rt rhr ct so dctm·mmu onswlo ll relournor en Umh. Cect ful 
e(li}cluo. ct i1 purtit vors lo milieu do dcccml>re. 

l: o"'Pul cnvoy6 en lln'iti rotoiJl'no mccoutcnt, avant quo 
'Vo\re .tli!rO t!Ul les ol suns uvoir oUcuu 

1l11 . rmn qouvor•ncmcnt ou projel d'cmigrutiun .CJ tU 
pt'(lp u14r , 1 uo, vrr.wnt pns <l,uns. leurs. 0111 1JJS, 

fnnt!nn rtnns (),unk••ts .. I ovownl pouse, Jls lursscrent 
.M .• G.ttlllnlln fJom·stJJ vrt! su pmpro Cfillse, pUJ-.qll'ils uo pou ... 
Vtw•nt acs om·es do couleur (jUj , en n,orn-
lm.• ltHilli' II .,01 lt•R Lof} cwur, JIHtts UtJS!-!111or1 
'V •HI ""' dn lu JHlll \'l'O Ut'S donu :..111 tir1 ues, f:u (1 Ul 
l tt lblnllll..'lll vutro Oouvcmetnuut uo l'outrcvnso, ct 
\lll 's t r·tulun ·lu, 
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11 fuu.t m'orrNer ici. J'espere vou" 1 

de plus dans mn qut-lquo cho , 
A vous smccrcmenl. e re. 

L o c : · D. 

Troisieme. Leltra. 

cuea 
Je era ins de reaJiser lres-faibfement \"OS,. :e 

nant mes souYenirs de votre pen-. u tl.I e.n don-
L'enfreJ)rise, qui promeltait ttl!lf pour le h' d·n _. 

gens <lc couleur, de,rint pour lui . 3ib 
tre;-cmbarrassante et fort n An L· une 
bl l. .c: vc:. ·· lk.\<tuC\ru _, 

.app IQtlt:S St!llfement a eo tirer un Zl l'\ _P 
et IJIIusJo.n de heancoup de 110 1·,.., QtJ&. P"'n . ., d · -.:: SU it'O qu en 1 · L '· s eva!ent de beaucoup_ superieurs 3 leurs 
d dmh, et qu en y allf:!nt ils puurrment 1 clre dt . · 
et es premters en qu'ils y ser<lient ll.IS 

par leurs frcres de race en 
tire presque leurs maHres et iP.urs chd s hri 
coup de. A el a et 
pas fin• .q!Hlnd d arnva dans son pays. lfais ·e o'ai ., 

embarras qui l'y accablerent car fts r • _PES 
outc ten. con nus.. . . . " 

dmger affaire du mieox 91_.1'iJ ptil 
New- des em1granls de et de 
eroi"rants • A .Jouer des eta 

Jusgu A cc qu'd en €:til Je nombre qu'il jn!ZOl 
Pnrr'1·r . • enVJ.ron i,.,OOJ·e crois et i1 prit Ia rbiolution--dg 

u - ce qu' 1 fit ' D 1 , 1 I • 
es1reux d r. · noirs rt a H .. arre l'entreprise profiter am 

donnni et aux vroux de vvlre j e 
lrr et soins aux l 

rel,gieuscs dn emlgrants d ecolcs de 
cornrne ins . ns eur nouvelle pnfne. et j'cngasea1 a pa.rttr. 

distinct'IJlutcurs ct commc prCdicolcurs, pluswursbqmmes 
don. Vofro s'interessnit viycmentllla mc1Heure 

tlvP.c u P9UP1e ct espurait beau coup de k>us ces efiorts ; 
il Clait condamne a Ufi amer d63ap-

l>our c . · ° grn nd ohj el et afi n de voir et de racoryfer les 
OLlonus pur 'tcs emigrants, j'accompagom votre 
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pere en Ha'iti. suivant s.on dcsir. II donna des facilites 
pour visiter plusieurs des ports les. plus unportants de l'Ue ct 
les lieux des etablissements de l'avoir 
laisse pour m'en retourner, J plem d esp01r que beau-
coup de bien serait realise, quotque cela n'eut pas tourne 
comme le PresidP.nt et votre desi.raient. Cependant, 
il y eut de tres-bons et Je J.ugeai leurs 
tres-encourngeantes quand Je qmtta1 et retourna1 avec Ia 

esperance d'en envoyer d'autres avec de nouvelle 
assistance, tant elail favorable le rapport que je pouvais 
sur l'ile sur son gouvernement et les emigrants. 

is a mon arriyee aux Elals-U nis, j e trouvai tout pays en 
hame de l'entrepr1se. Les plus grandes etment mises 
en .circulation. Un ou deux epligrants revenus desap-
pomtes dans leur trcs-fol espmr de devemr r1ches tout de suite 
et d'etre mis en possession des meilleures terres. el debiterent 
d.e tres-tristes fables qui furent cependant accueillies avec plai-
sJr par un grand nombre de blancs. Je fus attaque comme 
celui qui voulail enlever nu peuple ses domesliques et fuire 
partir pour Haiti autant de nmrs que je pouvais, afin qu'elle 
put favoriser !'insurrection dans le Sud. Lc courant etait si 
fort c.ontre moi, que je ne pus pas y resister ou continuer une 
simple Societe pour venir en aide aux. missions et aux ecoles 
que j'avais etablies a Port-au-Prince et dans d'autres endroits. 
J'eus a ecrire a votre pere que «tout elait perdu,)) et je fus 

rejete par mes _pro pres compatriotes. De j'eprou-
vm .de grands desappomtemenls et de grandes pnvatwns. -

assez et trop de ceci, qui concerne si pcu votre 
dtgne assurement l'un des plus grands philanthropcs 
de Ja terre. . 

A vous sirwerement. 
Signe : 1... D. DEWEY. 

..... 
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. Port-a_u-Prlnce, 5 18'25 

Jcttn-P2c1Te Boyer, President d'H "t. . · · . au, cttoycn J G 
dt'l'ccteu·r du Lycec nat·ional. - ran-

. J'ai citoyen Directeur Ia 1 tt 
ecrite pour me soumettre ob e re gue '·ous .m'avez 
service interieur et aux eludes du relahres au 
. plus qu.e vous, ne do it fixe sur i'int < 
Je porte tl a prosper1te de l'ctablissemcnt · tr q.uc 
mni_s. quel que soit le desir que 
raptdemenlle butlour lequel il u et.( J··e adem Ire • .... . t: , ms ans u nt::ces.sJle de subor onner ma solhc1tude aux ress 
tu 11 S de l'El t t · d · · our((es ac-e e. a , c Je vous dire que la situation des 

permet de faire aucune aurrmentntion d 
Jes depensr.s du I..ycee : mnsi je ne pnis accueillir qua 
present, de vos prOJ>OSitions qui tendcnt a I creern de 

A la charge du Gouvernement. · 
La!our surcharge de travail, nul doute que 

Ie Sm10mst; d01ve professer Ia classe de langue an-
glmse.quo le prcmte.r a fuite jusqu'il ce,iour, pour 
cela dlspei}SC de continuer les cours d'anthmehque et d'ecri-

Jl (lS( : c'cst a VOUS Je lui faire part de cetle 
thspostliOI_l de "·etl cr usa ponctuellc execution. · 

Mon opmwn est pnrfaitement d'accord avec vos rcflexions 
sur le maitre de qunrticr; cependant, je ne le dcpluccrais 
qu'autant que je pourrais l'activer ailleurs, et le nombre 
des em.ployes de 1' Administration tlyant ele deja ri rroureuse-
ment h!llite, de l'utiliserdans cclte uranchc 
de servtce. St le clloyen Dessources (vous pouvcz lui en faire 
naitre la pensce) veut ctudier Ia methode O.e l'enscinnement 
mutuel, et s'il parvicut a la connaHre d'une maniere

0 
com·e-

nable, je saisirai alors avec plaisir la premiere occasion qui 
presentera de lui favorable. Ce n'est qu'u cette condi-

t!on que je consentirai a fnire rem placer ce maitre de quar-
les cinq eleves dont me fait.es l'clogc ct uont 

J apprends avec une vive satisfactiOn les progrcs otla bonne 
conduite. 

citoyen I?ire9teur, que lcs motifs 
des d1verses determmatwns que J at voulu mm-mcmc vous 
transmettre·, persuade que vous trouvercz daus votrc cl 
dans volre patriotisme les moyens de rcpondre a Ia 

le Gouvernemenl a mise .en vous, d't!ssurcr Hl;l 
l18llOila} }e dearC UC auque} 1l dolt pnrvemr SOLIS 

votre 
Je vous salue affectueusement. BoYER· 
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'd Discours prononces pat J. Granvt'llc a'UJi exa.me1u 
Un es duLycee(4825). 

Messieurs, s'il est un spectacle fai.t _exciter de dc1i-
cicuscs emotions dans des coours sens1blcs, c sans contre-
dit, cclui qui s'ofrre a vos dans cette : bril-
lanto jeunesso, apres av01r porte une doctlo aux 
SclV8lliCS }ocons de zcles professeurs, VICllt presenter U UOS 
auditcurs attires par une louublo curiosilc, A de tendres pa-
rents, a des jugcs cclaires, le fruit de leurs travuux scolas-
tiquc5. Tous ces enfunts bruleut A l'envi de puraHre avec 
anmtnge devant cette Auguste asscmblee , mais en 
temps, chacun d'cux rcdoute Ia voix qui va l'interrogcr; c'csl 
un hcurcux efTct de leur fig-e; l'ombre ne nuit ·point il Ia 
riolel te, Ia timidite ne mcssicd point a Ia jcunesse. 

II n'y a pas encore un an que je suis charge de la direction 
de cctte institution; clle etait rcgulierement tcnue; je l'ai 
trouvcc en ordre, et j'ai l'honneur de vous Ia presenter sur lc 

pied; Ies profr.sseurs m'ont parfaitcmont sccondc, ct 
les 6Ieves ont gencralcment rcpondu a nos soins. beaucoup 
ont fait de grands progrcs, quolquos·uns ont lenle-

dans la carriere, et trcs peu sont demcurcs stntion-
nn!rcs: Jc UC reclame point d'induJgcnce pour P.UX; je VOUS 
prwrm sculement de vous rappeler que nous avons eu leur 

et que, dans de parcilles circonstances, nos coours palpi-
ta•ent de Ia memo inquietude qui at'Yite los leurs en ce mo-
ment. b 

L'ordre de J'examcn a cte determine pnr gradation en 
comm,cnt?nt par classes infcricurcs; par co moyen, on 
pourr..t ffilCUX UppreClCI' des uifficuJtcs que J'homme 
rencontre avant d'aCrJt-< ·· J • · t 
I .1 •1 { cs conr.aJssanccs qm pcuven 
C rcnure Ull e a son pa . . . ] 1 n'ont point rcbute . ' ys' vous vcrrrz que ces lcs 

stamment ap . ces J.eunes parce que jc leur m con-
travnillc fl CI1 ne dOJt etre impossible quand 011 a ne. 
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.Aut1·e Discours P'tononcc a l'un des du Lycce 
par JJI .... , 'ltn des Professe'ltr! . 

• 

Messieurs, les cloves qui compOS(!nt la dcuxiemo annco 
d'humanitcs ct que j'ai l'honncur de vous presenter sont re-
duits au nombrc de six ; plusieurs de leurs condisciples sont 
retenus malades au scin de leurs fomi!les; quelqucs-uns se 
sont montrcs de veriloblrs dcsorteurs, ciTruycs des P.lforts 
pcnibles et assidus sans lesquels on n'obticnt point Ia science, 
et ayant en vain espere que cclle-ci s'ofl'rirait d'cllc-m6mc 
corume la manne aux Israelites dans le desert. Au rcsto, 
quelque limite que soit le nombre, on ne sauraits'cn etonncr, 
parce que les rlus se laisscnt toujours comptcr, et Ia partie 
inteiiigente, dans les socictes comme dans ·Jcs hommcs, oc-
cupe toujours Je plus petit espace. Jc no dissimulcrai pas 
non plus que, m6rne parmi ceux qui nous sont restes fidclr.s, 
il s'en trouve qu'on pourrait rcleguer il une place moins dis-
linguce; toutefois leur ancicnnele leur a valu un honncur 
qu'ils n'eussent pas aussi facilement obtcnu, si 1e mcrile seul 
eut cte pese dans la balance; Ja bonne volonte est digne aussi 
d'une recompense, et il est souvent utile de faire quelques 
concessions en favour des faibles, de pcur d'cloigner les ti-
mides ou de fournir une excuse aux laches. 

L'arbre de la science se naturalise difficilement, Ia pre-
miere culture en est longue et pcnible, et l'on n'en connait 
vraiment !'excellence que ]orsque ron est parvenu a en sa-
vourer les fruits . L'ignorance laisse naturcllement lout loUT 
essor impetucux aux passions desordonnees, les 
com prime, les regie et les fait servir Ala prosperite publiquc 
et individuelle, C'est pourquoi nous avons remnrque, •1 Ja 
gloire des lettres, que les eleves du Lycee national les plus 
distingues par leurs succes ont porl.e dans Ia des 
znceurs infiniment plus douces, un caractcre p1u.s concllwnt, 
.un esr,rit plus modeste, une conduite plus op-
titude plus notable aux diverses fonetions de )'Je .ou Jls 
ete appeles. Je pourrnis ajouter que si la patne avm.t soudm-
nemenl besoin de leurs bras, lt:ur cour[lgC, qumque peu 
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exerce, serait plus ferme et plus sfir, parce . 
que l'un et.l'autr_e plus rmsonnes ; rarement les cco-
Jiers indociles, VlCieUX et meptes ont ete des fils respectueux 
ou sont devenus des citoyens estimables. Ca triomphe ccla-
tant de la lumiere sur les tenebres frappeni sans doule Ies 
parents et ils ouvriront enfin les yeux sur Ia necessile de pro-
curer a leurs cnfants les tresors de Ia science prealahlcment 
aux richesses, que I a fortune donne et retire SP.lon ses caprices. 

Vous regretlerez sans doute avec nous, Messieurs, que 
qu'a r.e jour on se so it si peu cmpresse de no us envoyer des 
eleves de fous Jes points de la Republique et de profiter du 
bienfait d'un ctablissement qui offre pour garantie Ia 
tection speciale du chef illustre de l'Etat, les lumieres d'une 
Commission toule benevole, la discipline maintenue par un 
Directeur dont Ies talents egalent la patriotisme·, enfin les 
efforts constants des ptofesseurs, jaloux de justifier l'altenle 
de tous. Le Lycee national pourrait le foyer d'ou le feu 
sacre se repandrait jusqu'aux extremites de la Republique, 
et ou les jeunes Ha.itiens de la hanlieue formeraient des liai-
sons d'amitie avec ceux des frontieres les plus reculees; celte 
cbainP. morale serait alors un nouveau gage de fraternile 
dans la generation naissante. 

Le vulgaire n'attache ordinairement qu'une estimc secon-
daire a la bonne education ; il place en premiere ligne ce que 
l'on appelle les considerations d'etat et de fortune; mais Ie 
Yeritable etal de l'homme, C'esl de jouir, dans lOUlC sa pleni-
tude, de l'exercice de sa raison eclairee par d'utiles prcceplcs; 
la plus helle fortune de l'homme, c'esl de posseder Ia sngessc. 
Votre honheur domestique, Messieurs, depend essenliclle-
ment des soins que nous prodiguons ,\ vos enfants. Vous 
obeissez, pour la plupart t a ces faiblcs creatures que vous 
paraissez conmandEr, armes de route paternelle; 
c'est par VOS enfanls que llOUS faisons recrner dans ' ' OS de-
meurcs le calme ou ]a tempete; le profess;ur est le medecin 
Je l'ame et il porle, scion son habilele et \'assistance de Ja 
nature, Ia sante ou Ia mort dans les families. 

Je ne pretends pas, 1orsque je proclame les bienfaits des 
lettres, tHablir ce parndoxe que « Ies fnYoris des Muses sont 
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seuls bons et '; je dirai au contraire avec CJCeron que 
« ]a verlu sans Ia S?Ience est preferable a la science l>ans Ia 

un sens un suffiscnt pour nous 
eclairer sur nos devOirs et pour regler notre conduite; cepen-

ces dons l)alurels nous joignons le secours de 
Ia science. tl en resu1te alors un ensemble merveilleux de 
forces morales des passions humaines. nos plus 
dangereux ennemts. Quelquefois, il est vrai, nous fournissons 
des armes aux mechants en les eclairant, mais plus souvent 
encore no us amollissons leur perversite. Venez done, 
interessante qu'embrase unchaste amour pour les neufSrnurs; 
venez aussi, vous a qui des dispositions moins heureuses 
interdisent du sanctuaire, et vous que de malignes 
influences semblent prcpar.er pour les fleanx de li;t so-
ciete, '\'enez, vous enseignerons lessen tiers de In sagesse, 
vous Ia contemplerez dans sa divine splendeur et vous devjen-
drez meilleurs; les feux de Ia zone torride ont hesoin 
temperes par les eaux de l'Hypocrene et du P.ermesse; lcs 
passions elant calmecs. 1es esprits eclaires. les mamrs adou-
cies. chacun poursuivra honorablement la carriere que le 
sort lui a tracce; le nom de frere ne sera plus une simple ('l 
vaine denomination : les vertus socialcs, repandues dans les 
premieres classes, dcscendront par degrc au creur des plus 
obscurs ciloyens. 

Tclle est I' influence des leltres; par'tout ou elles etablissent 
leur empire clles arnenent ]a prosperite et la gloire, elles 
regncnl victorieusemcnt sur Je present et sur l'avcnir, e11es 
donnent a l'homme sa dignile et un rang aux nations. Les 
heros ne sont point rares, rna is on ne compte qu'un llumere 
et un La cclebrite des premiers meurt avec eux lors-
qu'ils n'ont point I' assistance des .pou.r co?serv:r la 
memoire de leurs exploits enticre et mdestruchblc Jusqu aux 
dernieres generations. C'est pourquoi lee; Muses appclees 
fillcs de etc'est en effet leur pro pre de d1sposer des 
cent voix de In el d'accordcr. comme illeur pluil, 
le don d'immortalite. . . 

Les Ha'itiens ont beaucoup fait pour Ia glOJre; mms celle-
d demeure circonscrite au siecle qui l'a vue parce 
les lettres ne l'ont point encore consncree. IMJA une mul ... 
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tude de traits remarqtiahles dont Ja renommce occupait au-
trefois les esprits sont presque ignores aujourd'hui, et ils 
tomberont entierement dans l'oubli si une plume classique 
n'cn trace le recit. Les temps heureux qu'on pourrait appeler 
l'dge d'or, ecoule sous les premieres tribus qui peuplerent 
Haiti, I' age de fer, amene par l'avarie:-e et maintenu par Ia 
tyrannie, enfin l'age de Ia philanthropie, apres· les oraaes 
d'une revolution longue et sanglaute, offrent une variete re-
conde de sujets interessants A l'histo rien et au pocle. 

Les litterateurs haitiens ont sur ceux de I' Europe ravan-
tage d'une nature toute nouvelle. Les gra-nds drames executes 
sur ce theAtre n'appartiennent al'ancien monde que par l'ori-
gine: c'est une mine inepuisable non encore Un 
simple roman, dont Ies heros sont des enfants, a suffi pour 
rendre A jamais cele.bre une petite tie situee aux extremites du 
monde, dans les mers de l'Inde. Haiti, si feconde en riches 
productions de son sol, ne le sera pas moins en genies distin-
gues, et lorsque les Muses y trouvent de puissants protecteurs 
dans le chef supreme de l'Etat, et, A son exemple, dans les 
fonclionnaires et les citoyens Jes plus recommandables le . ' SICcle de 1a lilterature haitienne ne doit pas eloigne. 

Extrait du « Telegraphe » du 6 mai 1827. 

J.a Commission d'Insfruction publique s'est transportee 
au Lycee national, mardi 24 avril. Par 1' organe du general 
Inginac, son president; elle a felicite le citoyen Granville, 
Directeur du Lycee, de son zele patriotique, de Ia bonne tcnue 
et des progrcs des elhes. c. Deja, a-t-il ajoute dans un discours 
improvjse, 1e genie rnilitaire, !'administration et Ia medecine 
se glorifient des recrues faites au Lycee; bien tOt on yerra 
sortir de son sein de jeunes citoyens qui propageront dans 
nos campagnes et dans Ie commerce les Iumieres et lcs bons 
principes; une souscriplion patriotiquc vicnt d'etre remplic 
par les membres de la Commission : }'agriculture et le com-
merce auront une cbaire au Lycee national. lt 
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.Le cito!en aprcs avoir paye a tous les profes-

seurs un JUSte r1 u c oges, s'est plu a fa ire mention du ci-
Fruneau, professeur de mathematiques, chez lequella 

gravi.te et le savmr ont devance les. annees. Les elevcs qui ont 
termme leurs etudes,. et que Ia btenveiHance du President a 
agreges au corps ensmgnant, onl re<tu une accolade pnternelte 
de to us les membres de Ia Commission ct de plusieurs Repre-
sentanls d.c Ia nation qui se trouvaient presents. Un de ces 
cleves, le jeune Covin, a prononce le discours suivant : 

« Citoyens, 
» Nous paruissons de nouveau devant les justes apprecia-

teurs de nos efforts; votre presence excite en nous un senti-
ment qui n'est ni la crainte ni I' esperance, mais qui semble-
rail participer de l'unc et de l'autre. On dirait que Je temps 
est arrive ou les vainqucurs, dans nos luttes lilteraires, vont 
recevoir de vos mains inuulgentes le prix de leurs travaux et 
des encouragements a de nouveaux succes. Brulanls de me-
·riter les applaudisscmcnts de leurs compatriotes, ils ont con-
sacre au cultc des muses un temps derobe a des plaisirs 
tifs, qui sont ordinairement les scu1s biens de l'homme a son 
aurore. Ils verront bien tot le jour ou leurs fatigues seront rc-
compensees · et, pcnclres d'une noble emulation, ils avance-
rout a grands pas dans la carriere qu'ils ont a parcourir el 
dont la vaste etendue n'a point effraye leur courage. 

»Graces soient rendues au mortel bienfaiteur qui, appele a 
gouverner sa patrie, jela les fof!demenls de cet etablissE:ment 
national I DP.ja, et plus d'une fOis, les elrangers eux-memes 
ont rendu justice a ses talents, a ses vertus, !\sa rare pru-
dence; SO gloire est de lOUS }es ages, SOn 110ID tous les 

plus heureux que d'autres, 11 a a pres 
lUI, un succcsseur vraiment d1crne de _le rcmplacer, co,mme 
lui , ce chef mngnanime a senti ie besom. propager .1 
cation parmi ses concitoyens; com me Jm, 11 s est d _ 
cctte grande verite que Ie public est sur 
mieres nutionales ct q u 'ill' cducall_on _seule appa!hent le Plliri-
vilerre de de' \'OI.ler a l'homme sa lhgmle tout enllere.dEn e et, 

o 1 ·t I 10yen 'entrete-connaissunces se ete confiee I a 
lllr Je feu SaCre .de )a }!befit;. '-' <. t .• C ns elles Jes [tatS 
gurde de 1dole des grapds1 hsclliqueux 'se laissent 
les plus pUissants, les J euphes, es Pcachees sous des fleurs; 
opprimer en recevant es c nous serions-nous vus sans elles aussi, longtemps peu - ' 
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(I ces de renoncer a notre glor.ieuse devisP- et de fa ire succe-

aux mots de pat?·ie el de lzberte les accents .du 
desespoir. Ne nous lassons do.nc pas de hep•r les noms a Ja. 
rna is memorables de ceux qu1, geme, ont perpetue 
duns notre pays }e dont IlJOUit, et, lOUS en-
semble : Hmmeur, glmre heros d Ila·th I ho·nnettt', 
aloire attx so·utiens de Ia Pah"lC I 

» Mais qui de nous n'est frappe changP:menls extraordi-
naires survenus dnns notre Qm de nous ne voit 
arec plaisir l'harmonie et l'accord Q,m y regnent ?,1'cls ct plus 
sensiules encore son,t les effets que l education a operes duns 
nos jeunes compatriotcs. Deja, plusieurs <!'entre eux, a pres 
s'etre distingues parmi nous, ont paru nvec eclat au rni\ieu 
do leurs concitoyens; d'nutrcs vont suivre leurs pus, et Haiti 
palpitera de joie en voyant briBer constnmment les nonrris.J. 
sons dont elle n soigne l'enfance. o rna cherc 
Patne, rejouis-toi, fille du solei!; une longue chaine de gt·nnds 
talents va contribuer .a ta et ue ce Lycce qnc tu 
proteg(;'s sortiront des citoyens tous dignes de toi . Telle est la 
puissance de !'instruction! • 

» Profitcz-en done, mes chcrs condisciples; toutes les sour-
ces vous en sont ouvertes. Poul." prix de ses bien la Patrie 
dcmonde seulement que votrc omour pour elle croisse avec le 
nombre de vos annees. 

» Pcrsistez dnns vos 9enereux efforts, ne vous decouragez 
pas : lcs hommes indu!gents qui sont a votre tet(l d les an-
ciens compagnons de VOS etudes s'emprcsseront toujours de 
vous nidcr et de vous encourngcr. Happelez-vous combien 
sont degoutants les breuvagcs administres a l'hommc dans 
I' cHat de mnladir.; nous payons lous plus ou moii1s 
un tribut a Ia nature avant u'arriver au tcrme fatal qUl d01t 
!lOllS separer des objets de nos plus chcrcs affections. Cepen· 
diinl, le liquit1e m·ale avec contmiute rnppelle . dans uotrc 

anirnnle Ia sante que nous perdrions sans lui : telle 
t!sL l'imagc-cle !'etude, c'est un arbre uont lcs raciucs sont 
am?·rcs, mnis Jont les fruits sont dclicicux. » 
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Port-au·Prince, lo 4 juillel 18'27. 

A Jlless?·eurs les Of{tders de Ia corvette {ranr-aise. l'Heb6, 
sw· cette rade. . · 

un Ha'itien, qui a gagne sous Ies fran· 
<;ms 1 et01le de Ia bravoure ct les signes da commandement 
fait un appcl A ,·otre franchise : un de vos compatriotes' 

Pelic, a dit en ville que jc suis ici sous Ia surveillance 
ln po_lice ; je l'ai prie de me declarer de qui il tenait ceUe as-
sertion; il m'a rcpondu que c'est d'une conversation qui a eu 
lieu vis-A-vis du cafe Guignord entre plusieurs officiers de Ja 
corvette fmn<;nise. Si un officier qui a re<;u au service de 
votre pntrie huit blessures honornblcs peut csperer de vous 
un acte de complaisance, je prie ceux de vous, Mr.ssieurs, 
qui ont eu cette conversation de vouloir bien me faire sa voir 
qui leur a dit que Ia police me survcille. . 

En attendant leur reponse, j'ai l'honneur, etc. 
]. GRiNVILLE. 

nade du Porl·O.U·Prince, le 4 juillct fsn. 

A Jf. Granville, Direclettr du Lycee, au Port-au-Prince. 

U onsieur, les officiers de Ia corvette 1' lUbe ont tHe bien 
etonnes a la reception du de votre lettre. N'ayant 
point l'honneur tie vous connaitre, ne nous 
manier'e des affaires qui peuvent se passer en Hmh, ne coll-
naissant en aucune manicre Pclie, nous nous cmpressons, 

t de rcpondre a ce que vous nous .en 
vous nssurant et certifiant que nous n'avons drt m pu dire 
que VOUS cliez <:OUS la surveillance de ]a police. b] . t e hum cs Nous avons l'honneur Mons1eur, vos r s-
serviteurs. Ponr /es O{fiC'iers, le lieutenant de vctt'sscau 

charge d·u deta,il, r G ·ouiLLE. r. JI.H 
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Cayes, te 27 juillel 182.7, an H• de l'Independance. 

Att citoycn J, Granville, du Lycee national, 
Port-au-Prmce. 

Honorable Compatriote, charge pur les ci to yens de cetle ville 
de vous une medaille qu'ils ont fait frappcr pour 
consacrer Ia mcmoirede votre gcuereux devouement, en sous-
crinmt a leur voou, je remplis un devoir bien cher <1 mon coour. 

Je nc me dissimule pourlant pas la difficulte de lransmeltrc 
eel hommoge d'une muniere digne. de ccux qui le deccrncnt 
et de celui qui le mais, si la chaleur du sentiment 
pent suppleer aux expt·essions, il ne leur restera rien a dcsi-
rcr. Toutefois, me dis-je, celui qui prouve que les granu.s 
modcles ne sont pas epuises en tout, que notre siecle est sus·· 
ceptible de reproduirc. ces traits ou brille la vertu la plus pure, 
cclui-la est toujours indulgent. En efl'et, si, comme citoyen, 
vous avcz donne l'oloqnente le<;on de l'exemple et appris a 
yos compatrioles que l'atlachement nux principes conserva-
teurs est ce qui pcut seul faire les conciloyens d'une Uepubli-
que; si, com me homme, vous avez rappele que les inspira-
tions du coour ont aussi leur hero'isme et leurs prouiges, 
comment douter de l'accueil vous ferez a mon zele? 

Ainsi, je borncrai tout eloge n dire que l'estime de vos 
compatriotes est fondee sur les tilres les plus beaux et les plus 
desirables, le patriotismc et l' ami tie. C'est le prix du dcsin-
tercssemcnt et de la preference don nee u lu vcrtu sur les di-
gnitcs que lesage honore, mais uuxquclles il ne sucrificra ja-
mais ces prccieux sentiments qui ennoblissent 1':.\mc. 

l es ciloycns des Cayes pouvaicnt-ils lnissrr tombcr dans 
l'oubli un fait que lcs pcuples les plus riches de grands sou-
venirs se fusscnt empresses de recueillir, cux qui s'ussocient 
a toules lcs idees libcrules Ct qui YOUdruient perpclucr la 
gloire de toulcs lcs actions dont s'honore l'humnnilc? 

Hcccvez done, illustre ciloycn, celtc meuaille que l'aumi-
ralion vous mlresse, com me le gage des liens pnrticuliers qui 

unisscnt desormais a notre cite, et ogrccz lcs profomls 
senllmcnts de votrc devouc compatriole. 

IIER.A.RD DUMESU:. 
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Lisle ont concoU?'U d {aire {tappe1• la 
medatlle a consacrer le devouement d 
l'illustre cttoyen Jonathas Granv2:lle. e 

L'effigie de p-tedaille presP.nte une couronne civique ou 
de au nuheu de laquelle sont inscrits ces mots · « Au 
vertueux devouement de l'illustre citoyen Jonathas Gran-
ville ». La Iegende est : « liommage dec erne pa1· l' admira-
tiqn .». Le revers offr.e une de pal!Jie avec cctte ins· 
crJplion : « Il sacnfia les au, tnomphe des prin-
cipes •. II a pour Iegende : «A. la posterite ».A l'exergue: 
Cayes - 1827. 
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Lettt·e de (elicitat£ons de M. Isambert d J. Gt·anville. 
(Cette lel!re manque.) 

Au President ll' Haiti. 

PRESIDENT, 

Les examens du Lycee national commenetJront le '7 de ce 
mois. Il y a longtemps que ·les eleves de cet etablissernent 
n'ont vu parmi eux Ie President d'Haiti. Veuillez nous 
honorer un instant de votre presence, §i vos occupations 
vous le permeUent. . 

Votre respectueux et affectionne serviteur, 
J. GRANVILLE. 

Port-au-Prince, lc 4 dccembre 18'27. 

Port-au-Prince, 13 fcvricr 1830. 

Au Secretaire d'Etat, JI. J. C. Imbe1·t. 
Port-au-Prince. 

CITOYEN SEcn£TAIRE n'ETA.T, 
Un de mes amis I par une negligence qu'aucun 

homme ne peut excuser, se trouve sur le point des-
honore; son inconduHe l'n de rendre compte des 
deniers que ses fonctions l'obligeaient a percevoir. Ce mal:-
heureux jeune homme appartient a une famille qui recevrmt 
l(l.s &Inboussures d'une faute que lui seul a commise. 
mitie, I' esprit national, l'honneur me portent a fatre 
au pres de vous une Jemarche qui vous deplaira 
mais songez qu'avant d'avoir ete appelc a couvrir vos conct· 
toyens de votre probite et de votre patriotisme, vous avez se-
couru des hommcs qui n'ont point su opprecier vos 
I.a lettre que je joins a ma petition vous fera voir que Je 
m'unis au colonel Viau pour liquider le deficit qui ticnt en 
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prison le citoyen Severe, parent du colonel y· . 

• rr t d wu, et mon am1 J oure quaran e gour es par mois a relenJ'r su . . . · · r mes appom temenls COllJ010lement a )a somme Ju colonel· · -· · t d defi · Jusqu au par-
e ce . .( presente, en outre. pourcaution-

le uno proprJdt: qm vaut plus que Ie deficit u , , 
des1rons de payer. q e no us 

Le President d'Ha'iti a permis le depot de tout Ie 11 • . d' . . umermm dont pourraJt tsposcr le Clloyen Severe : il a en arae t . 
d .11 . . o n cmq 

gour es, et 1 m est du s1x mois d'appoinlements ui 
s eleven( a deux cents gourdes. q 
· D'apres I' judiciaire que fai l'honneur de vous sou met-

Ire. nvec mes vous verrez qu'en deduisant les $700 
qm seront dc'!posees au tresor, Je citoyen Severe ne sera rede-
vpble il l'Etat que de Ia somme de quinze cdtt trcnte-six 
gourdes La A raire sur Ies appointements du 
colonel V•.au et sur Jes mwns aura lieu jusqu'a ce que nous 
nyons entlerement payc tout ce que le cifoyen Severe doit l\ 
l'Etat. 

sa is. responsabilite pese sur loire ministcre; je 
sa1s ausst que I mdulgcnce a empechP. beaucoup de scelera-
tesses. Er,ou lez· rna priere, et vous ajoulerez un anneau de 

a In chaine d'estime et d'affection qui vous lie a Ia 
nahan. 

Votre devouc 
J. GRANVILLE. 

verbal de I' installation de Al. V. P!Csance a Ia 
di?·ectinn provisoire du .Lycee, et Discours prononces a 
cette occasion. · 

REPUBLIQUE D'IU11'1 
Egalite. Ubette. 

Anjourd·hui jeudi. 21 avril1831. vingt-huitieme an nee de 
l'indepcndnnce d'Halli, a huit heures du matiu, 

La Commission provisoire d'instruc.tfon campo-
see du senateur Jean-Frangois Lespmasse, president; du 

17 
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t Audl. ere des citoyens B . ...\rdouin, commissa ire du 
sena cur o , • ·1 d t ThJ. d Gouvcrnement pres Ie ctVI e ce ; eo ore 
Saint-Martin, juge. de pmx.de Desmangles, 
Dazanac, D. Labonte, Lewis Pom!h, T. 
du Conseil des notables, s'est reume au national A 1 efl'et 
d'installer }e nouYeau directeur de cet 

Rendue en Ia salle des elud.es, Ia y a 
reunis Je citoven v. Plesance, dtrecteur prOVISOire; le Clloyen 
Denis profe;seur de dessin ; les sieurs Delatour et Dantan, 

de l?ngucs a.nciennes et modernes, le 
citoyen 1. Granville, ex-dtrecleur, et les· eleves dud1t etabhs-
scment. 
· Lc president de Ia Commission a adresse un discours aux 
eleves, aux prufflsseurs et au directeur . provisoire pour leur 
annoncer la decision deS. E. le President d'Halli. Ce discours 
sera annexe au present proces-verbal, ainsi que cclui adresse 
a Ia Commission par le citoyen Plesance immediatement a pres 
celui du president de Ia Commission. A l'issue de l'un et de 
I' autre, les cris de : Yive Ia Republique I Yive te P·resident 
d' Haiti! ont ete prononces avec l'enthousiasme de la sincerile 
par Ia Commission et tous les ass-istants a cette imposante 
cerimont'e. 

Apres quoi, l'appel des cleves du I.ycce a ete fait par le 
citoyen Granville : plusieurs n'y ont pas repondu, etant 
absents de Ia seance. Le president de la Commission a an-
nonce ensuite que Ia seance etait et le directeur provi-
soire a prevenu les elevcs qu'ils devronl se rendre, demnin 
vendredi, pour rccommencer leurs classes, en se concerlant 
ensuite aYec le citoytn Graqville pour proceder immediate-
menl A l'inYcnlaire des objets de cet etablissement. 

Fait et clos au Port-au-Prince, les jour, mois ct an que 
dessus. 

Signe: J. F. LEsPIN.!ssE, B. n. AnnouiN, 
THEODORE, J. M. B.U1tHC, D. 
P. T. DES?!UNGLES. UWIS 
PouitH. 
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Discours d1t Senateur Lesp£nasse. 

MESSIEURS LES ELE\'ES DU LYCEE, 

vient de nommer a Ia direction provi-
sOire e ce c a 11.. E?mond Plesance, qui a fait 
toutes ses classes et qm s est d1shngue de Ia maniere Ia plus 
honorable le Lycee .dont vous faites aujourd'hui partie, 

conna1ssances ut.les q.u'il sera a de repandre 
parmi vous. Connu par Ja r(lclttude deses principes et par des 

_irreprochables, il a fixe !'attention de s. E. Je 
Prestdent d Ha1h, qui ne pouvait vous donner une plus grande 
preuve de sa et de sa ha.ute pr?tection .qu'en plac:mt 
A tete, pour dmger votre education, un JCune citoyen 
qm s est rendu egalement recommandable par les Jumieres 
et Ia maturite de son esprit. Vous avez cte a sans 
doute, de remarquer Ies talent'> et les qualites de celui qui 
avec a plusieurs annees sous vos yeux; et 
apprec1ant Ia condmte invariable de notre bien-aime Presi-
dent et les temoig.nages et de bienveillance qu 'il n'a 
cessc de vous donner, vousgraverez dans vos creurs !'amour 
ella reconnaissance. 

Nous nous plaisons aussi A croire, jeunes cleves, que vous 
vous rcmettrez a vos etudes avec la ardeur et la 
assiduite en remplissant nvec docilite tousles devoirs qui vous 
sont prescrits; et en obsennnt constamment les prcceptes do 
morale ct de religion qui doivent invarinblcment vous servir 
de VOUS meriterez l'cstime de YO(re directeur et }es fe-
licitations des membres de la Commission. 

.Rappelez-vous sans cesse le bonheur que procurent les 
scwnces. leur influence morale dans les pnys civi1ises, les 
bienfaits, en un mot, qu'elles repandent sur les pcuples par 

du travail et de l'industrie, ct si l'avanlage 
qu'offrc Ia culture des lett res ne suflit poiut pour vous porter A 
I' etude, que le sou\'enir des bontes qu'eut pour vous Aluaudre 
Pet.ion, de glorieuse memo ire, soit un aiguillon puissant pour 
exciter une noble emulation parmi vous. 

Pour nous, nous serous pleinement satisfaits si eel etablis-
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t 1• naquit sous les auspices de nos mreurs republi-
semen • q u · I · · d b . . fournit des citoyens sournts aux ms, amts u on cawes, . 1. bl' ordre ct de Ia pu tque. 

Messieurs les ProfessP.urs, en vous un 
Directeur, nous vous exhorlons a umr vos efforts aux s1ens, 
pour que rien ne les que le chef de l'Etnt 
concoit de cette belle et mteressante Jeunesse. . 

a vous, Monsieur le Directeur, en installant 
dans le:i que vous eles appele a remphr, vous sau- . 
rez accomplir toutes les obligations que la loi vous impose, 
en dormant sans relache tons vos soins ace precieux etablis-
sement: et )a Commission pP-nse trop favorablement de votre 
zele et de votre palriotisme pour ne passe persuadEr d'avance 
qu'ayant eu pour guide un prCdecesseur a vee lequr.l 
vous avez ete conslamment, il vous sera facile, a l'aide d'nne. 
bonne discipline, de faire suivre Jes doctrines les plus propres 
a faire naitre !'amour de Ia patrie dans le creur de vos dis-
ciples. 

Disc01U'S du citoyen v. Plesance a Ia Commission. 

MESSIEURS, 

J'acceple avec reconnaissance ]a mission imporlante el 
delicate que me confie le chef de I'Etat. J'agree en nieme 
temps vos eloges biP.nveillants elles temoignages de satisfac-
tion que vous me donnez sur rna nomination. Muis, toutcs 
flatleuses et honorables que s9ient pour moi vos felici tations, 
Je sentiment douloureul que j'cprouvP. en ce moment ne 
laisse point dans mon dme d'neccs \\ Ja joic. Les jouissanccs, 
queUes qu'eHes soicnt, que je puisse atlendre ·de rna nou-
velle position n'effaceror.t point les regrets que me causenL 
les ndieux d'un bienlaiteur, d' un ami, et l'eloigneruent d'uu 
camarade d'etudes qui, jusqu'a ce jour, a eu meme <lcstincc 
que moi ('). Toutefois, j'impose silence a mes affections et je 
surmonte tous les scrup:1les pour repondre a l'appel qui 
m'cst fait au nom du bien public. Ma charae com porte, Mrs-
sieurs, des obligations biP.n grandes: je tacl1erai de lcs rem-

( 1) Covin, alors r6petiteur. 
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plir avec le zele, Ja et 1e devouement d'un · " · M · ··1 · smcere pafrrote. aJ') s 1 arrive que mon inexpP.rience soit e b· _ .1• d .1 • m ar rassee au ffil IP.U es cCUCJ S, je tournerai Ies yeux vou 

fi . . d' . :; s. 
je vous .erm et vous vi•mdre7. m'eclairer de 
vos et m md1quer Ia vraie route. · 

Et vous, amis. ·vous dont la plupart m'ont vu sur les 
banes. partageant leurs travaux, voila qu'aujourd'hui votre 
ancien compagnon est appele A l'honneur de vous diriaer. 
Vos visages attristes ine disent toute la dou]eur que vous 
senlez en vous. voyant sPparcs d'un pere si plein de tendresse 
pour vous. Pmsse rna conduile ne pas ajouter A l'amertume 
de vos·regret" I Mes vreux, mes encouragements vous accom-

sans cesse. dans vos travaux; sans cesse je vous 
Slgnnlerat le but glorJCux de vos etudes el vous montrerai Ies 
palmes qui vous altendent au bout.de Ia carriere. Je ne vous 
demande que de la soumission, des mreurs et du zCle. Vos 
progrcs fei'Ont la gloire de Ia paLrie, ils seront aussi ln plus 
douc: recomp.ensr. des efforts du Chef plein d'interct pour volre 
aYen•r ct cclm de cetle institution Jibcrale ('). 

Port-au-Prince, . . . 1831. 

LeBreton, jourrwl commercial, litlcraire et politique, rnp-
porte, le 6 aot\t 1R3f, une leltrc du Port-au-l)rince en date du 
3 juillet de Ia an nee, qui annonr.e, entre autrcs choscs, 
que. nous faisons de grands preparatifs de guerre ; qu& le 
Prc.:ildent d'Haiti a donne des ordrcs tres· scvercs pour fuire 
respecter les blancs et prineipalement les que le 

haitien fait courir Ie bruit que Ia France 
indigenes en esclavage, ce qui exaspcrc fot·-

ernent contre les que beaucoup d'habitnnts 
rent qu'ill'apparition t.l'unc flolte ils ne quitterout 
---·-- ---- ---------······-··------.·----------

Ce fut.ll cctte des ,mo':"ent 
fut ntse .rettrntt .: Gloare el ltowu:ur au vertuetlf& qu.rs elo1g'!el crt qut me ISStt6 t rcvctc pnr tous lcs oll!ve!\.- Arrelt; , til l 111011 JlOr.o : .. Ces PfiiOWJ, 
dt .tont autant cle crimes cor.trt; t•ous ct conlrc mo1, prd{tre; le sort 

mutoc/e d ctlui de Coriolan, adieu I 
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· l 1 ·11e et qu'un grand nombre de passagers se dispo-pom a VI • • • t d 

sent A partir par Ies son.l e? Ja . 
f.ette }pUre, qui n'esl pomt rc es msmua-

lions que fappellerais perfides, je ll elalS. retenu par)e 
respect que m'inspire !a belle ep1graphe du JOUrnal OU elle 
est inseree ('). . . 

Oui nous faisons de grands preparahfs de guerre, parce 
que 1; peuple qui veut sincerement Ia paix doit se preparer 
sericusement I a guerre; et le consul general Molhen, dans 
sa leltre du 4. juin au secretaire Inginac, en avail 
assez dit pour que nous nous altendissions a des actes 
d'hostilite de la part de la France (!). 

Jc ne m'tHendrai poiut sur !'inexactitude des donnees rela-
tires a nos preparutifs etA nos lieux de depot, ces erreurs 
ne tirent a aucune consequence; mais dire que le Gouverne-
menl haitien fait courir le bruit que la France veut reduire 
les en esclavage, c'est proferer un blaspheme epou-
wmtable. Celte idee nauseabonde, qui presente des absurdites 
colossales, ne peut entrer dans la tete d'aucun Hailien; elle 
peut encore moins faire partie des conceptions de notre Gou-
vernement. Hflifi en E-sclavage I Grand Oieu I On n'a done pas 
bien pese Ja valeur de ces mots I L'on n'a done pas remarque 
l'enorme incompatibilite qui se trouve entre euxl Comment 
pourrait-on supposer qu'une nation qui pendant trente ans 
ne s'est nourrie que de gloire tentat de reduire en esclavage 
un peuple qui pendant ce lap5 de temps a fait tous les 
sacrifices imaginables pour respirer l'air pur de ]a 
cette libertc. deesse A jamais adoree des Frant;ais? Celm 
et 'tlvance une pareille assertion a calomnie la France et m-
jurie Haiti. Nous esclavesl Non, jamaisl 

Ccst ici le cas de repeter ces deux fameux vers d'Horace : 
• Si fraclus illab:ltur orbis, 
Impavidum fcrienl ruiooo. >> 
" L'univers ebranlc croulcr:l so us nos pas, 
Nous serons ccras6s, nous· no trornblcrons pas. 

(1) Libertb, justice, ordre public. 
(

2
) "T_out en J?OUr Ia derniere fois, Monsieur, Je que 

de Lonn_e nm1_he qut subsistaient depuis cinq ans entre Ia l•.ranc,e 
et llot.t nlent cess6 st \ot, JC me felicite en temps qt:e le bon drott sot\ 
res\6 de notre c0t6. , 
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D'ailleurs. comment concilier cette idee de 00 · 

esclavage avec Ies paroles du President d'Haiti J uchon en 
clamation du 2 j uin 831 (1). ans sa pro-

Pour ne pas lui donner un dementi forme} 1•8 me b · 
" d' " I' t d 1 ' ornera1 done (1 Ire u au eur e a lettre anonyme que J·e · d · • f' t d . VIens e c1ter qu on a romJlt: quan on lm a dit que notre G . . 1 b . ouver-nement 1att cour1r e rmt que Ia France veut r.{d · 1 . d. " 1 N mre es m en esc avage. I otre Gouvernement n'a pas Ie t ).. d 'II . emps de penser tt e pnre1 es ch1meres, et si un ennem1· quel· . " 1 .{ I. ·t eon-que venmt (1 es 1ser, 1 trouverait dans nos cceurs les i _ 

du President d'Haiti dans Ia 
bon du 12 JUlll e). 

Void une autre. asser.tion ncm moins etrange, mais plus 
dangereuse que Ia premiere : l'auteur de Ia lettre annnyme 

que beaucoup declare qu'a l'appa-
rihon d une flottc Ils ne qmtteront point Ia ville. Je 
le mets au dcfi dem'en citer un seul; quoi I un Haiti en traitre l 
un Haitien porter les armes contre sa patriel S'il en cxiste un 

qu'il ayale A longs traits le deshonneur jusqu'a Ia lie et 
qu 1l ne pmsse trouver Ia mort nulle part. Mais non c'est 
impossible, Haiti n'a point de Bourmonll ' 

Quant au transport d'une de notre mobilier dans les 
montagnes ct au depart de quelques etrungers, principale-
ment des la lellre du Consul general devait nalu-
rellement produire ses effets (') ; mais de que notre ..• 

• • 
• 
(lei les mots manquent). 

• • • • 
• 

"(') • En vous tenant prMs aux que Ia hnine et !'injustice seules 
... e1tvent susci.1er , commnndez toujours le respect m6m" de vos Que 

etrangers. que Ia conliance a conduits sur notre y trouvent Ia 
rt quo Ia lot et notre loyaute leur ont constamment garnntte. • 

(!1) u Haitians, vous serez constamment lideles au serment que vou 
renouvele_z cbaque annce, et vo•Js serez toujours dignes, pnr cette de !a deJa divine Providencl:l. Votre pSJ.triotisme et votre cournge':'se 
ermmatlon , que! que soil r avenir qui se prepare, commnnderont l'es.ttme du 

lllonde et l'admiratton de la posterite. " 
ne me reste plus qu'il vous prier, Monsieur, de do M. le 

sa_protectton eJlicace pour COUX de mes QUO af 
atres pourratent retenir encore quelqne temps a Ha1t1, rnalgre mes avts pres-sants ... 
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nc savons A qui prodigucr le plus d'clogcs, nu mortel bien-
faisant qui sail manicrc si delicate grnver son nom 
dans nos coours, ou au Roi-Citoycn qui choisit nvcc tu11 t de 
discerncment les l.lgonts qui savent fa ire honneur u lu grande 
natio)l qui lui a confie scs destinees. Cepcndunt. croirnit-on 

. qu'au moment o.u la de ctait l'objet 
de nos conversations, un mdtvtdu que Je sms bten aise de ne 
pas a ose au President d'lla'ili des sentiments 
opposes'' ceux que nous a inspires la conduife de l'estimable 

Cerfberr. Cet . individu pretend que qui'nze jours apres 
I acte de generostte de cet agent 1e President a 
renvoye A M. Cerfberr sa. commission de consul au Cap, en 
declarant qu'il ne de\ivrerait_P8S a 'Jn agent qui, 
sous le manteau de l'humamte, cherchait a attirer des parti-
sans 8. la France; cet individu terrnine son insigne calomnie 
pa_r phrase qui, si elle n'etait ignoble et meprisable, se-
rmt msolente .. Je ne pas comment le « Jllcssagcr des 
Chamb?·es » all pu prostituer ses feuilles au scandaleux Jan-
gage de !'impudence. · 

M. Mollien, en se rctirant d'ici, avait laisse aux. ctranO'ers 
comm.e aux. Haitiens la certitude de la guerre; avant son°dc-
parl, 1l avmt appele chez lui les Franc;ais, il avait' offert aux 
uns passage 8. bord de Ia fregale la Juuon, aux autres 

de t.rausport aux frais du gouvernemenl fran-
(jais; 1l a dit u lous qu'il ne repondait pas de ceux qui 
resteraient chez !lOllS. J'en appelle a tous les Francais qui 
sont partis et qui sont revenus, u tous ceux qui ont 
montrc une noble confiance en restant parmi nous. n'est-ce 
P.«s ce qu'a fait et ce qu'n. dit M. Mollien? Dans de parcilles 
Circonstances, le President d'Ha'ili pouvait-il, devait-il donner 

exequatur a un consul fran<jais? L'homme meme qui n'an-
rait pas la moindre idee de Ia diplomatie resoudrait facile ... 

qur-Stion. Aussi c'est un Frangais qui, a notre 
a d1gnement repousse les inculpations cnlomnieuscs 

dmgees par la malveillance conlre le President d'HD.iti. Que 
• _L. Guilwl lrouve ici I' expression de notre aralitude; je 

n'· l' . o at pas encore avanlage de le connaitre ni lui ni M. 
r IC 'b · ' .onsu ert err, JC nc lcs ni jamnis vus; je ne me les rcprc -
scnlc que comme des moraux pnres des altribuls du 

\ 
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beau, du sublime; mais jA suis certain . 
so joindront it moi pour Jcs suluor pnr co.ncttoycns 
drcsse In u ln urnuhons qu'a· 

Jlonneur, tro1s f01s honncur onx mortcls .(, 't bl . 
J. , d' \ . t:Q UI ll CS (Jlll gcncrcux sans cesser Nre putrwtcs, nc donnent . .I' 

couleur A Ia vertu I potnt uo 

SOUSCRIPTION HAITIENNE. 

Proce$-verbal clc Ia seance 2 scptcmbrc 1832. 

Entra lnes par la reconnaissance qu'inspirc la conduite 
roura.geuse et. vraiment phi1anthropique de M. Ferrand cle 
Baudu}re, anctcn senechal de }a ville du Petit-GoAre,qui payo 
de sa tete, en 1789. Ia defense de In cause des Ilniticns JorsM 

nr. s'y frouvuit lie par aucun interet, plusieurs 
con0u et execute le projet d'ouvrir une 

en fnveur de son fils, qui habite la et dont Ia position 
est assez voisine de Ia necessile. 

A peine cette resolution fut-clle communiquce aux citoyP.ns, 
que tout ce qu'il y a d'homm'es recommandables s'empres-
serent d'y porter leurs noms et do venir au secours du repre-
sentant du vieillard malhcurcux. 

Cct acte de gratitude d'une cause trop legitime el 
trop gencreuse pour s'executcr comme !O:'il se fut ngi d'une 
de ces actions de bienfaisance ordinaire. n etail jusle 
el raisonnable que chacun conn tit lcs mesures qu'il con vena it 
de prendre dans l'intcrct de la souscription. C'est pourquoi. 
par une circulaire en date du 31 aotit, les souscriptcurs 
furent invites a se reunir au presbytere, le dimanche suivant, 
2 septemLre, a trois heurr.s de l'npres-midi. 

Ln reunion s'ctnnt opcrec, chncun a cte (lppeM a emellrc 
son opinion sur l'objct en question. Un mrmbrn <' ft1it ob-
server que le dcvoucment de Ferraml de Diludiere. 
cmbrnssc la cause de taus Ies Ha'ilicns r.n gc.-,cr;ll, tl cla1L 
convenable que toule Ja Hepublique participat a celle reuvre 
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d.o.reconnaissance; une voix unanime a accueilli Ia propo .... 
s1hon. 

ce but qu'au moyen d'une organi-
sahon admtmstrahve d ou put resulter ]a centralisation d 
operations de la capitale et des autres villes; c'est 
quoi il a cte qu'il se formerait un bureau. 

11 est procede ilia nomination d'un president. 
Le citoyen Jonathas f;ranville est elu a l'unanimite presi-

dent du bureau. -
Le Yacinthe Gourjon rst designe tresorier general. 

Les.citoyens J. B. Ardouin, H. D. Franklin, C. Ar. 
domn, L. Dufren.e, sont nommes par le president et de l'agre-
mel}t des membres actifs du bureau pour 
charges de la correspondance. · 

Les U. J. Flun, Bellevue Joachim, J .-B. Fontaine, 
sont des1gnes pour secrtHaires. 
. L'ordre du jour appelle les membres du bureau a se reunir 

le citoyen le lendemain h heures du soir, pour 
s occuper du proces-yerbal de la seance, et de la circulaire A 
adresser aux citoyens qui seront charges de Ia souscription 
dans chacune des autres villes dr. la Republique . 

La seance est levee a six heures. . 
En foi de quoi le present proces-verbal a ete dresse les 

jour, mois et an que dessus, pour servir tant que besoin. 

J. GRANVILLE, c. ARDOUIN, J .-B. FONTAINE, BELLEVUE: 
JoAcHm, L. HuFRENE, H. D. FRANKLIN, M. J. FLoN, 
D. LABONTE, J. TriEZ!N, El'tiiLE BALETTE, A. COURET, 
J. C. SALGADO, J. F. LESPlN!SsE, B. AnDOUJN, B. Au-
DIG£, JIOGU. . 

Le senateur Fremont et quelques autres personnes pre-
sentes. 8 cette seance etaient absents Iorsque ce proccs-verbal 
a ete hvre a !'impression. 

(' ) Le ciloven J • George d . rttpondance: 5 8 epuJs refus6 de faire partie du de cor• 
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D1'scours de J. Granville a l'1ssemblee des souscripteurs 
pour M. Ferrand de Baudiere. 

Mes chers Concitoyens, je vous ai· pries de vous reunir ici 
pour vous consulter sur les moyens que nous avons 
dre afin de donner A Ia souscription que nous avons entre-
prise l'essor Je plus rapide et par consequent Je plus avanta-
geux pour celui qui en est l'objet : il y a deja pres de deux 
mois que nous arons commence cette souscription, et ella 
marche avec une Ienteur qui desolr. ceux qui veulent serieu-
sement Ie de l'homme estimable auquel nous nous 
intcrrssons. No us comptons en ce moment 330 souscripteurs; 
93- ont effcctue un versement de §UO ; 58 ont souscrit pour 
/335 qui nc sont point encore arrivees dans notre caisse, et 

79 figurent dans le cahier de souscriptions sans a voir fixe 
ce qu'ils donneront. 

Pour me rendrc GOmpte approximativement du resu1tat que 
nons sommes censes avoir obtenu, j'ai fail trois calculs, que 
je vais vous soumettre. J'ai compare la somme versce par le3 
93 a la somme promise pnr les 58, et j'ai vu quP.les 58 feront 
plus que Jes 93: le rapport des premiers aux seconds est de 
§5.77 a §4 .73. Comparant ensuite ce qu'ont promis les 58 A. 
ce que donneront Ies t 79, si ces derniers se mettent en rapport 
avec les premiers, j'ai trouve la somme de j-1 ,033.87 pour 
les .J 79; ces trois sommes rcunics formeraient une de 
§1 ,808.87 pour 330 souscripteurs. Vous avez du remarquer 
que dans mon calcul j'ui employe la supposition la plus 
heurcuse en preferant la promessc des 58 A Ia mise des 
Je suis certain que vous en auriez fait parce 
est de l'esscnce de l'homme de prefcrer Ie mwux au b1en; 
mais comme souvent le mieux est une et le 
rfalite, j'ai·cru devoir vous soumetlre auc;s1le ca_lcul queJ at 
fait en comparant )a mise reelle des 93 a }a IDISC probable 
des 179, et j'ai trouve que ces dcrniers. en imitant 93, 
produirajent une masse de ; enfin en rcumssant 
l'cfl'ectif des 93 ala promesse des 58 et compar!lnl ce resultat 
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compose au resultat probable des i 79, j'ai trouve que ces 
dr.rniers, en prenanl le milieu entre les deux four-
niraient une masse de §918.37. Ains1, dans la premiere 
supposition, ·nous devons espcrer que les 330 souscripteurs 
fourniront /i ,808.87 ; dans Ia ils ne· produiront 
que Ia somme de ,621.67; enfin, dans la ils 
ne formeront qu'une masse de §t ,693.27. 

Je n'arrcterai pas plus longlemps vofre allP.nlion sur . ces 
r..omptes arides et fastidieux. Je vais vous soumellre d'autres 
observations qui, quoique d'un ordre different, appartien-
nent aussi a l'examen judicieux qui doit determiner ce que 
nous devons faire pour bien achever ce que nous avons hif'n 
commence. 

Yous nvez du voir combien nous avons cprouve de diffi-
cultes pour rele.ves pnr des mcmbres de la souscription 
quand nous nil ions presenter notre lisle duns la ville; ce sont 
ces difficultes qui ra1entissent Ia marche de cettP. souscription. 
Je vous priP. instamment d'exnminer comment nous ponvons 
y remedier. L'incendie de juillci nous a sans doute pri,·es de 
plus de 300 souscripteurs ; mais il nous en reslc enr.ore au 
moins 300 voir; et si ce sont toujours lcs memes qui soienl 
obliges d'aller presenter la liste, la souscriptiun s'nrrctera 
court et nous dcviendrons la risee de ces ctres abjects qui, 

A tout sentiment de gcnerosite, constammcnl 
)'occasion de denigrer lout ce qu'il y a de beau, de magna-
nime dans ceux qu'ils ne pcuvent imiter. En outre, nous nu-· 
rons a supporter les rcproches de nos amis et de nos conci-
toyens, Q'Ji no us demanderont pour quc\le raison nous ne les 
avons pas appcles il parlicipcr nunc action a laquellc its ap-
plnuctissenl et qu'ils se sent(licnt capables de fnire comme 
no us. 

Enfin, jc ntis vous pr6sentcr une consideration non moins 
i!nportanle que tout ce que je viens d'avoir l'honncur de vous 
rxposer. Je vicns d'npprendrc de notre que 
b8 souscrip!curs dont je yo us ai parle, et des ·179 dont je vous 
ai fait nussi mention, pns uu ne lui n encore envoye son 
olfrandc, ct plusieurs prrsonnes m'unt assure que si nous ne 
faisons point de nous n'obtiendrons que eeque 
nous i.Hous dt'·ja rc<;u nous-memes. Je youdrais ne point 
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ajouter foi A cette assertion, mais je vois qu'elle n' .1 1 t t b. es rna. 
heureuscmen que rop 1en fondee; je pense done q •. 1 l . h . . Ul necessmre quP. nous argwns un Jeune homme de famille 
rccommandable de fa1re ccs recouvrements moyennant 

'b · · 1.1 l' une relrJ que on prclcvera sur Ie montant de 
}a souscnpllon, sOil a lant pour cent, so it autrement, scion 
volre volonM. 

J'ani\'e maintummt au pointle plus delicat de mes observa· 
tions, etje ne vous dissimulcrai point que c'est avec une cer-
taine hesitation quejernbonle, parccquejevais me.trourercn 
opposition avec plusieurs personnages estimables dont je res-
pectc }'opinion sans pou\·oir la partager. Je veux parler de Ia 
destination que no us devons donner au produit de la souscrip-
tion. Des notre premiere reunion, il s'ctait agi de savoir si cct 
argent serait remis en numeraire aM. Ferrand de Daudicre, 
ou si les souscripleurs lui acheteraient un immeuble; cette 
question n'a point ele agitee de maniere a produire une de-
termination fixe et immnable, et je sais de notre vrolege lui-

qu'une somme quclconque en numeraire lui serait 
beaucoup plus utile qu'un immeuble; il a des 
-dont un immeuble ne pourrait pas le libercr; ceux qui 
souscrivent en sa faveur auronl des reclamations a lui fairc 
qunnd Ia souscription l'aura mis en etat de leur repondre. Je 
me permettrui done d'cmellrf' ici mon opinion : je ne pense 
nuilcment qu'"un immeuble puisse remplir aupresde l'homme 
interessant pour lequel nous travaillons le but que nous nous 
proposons. Je nc mettrai pas en avant ses desirs qu'il m'a com-
muniques, qnoiqu'ils puisscnt suffire ala determination qu'il 
voudruit que nous mai.s je fP.rai que 
ne pouvons pns anlie1per sur le tnple pouvmr que J appellerm 
pouvoir national. Hien qu'un acle notional peut rendrc 
JI. !<"errand proprietaire d'immeuble dans Haiti, et leyhare 
t.lu triple pouvoir ·est Ia Constitution; toute autre ne 
peut que l'egarer. Sans douh!, on comptcra dan.s sous-
cription 1es noms dPs grands fonctionnaires qut r.omposcnt 
le POU\·oir national; deja nous en v?yons figurer 
dans la seulc lisle de Ia cnpitaln; ma1s encore unr. 11 U!i 
ne sommes pas compelents pour former un acte natwnal; 
n t • · · e basee sur Ja recon-o re sou scription est une (lctwn cn·Jqu 
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naissance et la bienfaisance; elle est pareille a celle qui porte 
une majorite a decerner un sabre d'honneur, une 
de laurier, une medaille ou toute autre d eshme et 
d'affection. Je pense done, mcs chers Conc1loyens, nous 
devons mettre ala disposition de &1. Ferrand le prodmt de la 
souscription dont nous avons la vertueuse ?e 
occuper ; il en disposera a sa ; la dmt fimr notre 
mission, et alors personne ne pourra d1re de nous : lis n'ont 
passu . . 

Telles sont, mes chers Conciloyens, les observahons 
j'avais a vous soumettre; je les ai jetees sur le papier afin que 
votre jugement put saisir plus mes paroles 
tives et me rendre en echange une lum1ere permanenle dont 
je serai toujours fier de me servir pour me diriger. 

Port-au-Prince, 12 decembre 183'2, 
an 29° de l'Independance. 

Au Secretaire d'Etat, iJionsieU?' J.-C. imbert. 

Secreta ire d'Etat, les sentiments de respect que avez 
a tous les gens de bien, qui ne font qu'admirer la 

droiture avec lnquelle vous marchez conslamment d?ns le 
senticr do l'honneur et de la probiM que rien ne saurmt ega-
ler. me procurcnt }a satisfaction do VJ US ccrire pour V?US 
exprimer combien los elevcs du Lycee national sont 
de n'avoir jamais eu l'avantage rle vous voir donner un stgne 
d'npprobution ou d'improbntion nux efforts qu'ils ne cessc.nt 

. de faire pour acqucrir le trcsor le plus prccieux. 
En clfet, je crois devoir me rnppelcr que depu!s que le 

Gom·erncmonl m'n confio In direction de cct 
ditTerents examens ont cu lieu et que vous les aYez louJOUrs 

de votre presence. · 
Ccux de cclle an nee commcnceront le 4 7 tlu mois c1mrant. 
Je yous prie d'honorer mes ('nfants de la joie de vous pos-

s&ler en cetle nouYelle occasion; ce serait lcs mettrc au co ru-
ble de leurs vifs desirs. 
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L'estime et Ia consideration dont vous m'avez tou'ours 

donne des preuves me font d'avance que voJs me 
procurerez 1a faveur de vous vo1r les honorer de votre pre-
sence. . 

J'ai l'honneur de vous saluer avec respect et avec un 
devouement inviolable. 

J. GR!NVJLLE. 

• • • • ' . • • • 1832, 
(Lo nom du deslioataire do cette lellro y m1nque.) 

cuEn G.ENEIUL, 

II .y a Jongtemps que je n'ai eu de vos nouvelles; cepen- . 
dant je vous ai ccrit plusieurs fois. 

Vous avez sans doule appris tousles desagrements que j'ai 
eprouves par Ia de quelques monstres de tout age 
et de tout sexe ; mnis l'innocence a triomphe de Ia perfidie, et 
je suis sorti victorieux d'une Jutte ou j'ctais seul en plein jour 
contre des ennemis qui se cachaient pour m'attaquer. La 
ICrreretc et I' imprudence de Delien ont beaucoup contribue a m: nuire et a lui attirer les persecutions dont il a ete viclime. 
En fin, toute cette tramc honteuse a etc mise au jour; je mar-
che Ia tNe et ceux qui avaient jure ma perte 
un front humilie devant les am is de I' innocence etde Ia Justice. 

( Le reste est illisible. ) 
Votre dcvoue , 

J. GRANVILL!. 

Une Peinture du Jen et des terri hies effets de cotte Pass,:on. 
(Extra it d'un Discours pro nonce en Loge, aux Cayes.) 

Le J. eu cc ministrc aveurrle et forcene du hasard, qui place 
t 0 d' 1 1 epom-an-entre deux hommcs sur un monceau or a P us 1 . l' d . ·t In fortune ou a table alternative, Ie bonheur ou a ' erst c, . . ui 

misere le del ire de Ia joie ou les furcurs du • tq .t 
d , t des enfants qur ari th·ore la substance des epouses e d 1', t'tl' .{ rle 
t d d l' llmour e am · outes les sources de Ia ten rcsse, e ' dr aJ1• mente I . I b't.t. qut enrrcn e, , a reconmussancc de a pro 1 t:' 1n .• tous les , . tous cs \ICes ' exnlte , j ustifie toules les passiOns' t ce qu'il cngloutit 
execs el qui n'a pour rcmplacer tou 



- 27! -
que des poisons ou des poignards; ce destructeur, 
puisse-t-il etre poursuivi dans ses retraites, 
puisse-t-il elouffc dans ses affreux repatres l La porte 
d'une maison de jeu esll'cntree de la caverne du deshonneur. 
Chaque joueur nc se repose que sur lc malheur d'autrui. On 
ne peut heureux au jeu que de l'inforlunc des autr(\s . 
tout sentiment nnturet' entre joueurs est elouffc t tout 
social est rompu. Un joueur forme lc vreu impie et inhumain 
de prosperer nux clepens de ses semblables; il est reduit 
maudire Jc bien qui leur <HTire et U ne Se COmplaire que dans 
leur ruine. 

Le jeu l'oisivete en separant l'idee du gain de celle 
du travail. Le jeu, source intnrissable de dcsordre'i el dn cri-
mes t dispose les esprits la durete' a l'egoisme ]e . plus 
atroce; en un instanl il pr<•duit les revolutions les plus terri-
hies dans le patrimoine des families parliculieres uu detri-
ment des mreurs publiques et de Ia societe generate. 

Toutes les nations ont cherche a prevenir eta reprimer Jes 
desordres occasionnes par cette fatale passion. Qui ne fris-
sonne d'horreur en se figurarit le spectaclP. d'un joueur dc-
chire par les remords, environne des debris de son patri-
moine, accable sous le poids de son inforlune, et ne pouvant 
supporter Ie fardeau de Ia vie au milieu des reproches et des 
pleurs d'une fa mille desolec 1 A 

C'est unc contagion dont nous avons etc attcints comme 
beaucoup de nos malheureux freres, mais dont nous m·ons 
trom·e }'antidote au fond de nos cceurs; remcrcions-cn le 
Grand Architecle de l'Univers ct communiquons notre prcser-
vatif a ceux-mernes qui ne voudraient pas s'en scrvir. Peut-on 
voir d'un bon ceil, dnns une societe bien ordonnee, que les 

meltent leur fortune au hasard d'un coup de de ou 
de carte, epouse, des enfants voient s'eyanouir en une 
heure tontes leurs ressources et leurs esperances a..-ec le 
patrimoioe d'un mari on n'un dissipalP.ur? . 

A combien d'humilintions de bassesses n'entra1ne-t-JI 
pas ses ma1beureuses Yictimes? z\ quel ariiissernent ne les 
r&iuil-il p«s II est rnre que l'on perde sa fortune sans 
perdre Sf•n honneur. 

1 ! ' 
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Scybc, le 1833. 

Au Senateu1· Rigaud, au Pm·t-au-Ptince. 

J'ai re<;u, mon cher Rigaud, Ia lettre q. ue tu m' " .Ll 
1 · · d • ..< • • • 1 . as •a 1 e p a1s1r e m ccr1re c est a seule qu1 me soit par e d 

P . d . v nue u 
Port··au- r_mce; . de six mois que je suis absent 
de celtr. , Je n a1 pomt de nom·elles ·de rna pa 
r ·11 d t ·, · 1. • < uvre .ami c; cepen an . J a .. femme pnrtout ou j'ai 
passe, depms les. ICI a Seybe, et il faut que tu 
snches que depms le Cap J par terre jusqu'a ]a rive 
gauche de Ia Yuna, que.J m descendue en canol pour aller 
debarquer a Samana; VOIS quel terrain j'ai pnrcouru. 
. Je te remercie plans que tu m'as envoyes; 
1ls me seront fort ullles pour dlfferenls arpentages que j'ai a 
fa ire quand je m'en retournerai a Sa mana; j 'y en ai deja fait 
un sur I' habitation Arenadere, oil il s'ctaiteleve desdifficultes 
avec les heritiers Tesson et Tessier; mais ccla s'est arrange. 

Tu me donnes des consolations, mon cher Rigaud. Si-j'en 
avais besoin ce serait de toi seul que j'en recevrais : mais 
considere l'heurcuse bizarrerie de mon quand 
l'homme est mnlheureux par sa faute, il souffre tantot avec 
resignation, tan tot avec repentir, le mal qu'il s'est attire; 
quand ee n'est point par sa faule qu'il se trouve ecrase par 
l'infortune, et quand surtout il voil la verlu en 
repoussce de toules parts, et le crime chamarre d'or coUI·bC 
sous le poids des honneurs, il se revolte avec fureur contrela 
perversite des hommes, et Ia rage du desespoir lui fait mau-
dire son existence a iaquelle il a la frenesie d'attenter quel-
quefois ; moi, je souffre, et je souffre beaucoup plus que mon 
exterieur ne Ie ferait croire; cependant, je n'ai pas ii me _re-
pentir de ce que j'ai fait, ma conscience ne me nen, 
elle est au contraire rna cousolalrice, etje volerats de 
nu lieu du peril, si de nouveau le 
Denonce par des etres qui, de leurs delah?ns, attcn: 
dent des fonctions }ucratives, oCCUSe de fatts dont Je ne VCU;{ 
pas m'abaisser a prouver l'absurdite et la faussete, persecute 
Par l'envie et }'injustice, je suis reduit A me separer mon 
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• Lner dans In ville dt!S des odes de leur fabx·ique · 

Otl, en citnnt en (0Ules }ellres lo nom de l'ho:nme de 
que la fnim a rcduit a accepter l'uumone de ces riches voleurs 
ils am: nuc:" ces 3 digestion dont ils avulcnl 
tousles JOurs les vwndes elles Yms avec l'appelit cr\outon de 
Yitcllius. t) 

Je me sens fatigue; je traiterai ce sujel avec plaisir en cnu-
sant .a.rec toi dans ma p:ochaine lettre, puree que j'ni gmHe 
les dchces de Ia reconnmssance et que je souffre encore ues 
tourments .m'ont des .ingrats . . I:llgrement que j'e-
pr?ure en t ecnvant allatl me fmre oubher de te dire <1u'it Ia 
smled'un nrpcntuge quej'ai fait ici, une fihrecerebrnle m est 
,.ei!ue lomber sur le corps com me une hom he et a cte sur )e 
pomt de m'envo):er de I' autre cOte de rcufer; je suis reste dix 
J?urs dans le dcl.tre sans rien prendre, le dixieme jour )e de-
hre a la fihre a continue db: jours encore; rna 

a ele a fail des progres si rapides que 
l.on me croymt mort a Htguey, landis que j'etais dans mon 
ht a Seybe;. et com.me il y a a Higuey beau coup de gens du 
P?rt-nu-Prmce qm sont Yen us en pelerinage, j'ai cte obli gt': 
d em·oyer par un expres une lettre A Desgrotles, qu'il fera 

toute A rna femme, afin de deranccr des bruits 
qm pu jeler ]a consternation dnns rna fnmille. Je 
parle a _rna femme de toi ct d'Audige dans cette letlre. 

Me Ymla a re.sler au moins un mois stllls tra\'ail-
mes ne rerienncnt que trcs-lentement, mais je 

s.ms st\r. que la fihre ne reriendra plus. Nous nlanms ici ni 
gazeHes, je suis rc,luit a moi seul ; heureuscment 

at encore papier cl des plumes; si je ne puis pas 
avec rna femme et toi par ecrit ; ('ependnnt, 

le e me procuret· des papiers publics ' 'ois si tu peux 
m em·o"\'er I t ·11 • d t' . ! es de Courtois depuis le commr.nrement 

e'iriCr; 
1
dts-1m bonjour. ainsi qu'a son epouse. Tu rois 

d. mrnc. rna ettre est longue, il faut que la tienne le so it aussi; 
Is-mot tout ce qu · · t -t tout ce . 1 8 es pas.su, tout ce qui se passe, en fin 

,.a1s me reposer un peu; it y a 
lorsqu 1 que J ?1 commence cette lettre ct je ne la finirai que 

e e courrter sera p :'. d · . curer un ora 1 :\ (; res e parhr. Je lc pne Je pro-
o l p lOlUclre a quelque prix que ce soil; j'arpcnte 
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' avec une boussole, et Ia pluie l'a un peu decollee. . 

11
1y a personne dans r.es pararres qui puisse 1• ' cornme .II · d · · 0 arran(l'cr Je craws e me vmr sans mstrument et 1)Qur ces P" 1 o. I 

1 "t · ' ' uyS p UVII'UX un grap lOffit: re vaut mteux qu'une boussole. ' ' 
nc.sgroltes a Santo-Domingo, i1 a donne sa demission. 

Cousm ('), qln esf a lie le rem placer, a aussi envoye Ia sie : 
d F d S 'l I nne, quan avar a vu . amana 1 n a pas voulu aller plus 1 · 
1 , t t . . om, et ma gre ou es roes mstnnces. 1l s'est sauve bord d'un hali-

timeut de l'Etat qui se trouvait la. Je ne sais pas pourquoi 
a Samana tant h?rreur ; A :moi, je m'y trouve 

b1en, parce que la 1l n y a poml d esp10ns qui vous font 
parler quand vous muet; il nly a point qui 
incriminent les paroles les plus il n'y a point 
d'agents provocateurs qui sont paycs pour vous irriter au 
point de vous porter a salir votre main sur leurs joues 
ou a leur casser un baton sur leurs epaulcs afin d'ar-
racher des dommngcs-intcrels, et, ce que I' on vou1ait prin-
cipnlemcnt, nfin de vous faire moisir au milieu des galC-
ri•!ns en attendant quP. le jury heureux encore si 
vous n'ctes pns rcnvoye ala session suirnnte faule des temoins 
qui nlont plls comparu. J'ctais tranquille, voila un etourdis-
scment qui me preml jc vais me coucher. 

Jc viens d1etre agreablcment creille par trois lettres de rna 
chere Lo'ise et de mcs ; fapprends arec plaisir que 
tonte mn fnmille se porle bien. Ecris-moi a Sanlo-Dtlmingo 
soi1s lc couvert du citoyen ou sous 
celui du colonel Saladin, ou sous celui du general Carrie. I.e 
gcnernt Placidc rient de m'ecrire qu'il a besoin demoi de suite, 
et jc ne puis pas encore montr:r a c.hentl ; 
pnr Santo· Domingo, jete rerai savotr qunnd,Je qmlterm 
ct OU j'irai; dis-en llllltmt a ma femme ; CliC br.solll de 
sayoir cela pour notre correspondnncc. J'allenas de tes nou-
Yellm; lie suite. Adieu, mon yicux. dis bien drs 
pnrtlt Farnrd Covin Dnsquint, Hincherc et 11 e.st 
dP. retour de jercmie'. j'nttrnds des 1cttrcs d_o ces 
'1 • ' · • 1 rcrtve dnns ce mo-1 s nc dowcnt pns extger que JC cur . 
rnent-ci. __ __:, _______ . __ 

< 1) Lt Plaoldt Lebn111, 
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Bonjour aux Plesance, emhrasse Ia famille pour moi, et 

crois-moi l'invariable. J G · 
• R..lNVII.LE. 

Port-au-Prince, le '2 aout 183i. 

Au C2'toyen Hhard Dumesle, aux Cayes. 

Croirais-tu, mon cher Dumesley que n'est que dr.puis 
mon arrivee ici ( i 0 juillet) que rna femme m'a rem is la leltre 
du 4 5 mai 1833 ;·· responsive a Ia mienne du 28 fevrier de Ia 
mcme annee? Elle m'a dit qu'etant certaine de !'interception 
de notre c;orrespondance, elle n'avait pas cru prudent de me 
J'envoycr, et je qu'elle a bien fait. Eufin je I'ai lue, je 
l'ai bien parcourue je t'y ai reconnu. Cepcndant, tu t'es 
mcpris sur les motifs qui m'ont porte a m'absenter: il fuu-
drait un volume pour te faire connaitre l'origine de toutes 
lcs tribulations que j 'ai eprouvccs: quand no us no us verrons, 
je le contcrai une partie de mon histoire, et tu seras etonne 
de me voir conserver I'heureux caractcre dont m'a doue 1a 
nature; d'aillcurs, il y a de's choses qu'on ne peut ecrire sur 
le pupier, c'est dans le cmur scul que l'on pcut les graver. 
Qu'il te suffisn de savoir que des lc moment ou j'ai ete appele. 
a ]a du Gouvemcrnont en de chef du 
bureau de Ia gucrrc, j'ai vu les tcncbres de l'envie chorcher a 
obscurrit· Ia clurlo <.le rnon etoile : mu mission duns Ia partie 
de l'Est ct du Nord-Est pour inspector les tribunuux de luRe-
publique, mu mission oux Etals· Unis d'Amerique, cettc parole 
vcngcresso quo j'ui adrcssco u ce cupituine do fregnte qui 
m'avait ma11quo ('), les cloges dont m,ont 
qui vouloicnt · m'nccnbler so us le poids de leurs adieux pl·c-

do coulcur, mon opinion cmise sur In liucrle de Ja 
pressa, ma demission de mn chnrgo do commissaire du Gou-
"cruenwnt au TrilJunal de cnssution pour defcndrc un cama-
rade de un frcrc d'armes; mon plaidoycr pour cclui 

.... _.._ . . ___ ...... ________ 

$u('} • J'aibl'hn bitudt> do sur le suhlo et de M"a.vcr los bien faits r lt mur re.... l)• 

. j' . t 6 v6 quelques fragments de mon (') En feuillelaut dat:ts mes papters, at r enceinte avec la re!lpectueose 
exorde: .. Mogistro.ts, JO me dnns uont Ja prindpale vertu 

CjUO doivenl m'IOSJ.IICCT Je vitms dllftmdre Un liallteu, 
conmto de leu•s. opmto · 

065 
c.liri ees contra mon am1 

un cttoyen; jo viens repousser les a tribune 
IJUI' un citoyun comma lui. L'ornteur tF1 1 01rj cu dans Ia uoe su-
lutive do son pays, ce fume_ux g(mern, oy a aFrnnce quaud on y 
blimo pons6o en disant qu'tl _ Y a de .1 vou: plus mats avec 
los mots u'honneur et do pntn_e: m_01, Jtl lr \ ·bo chez no us quaud on Y pro· 
autant de sentiment et do verite: al Y to. J.16 sans justice, sans 
nonce los noms sucres do jusllce e } 1 1 vous, soutten · u 
point de patde, point d'honnour • - Cttoyen l'inuocence a,·ez p;:uL-l!lre 
faible, ue l'opprime, deal fondees, vous avez uue 
pret6ltno oreille trop a uos platntes mnnd(le ar Ia i JO no me 
Sh(ll'lt6 qui semble n'uvo1r pas it jo nardtmeft 
permetLrui pas de dire vous nycz !pn a to. mon ami sa1t uuss1 tracer : 
que vous pouvioz mieux fo.tre. _Mots n nous le 
mftt sur lo suble el graver lo bten sur 1 dl:fonse e$t c.lo dro1t 'stice 
pour conqu6rir l'o.venh·. Vous quo t Ia loi ct In raison a llllJU_tHu 
P6tlllunt jo vous prie de croiro t jU dont eta In force jo n oublierui pus un u;s uu . as En loyo.l dt .uu c tt.c ·6 du vainCt'e roni:; je no blesse6rtal p uLlaquez uno gate ' J. ' · l nux v rt1S. JO mo sorvi rai d'nrmos pnro11 cs ·: , nents.) 
VOUi oppose une gol':ello. n - (lldveloppn ·'L. cclui do Ia 

)Set 1 O I Ut Ill IOU:\ 
(
2

) 11 La, j'ultondrui lo j_ngt:tno.nt. du de d6vouC'mcut Vll \! -
et t10us un jou•· s1 ue v.u

1
nes. P,oro amiti6. • 

que los prouves do a stU\; 
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.tan tOt de plaisir, tan tot d'indignation, et le sourire de 

1 hJlarite, a pres aYoir voltige sur tes levres, ferait place aux 
exclamations de.l'horreur. Ce que tu me dis demon etablisse-
tnent aux Cayes, tout ce qn'il y a de respectable ici me l'avait 
aussi conseille; qui plus est, partout ou j'ai passe en m'en 
altnnt A Sa mana, on m'a reproche de n'avoir pas pris cette 
determination; on dirait que mes concitoyens me considerent 
com me I' enfant adoptif des Cayes; quant a ce qui me con-
cerne, tu dois te rappeler que je t'ai dit que c'est };\ mon plus 
beau titre . tenant, jc vais te deduire les motifs qui m'ont 

de suivre rna premiere impulsion, car telle elle etail: 
depuis quo j'ai l'nvantage de connaitre le general Bor-
gella. il m'a toujours traile comme son propre fils, soit fonc-
lionnaire public, soit simple parliculier; mai.'i toutle monde 
n'a pas vu avec plaisir cette predilection que je m'efforcerai 
loujours de et dont je m'honorerai jusqu'a mon der-
nier soupir; ]a nation entierc et les elrangers du dedans et 
du dehors, qui sont a hauteur de nos affaires politiques, ont 
Jes ycux sur ce grund homme. Moi, que l'on considere solte-
ment com me le chef deJa faction des jeunes gens, moi, que 
l'on accuse d'exalter leur esprit par le mot de liberte, comme 
si l'on avait besoin d'exultalion pour adorer la liberte, moi, · 
que la ville des Cnyes a hqnore d'un temoignage d'estimc qui 
sera le glurieux heritage de mes nrriere-nevcux, aurais-je 
pu, uurais-je dtt, faible arbrisseau, aller me transplanter sons 
Ie feuilluge protecteur du majeslueux? C'uurait etc une 
imprudence, une bravnde, ct j'nurnis fourrii matiere a Ia 
calomnie contre Ja des Cayes et contre lc general. Je 
vol}luis Ie prier de m'avancer les moyens d'cntrepren-
dre le commerce par les voyages a l'exterieur, quoique je 
fusse certain qu'il ne m'aurait point refuse celtc faveur, j'ai 
micux aime sonffrir l'iogrntitude des hommes plutot que de 
compromctlre les dignes amis qui s'inhkessent c\ moi: ct 
crois avoir bien fi.1it de m'etre relire dans Jieux 
otl mon travnil a fourni u man ot'J j'ui troure lc 
moyen de a !'indigence Ia mnin consolalrice de In 
hienfaisance, en fin ou j'ai eu le plaisir de detourner eucore 
ue Ia lEHe de quelques freres plus malheureux que coupables 
le mousquet dunt la loi de diriger In baltc. 1e suis 

\. 
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JCi pour _un .mois je.dois m'en retourner au Cap, ou 
une affmre i'mportante ( ) ex1ge rna presence; cette ville vent 
absolument me retcnir, rna is je n'y restcrai pas; j'y ai 
un accueil bien flatteur, et, rivale des Cayes, clle a off usque 
aussi. Je t'envoie une lellre que tu Jiras et que a 
c .... ; je me repose enticrement snr ton a cet 
egard; je ne l'appellerai jamais par-devant les tribunaux, 
mais je pourrais fort bien m'adrcsser it sa loge et par 
ton organe. Je suis honteux oblige de tenir un parei l 
Jangage. Dis a l'umi S ..•. que je me rappelle A son souvenir 
ainsi qu'a celui de son aimuble fa mille; je le prie de.ne pas 
m'oublier pour un reliquat _de compte qu'il m'avait dans le 
temps promis de m'envoyer ici. Je suis dans un etat de de· 
tresse que peu de personnes supportcraiP.nl; malgr,s to us mes 
avertisscments, rna femme n'a pu rien toucher ce que l'on 
me doit; il faut que je renouvelle toute Ia garde-robe de rna 
fa mille, et. a pres a voir dcpense au service de mes amis 
sieurs milliers de gourdes, je ne trouve pas au Port-au-Prmce 
un seul homme qui veuille m'en avanccr une centaine pour 
quelques mois; c'est mon graphometre, c'est de ma 
femme qui font vivre nos enfanlc;. J'ai rcussi a farrc u.ne 
souscriplion pour Ferrand de Baudiere et je ne pms me 
payer ceux qui me doivent! Cependant, je 
point mon triste sort conlrc celui de ces reptiles vemmeux qut 
sont caches sons l'or et la pourpre.- A. r.ropos. de Ferrand 
de Baurliere, Ja ville de . .; Cayes n'a done nen fatt 
intP.ressanf.e victime de l'infortune? Vois done a cela .• tl nest 
jamais trop tard de fa ire le bien. Mais je m'aperQoJs .qu: 
dois COmmencer a t'ennuyer de mon bavardage, Je 
m',trrcle. Dis a nos amis qui veulent bien pcnser A mOt. 
l'estime d'un hom me de bien console de taus maux. Ecrts· 
Ir · d · l' • • • ce nutl t'·tura dtt C.· .. · 101 e smte et JaJs-mor savotr ., - < < . 

l 1 'tv'e a '"' respects a ta famille. Hemets tes lctlres < e pre e e J' · s· t l'CS pas fort occup ... . voyageur connu qu'c\ un courner. ·I u 1 · · 

ccris-moi par duplicata. 
Tout a toi. · 

J. Gru:nu.u::. 

--- -·---·- - ---6-;;,iacid·' Lebrun dont mon 
(') l.o reglement do In dlt grn r 

teslamente.1re. 
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Voici quelques passages d'un mes. au Cap; 

tu y reconnaitras un m ..... qm a I e.charpe repre-
sentative. M'adressant a qm pla1daient contre 
moi sous son pattonnage, J8 leur dis : « Vous avez assez de 
talent pour vous dispenser d'etre les echos d'un vii qui 
est a jamais ecrase sous_le po.ids de publique .• 
., Dn_ns un aulre endr01t ou de la _conciliation quo 
1 ava1s len tee entre deux parlls, Je dis : « DeJA je voyais mes 
efforts du plus ?eureux succ.es, lorsque tout-a-coup 
un genw malfa1sant, I enfer a vom1 pour notre honte sur 
cella de est de nous 
pousser JUsque ... :. En les articles 925 
et 926 Code J en.voym a notre am mal un boulet 
rouge qm _le fit d.u tnbunal : cr Avant que les hommes 
eussent fa1t l01s, 1ls en une gravee dans leurs 
creurs en traits cette loi premiere, d'ou dccoulent 

les autres, c est Ia bonne foi; tout le monde Ia connait, 
ma1s malheureuseme?t toutle monde n'en suit pas Ies pre-
ceptes; cependant, est des etres qui, eleves a l'ecole de Ia 

ont appns a etouffer le cri de leur conscience et 
a se leurs nombreuses turpitudes, il est des hom-
mes qm, mstrmts dans le temple de la verite, y·conservent le 
feu sacre de la verln; s'il est des miserables qui se prosternent 

la statue de Plutus, il est aussi df.s ames bien nees qui 
n que les autels de Them is· s'il est en fin des mons-
tres · •· - · . ' qm sc d mfamte, II est encore des mortels 
gencreux qui ne virent que d'honneur • . 

d 
Je t'en supplie, ecris-moi de suite;. jete le repete je suis 

ans la delresse. ' 
J. GRANVILLE. 
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NOTE. 

« Les ecrits polcm1·ques sort is du Lycee sui t ecc,momie 
politique, ecrits qui ne sont pas de moi, mais au$quels 
j' ai » tel est un passage de I a 1ettre precedern .. 
ment citee. 

Cette polemique, qui se termina le t 3 avril 831 par Ie 
duel au sabre entre Dulon Inginac et Fruneau, oil 
perit ce dernier, se rattache a ]a vie de -mon pcre. N'en pou-
vant publier tous les articles, parce qu'il m'a tHe impossible 
de les recueillir tous, je veux citer stulement eel extrait 
d'un de ceux de Fruneau, de ce jeune homme de vingHJeux 
ans, si distingue par I' elevation des se_ntiments et de I' esprit : 

" Mais, ajouterez-vous, les profeo55eurs, les medecins, etc., 
etrangers, nous les chasserons nou". n'en aurons plus 
besom. Eh ! Messie'.J.rs, pourquo1 n pour 
cha!:ser les industriels etrangers te moment ou Ha1t1 aura1t 
fisamment. d'industriels Ne sommes-nous pas, avez-vous 
pa,.venus a avoir quelques magistrats e'claires et de grands capl-
taines. Qui, Messieurs; mais pour combattre et pour 
des de l'habi]ete et du zele suffisent presque, tandiS 
que il faut l'habilete et du zele, 
mais encore des capitaux ; et c est ce. qu 1l y a de _plus rare en 
Ha"iti. Qu'est-ce qui entrave notre qUI nous t!ID-
pCld1e <l.'etablir des manufactures, des ma1sons de commerce, etc., 
ct no us force a soupirer a pres du Enfin, 

qui pariily:;e notre ? Q_Ul lms:::;e croitre les 
bayaondes dans nos champs, et fa1t de nos v1.lles sans 
le sejour de ln pauvrete? L absence des cap1taux. Et qm peut 
les importer chez nous, si ce ne_sont lcs industriel:;? 

» Ha"itiens! abjurez toute hmne, ne songez pomt a vous ven-
ger du passe, mais 3 conservt!r pour l'avenir ; de 
repousser les lmportent chez VO\lS les les 
capitaux et qm a votre bonheur; cessez de 
leur attribuer Ja qm p_cse sur ou craignez les juge-
ments de la post{mte ; crmgnez qu un jour descendants, 
vons accu:;aut des lenteurs de leur civilisation, ne vou!l com parent 
a cette malheureuse populace de Constnnti.:lople qui, ft·uppee de 
la peste, en accuse les Grecs et se revolte pour les chasser en .. 
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que flteaut qui _l'acc

1
able !ui de Mahomet, qui la. 

pumt e ne poJD ex ermmer es Voulez-vous que les 
germcs de votre future se developpent? sa.chez mettre 
a profit les dons de la ClVlhsabon de vos voisins · voule · ' . . a . d d 1 '. ' 7.-vous 
d
n avmr . te . eurs leurs 1 evenez am::s e m us r1enx ; que lusto1re des peu 1 , · 
comme vons ont ete ln. proie dt} l'io-norunce et de la p 
vous serve de le<;on. C'est par son que la nat' 
Hans patrie, errante et dispersee, a su braver le fan 

et !'injustice des aut res peuples · c'est l'I'nd t,smet, la 1 · e · t F . . · ' . us rw e es .um1 res en n.ffmbh, detruit le ponvuir et les r l•-
.JUges de 1 ar1stocratle, et conduit le peuple feodal a l· l'b V lez fi H "t' it 1 er ou -vous en n, n1 1ens, conserver cette liberte pour luquelle 
vous ave

1
z. tnnt de gloire et de courage ? faites 

que vos ?Is, vos. mst1tut1ons ten dent ala plus prospei·ite 
de Or, demande l'industl'ie ? Lumarn E'l' 

Votre "?IX s'eleve contre mais vos suffm-
gcs m: moms votrc ; et,. contre vous-

defeudrat a ffi0l1 dernwr soupn· VOS proi>rcs 
( ) . . • ., 

Cap-Hallicn , Je 4 octohre 1834. 

MoN cHEn SntoNISE, 
Je m'clais rendu nu Cap pour me charger de Ia defense. , 

d'un de mes parents, accuse d'un crime qu'il paicrail de sa. 
tete, s'il ctnit prouvc. Au jour fixe pour la plaidoirie, ]e mi.-· 
nistcre public a ohjcctc une suspicion etl'ou 
Ju Tribuual de cnssation Je renvoi du prcrcnu a uu 11utrc lrt-
buual. Si ]e bonheur voulail ce fut b. celui du 
l'rince, je ruus prie, au nom de notre ollinnce et drs 
ruents d'J.umanilc qui nous animent au de 
char(l'cr de sa defense; c'cst un jeuno homme plcm de mt•rJle 
et l'amabititc a excite en sa furcur toutl'intcrCt du Cap. 
Nc rous atlendez pas t't receroir d'autre recompense que celle 
que wus trouverez dans volrc coour. . . 

I At fa lnillc cplorcc du general Placidc m'appelle b. S\unt# 
. ·-···-- ----··---- --- ·--·-----------

(I) N umero du Ia mart J iH de Ia Feuil{e du Comm!rce. 
• 
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Yaguc pour le subroge tuteur des mi . . . 
absent pendant environ un mois. neurs' J6 scra1 

J'ai regu du Port-tle-Paix des nouvelles dn ma 11 b. · . " smur · e e se porte ren mnst que ses cnfants. m'a J. 

b 
. . I . o . l pour o tcmr un permrs pour m, mais J. e l'ai en11ao-J. .\ 

· .I o oC <l er l1 SQfi 
poslc moment ou de nombrcux papiers inquietent 
l'a.drnmrstrahon; que vous aurez beaucoup a tra-
vmllcr dnns celte nffillrc, parce que l'on pretend que Je p " ·_ 
l d'H .. · 11 1 ,.mti era esprcYenus Port-au-Prince; mais, 

fJLIOI QU tl en SOil, chargCZ-\'OUS SpCCia}rmenl de Ju dCfL'llSC de 
mon pnrent) 1'orge, dit Fanfan. · 

J'cmbrasse Clarice et vos cnfanls. Tout a,yous. 

J. GnANYILI.E. 

Port-Libcrte, IZ novembre 1834. 

A Madame J. G1·anville, Port-au· Prince. 

11 est probable, rna chere vieille, que tu as deja rcgu Ia 
lcttre que je t'ai ccrile de Yague; depuis lc jo11r de man 
arrivce en cctte ville, je n'ai eu que des tracas et je n'ai fait 
que <lu mauvnis sang. Je m'occupe en ce moment A faire rcu-

· .. nir les animnux des heritiers Lebrun, ct CP. travail un des 
plus cnnuycux possible. Houanez a du te donner de mes nou-
velles. Je viens tl'arriver du Cnp, il y a environ unc heure; 
j'y avais cle appele en toule hale pour defendre le fils de la 
paurre Mm• Dacker qui se troure implique dans une af· ' d • · fa ire lres-delicate; je n'ai pu resister aux larrnes e mere 
<lesolcc ; je lui ai prom is de pou.r .son mms ce ne 
sem qu'en janvier; ainsi j'aurat le platstr de t 
nos cnfants avant )p jour de I' an.- Le colonel Caslmng m. 
dit amir donne pour me remettre une letlrc venant de lot ' 
dr.puis arant-hicr je cl!ercltc la pcrsonne qui '!n est 
f!t je Yicns d'apprcn1lrc que c'cst lc prcpose de J1r. 
1 . . . . . J • " ssilot que J aural u fl J(ll fHfrat d (• fl1UIO; JC le rcpOill fal uU . . • , • 
t 1 . , , · Je couvert de • . n etlre ·· de m ccnre sous , d l tc Ia 
1 ' 11 t de ccllr.s e ou '.onnc-rnoi sourcnt de tes nourc es c .1 · J'"'t a' qur.rc•l· t . • t'apprcnurc .., · , aurrullc. Je n'ai rien de noureau a · 
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ler Jonathine et Dondonne sur leur derniere lettre. Quand tn 
Youdras commence par prendre note de tout ce que 
tu auras a d:re p·endant une journee d'avance, el quand 
tu auras fim, fa1s appeler Favard, Theophile, Emile, Leopold 
ou d'autres dP. nos connaissances pour faire faire les lettres 
par .ces si ce sont des choses qui ne doivent point 
sorllr de Ia fam1lle, alors elles ecriront seules. Es-tu contente 
de Compere? travaille-t-il? 

. Adieu, rna bien-aimee, ma et bonne vieille; je t'em-
brasse bien tendrement, Jonathine, Senaide, Compere et Ce-
lie; je te recommande nos enfant.s, particulierement Jona-
thine et SenaidP., tu m'enlends; fa}s-les travailler tant de la 
plume que de l'aiguille; fais-moi ecrire en temps par 
les deux sceurs. au souvenir de toute Ia famille. 

Tout a Loi pour Ia vie. 
. J. GR:\.NYILLE. 

Envoie-moi par une occasion sure mon pantalon de drap 
noir avec rna culotte et mon giJet de drap de soie noir et les 
boucles en or ('). · 

Cap-Hailien, lo 29 aoat 1835. 

A Jf. Bour}olly, maUre d'etudes au Lycee national, 
Port-au-Prince. 

MoN CHER MoNSIEUR BounJOLLY, 
J'ai rec;u la lettre que vous m'avez fait Ie plaisir de m'e-

crire le 1" juillet dernier: quant a celle que vous m'avcz 
adrP.ssee elle ne m'cst point parvenue. Je_ 
vous aura is repondu bcaucoup plus tot, rna is une ficvre acca-
blante et des tracas de toute espece m'ont de faire 
ce que je desirais, E>t c'est -ovec Ia fievre que je vous trace 
ces lignes. 

(' ) Qunnd mou plnidait, i1 portait l'habit noir, le gilet et Ia petite cu-
lotte de drap de soie noir, Jes bas de soie noire, la cravate blanche et les bou-
cles en or nux souliers. II t 

Ailleurs, on le voyait souvPnt sous ce me: habit blP.u c61este, co 13 
renverse, avec boutons plats de metal blanc, g!let et era vale blnnc)le, 
coll:mt bleu celeste avec bande de velours noir, surmonte da petites bottes 
glands de soie noire; genre qu'il avail apporte de France. Da_ns .lAs ... bals e 
quelques autres c1rconstances, il portait la petite culotte de cas1m1r blanc avec 
les bas de soie. 
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Je suis fort sensible aux choses obligeantes que vous me 

dites ; tout ce qui sort de votre ne peut qu'a-
oreable. J'ai mureruent reflechi au contenu de votre lettre ; 
Je ne vois ri.:n que et d'honorable vos 
positions; J y acqmesce de tout mon creur, et s1 mes vreux 
peuvent suffire A votre bonheur, vous serez heureux. La 
demarche que vous faites aupres de moi est ·!lalurelle et · 
mcme louable; mai'> vous allez faire le premier pas dans une 
Ioncrue carriere parsemee de roses et d'epines; sans conna1lre n 
la route, il faut que vous soyez guide, et si vous vous · 
egarez, vous ne vous perdrez pas seul ; doubles peine, double 
tourments. Vous entre dans Ia societe sous d'heureux 
auspices; e1le attend beau coup de vous, et deja vous avez 
beaucoup tenu ; vous ne vous arrNerez pas, j'en suis 

. . certain. Je ne puis_ vous Jaisser ignorer que je suis Join 
dans l'<l;hance ; moil epouse, mes enfauls et moi surtout 
nous vivons de notre industrie, et Jonathine n'apportern en 
dot a SOil epoux que les vertus domest.iques que nous lui 
avons inspirees et une portion de notre noble pauvrete. Les 
temps ne seront pas toujours les aussitol que quel-
ques hommes qui ne meritent pas ce nom seront fatigues 
d'ennuyer mon iridependance a 1aquelle jesacrifierai tout, jc 
consacrerai b. rna famille tout le bonheur dont je pourrai 
jouir. Je vous ouvre rna maison, porlez-y la gaiete, mais n'y 
laissez pas le desespoir. 

Je ne pas encore quand je serai au sein de rna fa mille, 
mais· ·ecrivez-moi souvent. Rappelez-moi au souvenir de 
M ·. et de ){me Saint-Macary, el croyez a la sincerite de mon 
eshme et de mon affection. 

J. GRANVILLE· 

Chnncollorio Paris, le 27 aoOt 1836. 
0 l'Ordro royal 

h L6 ... · do ' · 
.,•on d'Honnour. A Monsieur D·uval, Consul de France 
3• Division. par interim, a·u Cap-lla'itien. 

N• 459. 

Monsieur j'ai rec;u votre Ietlre du 30 mai dernier et ne 
Puis y qu'aujourd'hui, attendu temps conside-
rable qu'exigent les relations ave0 votre residence. 
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J'eprouve un vif regret que les explications donnees par 

l·ous et par M. Gram·ille ne soient pas suffisantes pour me 
meUre en mesure de slatuP.r definitivement sur sa demande: 

J'espere obtenir de M·. le ministre de la marine des rensei·· 
gnements suffisants pour etablir l'identite de M. Grnnville 
avec le militaire auquel s'applique la nomination dont il 
reclame le benefice. 

Mais, dans votre lettre du 30 mai dernier, vous donnez pour 
principal motif. du retard apporte par M. Granville dans sa 
reclamation qu'il a toujours tHe employe e.t par consequent 
sa/art'e par le Gouvernement d'Haiti. Si M ·· GranviHe a 
accepte des fonctions publiques de ce Gouvernernent, cette 
circonstance changerait enlierement sa position envers Ja 
Legion-d'Honneur. · 

11 est done necessaire que vous me donniez a cet egard des 
eclaircissemenls positifs qui etablissent d'une maniere bien 
nette dans quels rapports le mettent avec le Gouvernement 
Haitien les travaux dont il s'est charge, et qui me fassent 
connnitre s'il n'esl pas devenu sujet de ce Gouvernement. 

Agreez, Monsieur, l'ussurance de rna parfaile conside-
ration. 

Pour le grand chancelier de l'ordre royal de Ia Legion-
d'Honneur. 

Le marechal de camp, secrctai're gene1·al de l' OTdTe. 

Grande Chnnccllorio 
do l'Ordro royul 

tie 
1:1. Legion d'Honneur 

3° Division. 
i\0 

Vicomte DE SAINT MARC. 

raris, -lo 27 aout 1836. 

A MonsieU1· le Jlinist?·e de fa 
et lles Colonies. 

MONSIEUR LE MINISTRg, 

Jc von" prie de vouloir bir.n donner des ordres pour que le 
releve des services de M. Granville, enNnrrc en 1806 dans Je 

regiment d'arti\lerie (lP. et dans le 3° regiment 
de la urme ver;; le commencement de 1814 me soil 
adressc. • 

Celte piece <hwant m'uider a l'identite de ce 
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n1ilitRire avec un M. Granville. habitant aujourd'hui Je Cap-
Haitien, qui reclame le benefice d'une nomination dans ia 
Legion-d'Honneur, je vous serai infiniment obiige d'y faire 
porter le detqil des blessures qu'aurait pu recevoir M. Gran-
ville et tous Ies renseignements qui pourraient m'eclairer 
pour la decision que je dois prendre. 

Monsieur le Ministre, }'assurance de ma tres-haute 
consideration. 

Pour le grand chancelier de l'ordre royal de Ia 
d'Honneur, · 

Le marechal de camp secreta-ire general de l'Ordre, 
Vicomte DE 

- .. - --------

Gonaives, 13 avril 1837. 

Au chef d' escadron Le,qendre, a Saint-Marc. 

J'ai recu cette upres-midi, . mon_ Legendre, ta Jettre 
du H de ·ce mois. tme m'a fmt plcus1r so!Js tous Ies 
J t . des d-<marches que tu as fattes pour mm au pres e e remcrc1e ( . . , ,.I 
du f... L. Fresnel. Je le fchc1te de 1 qu. 1 _a 
obtenu . l'homme de bien, dmt se rCJOUlr 

d .'1 't les talents encourages elle merite recompense. quan 1 vm · d t · ' 1 · Si )a vraie lumicre, ceHe lunner:- O?Ce qm ec 
sans bruler. qui brille sans. eblomr, s1 

1
1es 1e

1
ns t e 

· coulP.ra jamms que pour aver es ac es 181 es 
ce sang qm tout ne nous uuissait de Ia maniere Ia 
u Ia il faudrait inventer une autre chaine qui 
plus 10, 

15
· 1 etroitement Ies nreuds formes autour de nous 
P 1;amitie; et cette chaine je l'appellerais chaine 

P?r 1 mon che.r Legendre, tu m'as bi_en juge, je ne 
d pour m'avihr. we degrader au pomt 
sms pas eur pour des monceanx. d'or. Riche de rna noble nton bonn . .,. d · e passe avec mcpr1s au m1 1eu e ces parvenus 

dans Jes carrosses do res leur opulente nullite. 
qm tr4 11 

t tout en te rendant mille grAces de I' avis fraternel 
Cepent uonnes, je ne puis retenir mon indignation en 
que u 19 
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voyant avec quellc fncilite ou pour mieux dire avec queUe 
avidite on accueillc les propos mensongers que propagent 
J>odir.use envie et I' execrable calomnie. Mais il est plus de 
minuit, jc vais prendre une ou deux heurcs de repos, et qunnd '" 
Je sommeil aura calme mes sens, je continuerai ma conver-
sation avec toi; en attendant, bonsoir ou bonjour. . 

Let 4. a Ia diane. Ma t'oi je me suis eveilM beuucoup plus tnrd 
que je nr. me l'elais·propose, le sommeil m'a trompe; puisse-
je ne l'(!tre plus que de ceUe mnniere t Mais causons d'autres 
ch?scs. Tu me dis d'ouvrir les yeux sur mon devoir, que tout 
Samt-Marc, tout le Port-nu-Pt·ince voient avec etonnement 
comment un employe de la douane nomme P ... ou F ... vole 
ouvertement l'Etat de concert avec les fonctionnaires. Tu 
connais, dis-tu, ma et tu me conseilles de prendre 
des precautions pour ne pas meriter de reproches. Permets-
moi de te t·ept·oclier ton peu de consequence: en quoi donccon-
sisrerail cetle probite que tu loues en moi, si je tolerais, si je 
permetlais les vols que l'on ferait a l'Etat 't Cette probite ne 
serait qu'un mot vide de sens, et, spectateur benevole, jeserais' 
inevitahlement cooperateur interesse. Maintenant, concilie 
a':ec l'idee que to as de moi les actes que signalent les gens 
de bien de Saint-:\fare el du Port-au-Prince. Non, mon cher 
ami, personne ne peut dire que fa! ete temoin de fraude ou 
de oontrebande et que je ne m'y suis pas oppose. Je crois avoir 
de,ine la cause el l'auteur de ces bruits injurieux: il Y a 
quelques mois qu'un mauvais sujet qui finira parse faire 
fusil\er ou qui perira sons Je baton avait insulte gravernent 
le directeur de la douane dans ses fonctions; il fut condarnne 
a trois mois de prison; il s'est pourvu en et 
est en instance; en allant au Port-au-Prince, il a touche asmnt 
Marcou il a de bite toutes ces horreurs, et il en a fait de me me 
A Ia capital e. Mais en supposant que ce ne fut pas ce jeune 
polisson seul qui pretendit avoir rcmarque de la fraude ou 
de la contrebande c\ la douane des Gonaives, quelle est done 
cette maniere de servir l' Etat? On connait des delils, des, 
crimes, on en connalt les auteurs, et, loin de les designer 
nominativement, loin de les accuser on va dire Ala terre que 
!tlidas a des oreilles d'Ane; tu bien que Midas n'etait 
pas le seul hi pede qui et)t des oreilles d'ane. Eh bien I mon 
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cher, j'admets qu'il y ait de la contrebnnde et qu''l . 

b . t b' 1 y en m t memo NlUCOUp, U penses Ien que ce n'est qua ·r ' 11 t f . . nm am-ment qu e e peu sc ou bten pendant le temps que Ia 
es! fermee alors, ou: nous y partieipons, 

ou I on nous calomme md1gnemcnt; s1 nous y pnrticipons 
que font les gardes de Ia douane? Ou sont les 

lu Je dcfie que me cite un seul hom me qui 
att ete pns en flagrant dcht com me contrebandier. On croit 
voir le mal , on pcut et on ne le fait pas, on 
aime clabauder dans les rues et porter de porte en 
porte des jeremiades patriotiques. Puisque Ia loi accordo 
une recompense a .. ·ceux qui decouvrent des contrebandes' 
pourquoi ces zeles citoyens, qui ont tant de clairvoyance, 
qui ont des yP-ux de lynx, no devoilent-ils pas aux autorites 
tous Ies mefaits dont on accuse clandestinement les employes 
de Ia douane? Rappelle-toi, mon cher que on dit 
est un sot, et quand on veut remonter a Ia source de tous cfls 
bruits, qui acquicrent de nouvc11es forces en circulant, on 
trouve que Ia montagne en travail enfante une souris. Cornme 
je ne pretends pas calomnic impunement, je poursuivrai 

· a oulrance tous ces reptiles venimeux, tous ces oiseaux de 
mauvaise qui, ne pouvant supporter l'eclat du jour, 
troublent dans les lenebres le somrneil de l'innocence par 
leurs cris lucrubres et dechiranls. Ie me proposais de quitter 
la douane, eh bien I j'y resterai : il faut que je fasse A 
quelques-uns de ces monstres calomniateurs. toute la he du 
breuvage empoisonne dont ils veulent se serv1r pour tuer ma 
reputation. 

Rappelle-moi au souvenir du general et de sa famille, et 
presente mes civilites a la tienne. 

Tout a loi, 
J. GRANVILLE. 
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Cnp-Haiticn. le 1 mni 1837. 

A Jlonsieur Granville. conh·olcu·r de la douanc des 
Gonat vcs. 

MoNSIEUR ET nn, 
Exccptc le petit bonjour que vous avez cnyoye a1t bon 

M. Jlogcrie et a son at·mablc !lOllS n'nvons pns plus 
entendu parler de Tous que s1 Jamuts nous n'nvions cu le 
plaisir de. vous connuitre .. Vous snurez done que je vous 
boude serteusement, ce qm ne m'cmpt!che pas de suine les 
principes de rEcrilure Sainte el de VOilS rendre le bien pour 
le mal. Vous clwrgc!r d'une bonne action est le lcmoianao-e 
Je plus flallcur de l'eslime qu'on vous porte ; c'est la

0 

geance que j 'ni choisie comme la seule qui soil digne de 
vous. 

Je viens done implorer votre humaine eloquence en faveur 
d'une femme dont le rang et devaient la garantir 
de In cruelle necessile de trayailler pour gagner sa vic; 
grande musicienne, posscdnnl bien sa langue, ayant le lon 
et les munieres de Ia mcilleure compugnie, j'ui pense que 
pouvant ensei gner le piano et le chant, elle pourrait 1Hablir 
une maison d'education uux Gona'ires, ou aidee de sa fille, 
q11i sc chargP.rait de lo couture, elle trouverait des moyens 
d'existence que ne lui offre pas le Cap, ou peut-f:!trc un sen-
timent involontoire, mais bien pordonnable de 
cherait de s'etablir. 

Vous, l'homme le pluc; compatissant que je connaisse, 
voyez, cherchez, porlcz comme vous faitcs qunnd il s'agit 
d'obliger, et ayez ln. bonte de m'ecrire une lellre donl rnon 
amour-propre sera tont fier, dont rnon umilic sera toute con-
tente el dont mon creur sera tout heurcux, cor je courrai bien 
vile la communiquer A lu femme superieure qui vous devra 

encore quelques beaux jours. mle ignore que je 
vous ecrive : le malheur a autant besoin de dclica!esse que le 
bonheur a besoin de regime. J'apprecie lout, je connais tout 
ce qui s'appelle inforlune ; ainsi je ne suis pas rangee duns Ia 
ca\egorie des Sots de FenMon ou des sots dont parle Fenelon, 
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qui jamais ne pourr')nt r.ompatir au ma1heur d' t · · 
qu'ils n'ont jamais s?uffert. au rm, parce 

Pardonncz, mon mdulgent ami si J·e ne no . l ere . . , : mme pomt 
eo h st nous no pouvons r1en pour elle, il est inu-

ttle qu e sac e que nous nous soyons aussi directement oc-
dell e. 
Hogerie me charge de le rappeler A votre gracieux sou-

vcmr. 
Adieu, notre aimab]e philosophe nmi, soyez heureux. \ 

Femme RoGERIE, 
Nee de VuLTY.A.ME. 

! . 1 ; ·: . , . ( ) - . t, I, e, s et prcceptes 
<lU heu de.prmc1pes, des retailles avec lesquelles vous 
pourrez raJusler c.e qm manque A rna lettre. 

P.:>rt-au-Princo, t4 novembro 1837, 

Lc G·rand Juge ·au citoyen Granville, Cornmissaite du Gou-
vc,·nr.ment auz Gdnaives. 

CITOYEN 

. avec autant de surprise que de mecoutentement que 
J.e su1s 111tormc que vous avcl pris sur vous de faire meltre en 
hberte le nom me J .-B. Adonis, prevenu du crime de torture 
dont la mort s' en est sui vie, lequel avait renvoye par de-
v.nnl le Tribunal criminel des Gonnives, par decision de Jn 

du conseil dudit Tribunal, en vous servant du nom 
.u Prestdent d'Haiti et du mien pour couvrir, dans celle 

Ctrconstunce, 1' execs de pouvoi1· dont VOUS VOUS etes rendu 
coupable et qui n'aurait pu a voir qu'un resullat facheux pour 
vous, si le Tribunal, qui a signale cet ncle illegal de votre 
Part, l'eut directement den once au Tribunal de cassation. 

consequence', ayant hesoin d'explicntions sur les motifs 
QUI vous oni fait agir ainsi, vous voudrez bien me 1es faire 
connnltre, vous prcvenant qu'ill'avenir vous vous exposeriez 
a de graves consequences, si vous exerciez un pareil exr.cs de 
Pouvoir. 

J'ni l'honueur de vous saluer. 
Signe : VoLTAIRE· · 
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Gonaivcs, ••• novembrc 1837. 

Le commissairc du 6ouverncment pres le T'ribunal civil 
de ce ressort, au Grand Juge de la Republiquc. • 

GRAND luce, 
· I 

J'ai recu hier au soir la lettre fulminante que vous m'avez 
ecrite 1e it. de ce mois. 

Je ne chercherai point a me disculper ; je suis coupable 
' dcvant 1a 1oi, je ne suis pas criminel aux yeux des hommes 

qui ont un creur. Cependant, avant,de vous dcduire les mo-
tifs que vous me demandez sur l'action extraordinaire qui 
m'attire de si terribles je protesle que je ne me 
suis servi ni da votre nom ni de celui du d'Haiti 
pour e:xcrcer un acte que I' on aurait du vous representer tel 
qu'il r.sl, sons irriler conlre moi les autorites auxquelles je 
suis complable de rna conduite publique; d'ailleurs, on vous 
a envoye co pie de l'ordre de sortie que j'ai donne au geolier, 
r.t rna plume n 'y u trace ni votre nom ni celui du Presi· 
dent. · 

Vous nvez du voir, dans les pieces de Ia procedure instruite 
contre ce malheureuxJean-Baptiste Adonis, quelssont Iesde .. 
plorables effets dr. }'ignorance et de la superstition. Des mon 
entree au conlrole de la douane, tout le monde parluit de ce 
malheureux pore. Le jour ou les juges eurent nppris In sortie 
de eel hommr., ils mcdemanderent si c'etDit par ordredu Grand 
luge ou du President; nous etions ala chambre du Consei1, oil 
il se personne qui ne devait pas entendre ... 
ponse; Je leur dts que c'etait par ordre du Grand J uge, 
que probablernent c'ctait a pres en a voir conferc avec le Presi-
dent; unanime et com me pur un mouvement 

s. que c'etait un grand acte d'huma-
qu avmt fait le President, car ce rna Iheureux eta it plus A 

qu'a et il avait deja bcaucoup souffert; ou-
te'!lps qu 11 a tHe au cachot a Saint Marc, ilctait detcnu 

le 30 mars 836. Le lendemain no us no us retrou· 
" mes Ia chambre du Conseil, ou la conversation eut 

-
lieu; a1orsje leur dis: «Messieurs, vous m'avez prevenu dans 
ce que j'allais ''ous avouer; je vous ai fait hier un mensonooe 
qui me pese sur le creur, et c' est pour me sou lager que je 
ici; non, ce n'est ni le President ni le Grand Juge qui ont 
fait mettre cet homme en liberle; c'est moi seul qui l'ai fail; 
c'est'moi seul qui suis coupable, et c'est sur rna seule que 
tombera la foudre . . » Yous voyez, Grand Juge, qu'apres un 
pareil aveu, on ne deyait point, par une fausse accusation, 
aggraver une faute qm par est enorme. 

Les pieces de la procedure instruite contre· cet homme ont 
eM envoyees au President; vous nvez du Ies parcourir et vous 
dcvez connaitre toutes les parli•!ularites de cotte affaire; il 
est done inutile que je votre attention en Yous dctail-
lant des faits qui vous sont deja conn us. 

Vous me demandez quels· sont 1es motifs qui m'ont fait agir 
ainsi; helas I Grand Juge, il n'y en a pas un seul qui soit 
plausible devant ]a loi, mais to us sont admissibles devant Je 
tribunal de Ja sensibilite, de l'humanite, de la pitie, de la 
bienfaisnnce ; mon creur a entraine rna tete, et je me suis 
rendu coupabJe volontairement. J'ai fait plus : en donnant au 
geoJier l'ordre de sortie pour ce J .-B. Adonis. j'ai g)isse dix 
gourdes ace malheureux et je lui ai dit a voix hasse de sortir 
de la ville de suite sans voir personne. Quelques jours apres, 
un individu affub1e d'un habit de soldat, couvert d'un cha-
peau de pai1ln et ayant Ia inAehoire d'un mou-
choir, m'uborda dans 1a rue apres Ia retraite,pendant que je 
me prornennis avec rnon fils, et me demanda si ce n'etait pas 
moi qu'on appelle ]e commissaire Granyille ; je lui dis que 
oui; il paraissait fort embarrasse et sembJait vouloir me 
parler ; enfin il rorupit Je silence et me dit qu'il avail appris 
que les autres juges m'avaient dcnonce au President, et que 
si je Je voulais Jean··Baptiste se presenterait b moi le lende- · 
main malin pour rentrer en prison ; je iui repondis de se re-
tirer bien vite et de dire 8 Jean-Baptiste de ne point parattre. 
A Ia tournure gauche de individ.u. sous un habit militaire 
etA sa voix, je rcconnus que c'etait une femme ; elle s'in-
clina en disant : « Ah! Dieu, bon Dieu I , , et elle disparut. Je 
suis certain que c'est Ia femme de cet homme qu'il a envoyee 
au pres de moi. Cette particularite n'est connue que de 1' offi-



tier qu fu's.i:ftlnt ici ('U mission {'l d'una 
pt'rsonne appdt'e au 

Grand Juge. TO)'t'l queUe noblt'sse de sentiments 
unsimpla artis..'\n qnt.\ des juges plutot quP. la loi ullaient 

frapper pour aYoir criminel pur ignornuce 
ef par superslltion. · 

Je le repete, tout ce quu je vous dis lu, Grand Ju,..,e, ne 
peut me discuJper en rien; je suis coupnble ct je 
a elre Ja foudre d'une plus epouvan-

;"JBIS J aYtll.s la consolante certitude que 1e President 
n aura1t pas soufiert que ce malheureux ft\t remis en prison 
pour entendre plus tard les conclusions de mort que j'aurais 
ete oblige de prononcer contre lui. 

J'ai l'honneur, etc. 
' 
J . GRANVILLE. 

Jonatllas Granville, Commissaire du Gouvernemcnt pres /e 
Tribunal r.ivil des GonaiL,es, redigea pour re ......... . 
le plaidoyer ci-apres, ad1·esse a ce Tribunal. 

. 

Je suis appelee par-devant vous pour m'entendre condam-
ner par corps a payer a Mr M. G ..•.. la somme de I .... · 
pour des marchandises etrangeres que j'ai achetees de 
sa maison de eommerce depuis le 1 tr janvier 1835 jusqu'au 
7 avril 1836. 

Faible, sans appui, courbce sous le poids annces, 
ctrangere au Ian gage et aux ruses des avocats,. J .entre 
confiance dans le temple de Ia justice, et ses m1mstres, 
d'etouffer la voix de l'infortune, l'encourageront par une m-
dulgence protectrice. J'ai du ala maison H. et 
§ •• , .• ; j'ai CODS(Uffiffi(•nt paye par a-compte JUSqU U }a 
somme de If •.... ; je dois en ce moment H .•..• que rc-
clamP. G. J'ai ete pour lui apporter II ..... gourdes 
la semaine derniere, il les a refusces en me disaht que 
avocat l'avait prcvenu de ne plus rccevoir d'a-compte. Vo1ct 
encore cet argent. Dcpuis que jc suis dans le comm?rce cl 
avant que j'y fu sse, j'ai l•)Ujours YU llglr 8\'eC 
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doncour ol ourers les rlctaillnnts . 
ch('z oux dos marchnndasos pnynblas nu fltar t 1 Qut Prcnncnt 

·1 ' t · · t • e « do Ia Vt'll( ; I S 0 On J:.lll10lS USU eft! llll'SUT\'S do ri . 
It\ foi l'l coutro Jes pnrsonncs q

1
ue 

J J I I' ' I " ., cmp oymcnt a leur uxo more Hl qu clles avniont a 
1 re\'cndrc, ou A leurs pluisirs le produit de r.cs lll'\ll(l·oste ccs phour 

· J , · d · ' 1.; nwrc an-d1ses .. ? nt:: ons aucune de ccs deux J,ap-
rc1 mes ln·rcs et Je compte de cc que )'on me doit dans 

codmmune, au Gros-llorne, a Terre-Neuve, 
a. _ rtt om e, en,.m tout I' arrondissement des Gonalves. 
Vous ve.rrez qu 11 m est dt\ j..... J'ai en ce moment 
chez mot pour plus de §. · ... de marchnudises; ces deux 
sommes font plus. de} ..•.. et j'en dais un pcu plus de 
I.. .. . On do1t vmr s II y a en en moi de Ia mauvaise foi 
ou si j'ai mal employe les objets que j'ai acheles. Parmi tous 
ceux qui m•ccoutent, il s'en trouve bcaucoup qui par eux-
memes ou par leurs enfants sont rcduits a ]a (riste necessite 
de fa ire le commerce de detail; ils doivcnt sa voir A com bien 
de pcines, de courses, de desagrcments, de paroles oulra-
geantes nous sommcs tous les jours exposes, et nous 
sommes hien heurcux si, nprcs tous ces deboires, nous par-
vcnons a repondre a Ia conflnnce d'estimables ncgociants ct 
a donner a nos enfants un morceau de pain couvert de Ia 
poussiere.des chemins publics et mouillc de Ia sueur de la 
probite. L'art. 1030 de notre Code civil dil que le.dcbitcur 
ne peut point forcer lc crcancier b. recevoir en partie le paie-
ment d'une dette divisible; ce article donne •wx 
juges le pouvoir d'accorder au debiteur des delnis mod.crcs 
pour le paiement et. de surseoir h ]'execution des poursUttcs. 
Jc me trouve dans sous l'egide.du que vous 
uccorde cet article. Je dois, rna is j'ai fmt des pr.o-
porlionnes ames recouvrements; je dois, mais je n'm pomt 
ccssc de payer· J. e dois rna is un avocat a fait le d';r-
. ' . ' . en mo1 Ia mn111· {\·compte qu<!j'm offcrt; pcut-on t.rou, cr . . f-

,Jre tra d · r ·? L't dJI'JH>s ma:!lslrab, sou ce e mauva1se 101 r.. .>t n I • ..(, , 

f · 1 •r.rrous dr.siHJ-.;S till:< . rtrez-vous . que j'aiiJe passr.r SOliS CS \ .. • • ... • a me 
stellionataires aux criminels, Je temps que J..cC consacurclwnne 
t·be ' · · ntrepos-.;ssurm 1 . r<!r euvers les creancJCrs qui se so d t que je serai con-
fot? Qui me nourrira et rna mere pen 110 
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A une flcfrissante. Qui paiera mes dettes 

penJant que je ne pourrm pns fmre mes recouvrcments? 
vous ne permetlrez pas que ce malheur epouvan .. 

table vienne m' ecraser. Je mets so us volre sauvegarde rna 
Jibcrte, mon honneur. rna vie. }es paroles de que} .. 
ques-uns de ces grands hommes les oracles du 
droit francais, et que VOUS avez Sl bien en adaplant ft 
notre pays les belles pensees qu'ils avaient consacrees au 
leur: 

(( Si neanmoins lc debiteur se trouvait dans des circons-
tances telles que, par des motifs d'humanite ou peut-elre pour 

du creancier. les juges fussent convaincus que 
sans porter prejudice ace creancier ils feraient un acte d'hu ... 
m anile en accordant des delais moderes pour le paiement, la 
loi les y autorise, mais en leur rappelant le respect qu'ils 
doi vent aux contrats et en les avertissant de n'user de ce pou-
voir qu'avec Ia plus grande reserve. sur 
eux de snrseoir ainsi a !'execution des POUi"SUites, ds dOivent 
toujours conserver et les droils ell'eflet des procedures du 
creancier en ordonnant que toutes chases demeureront en 
etat. » (Jaubert.) 

Un autre s'exprime ainsi : Cl Mais si le dehiteur 
du terme, que devront faire juges? .permts 
de s'interposer entre le creanc•er et le deb1teur'l c Ia un 
des points les plus delicats a trniter . Nous reconnaJssons et 
nous ne pouvions nous emprcher de .que les 
ventions tiennent lieu de lois A C('U:I qmlesont fmtes .. 
done les jucres pourraient-ils substituer leur volonte ace e 1 e 
la loi 1 Qui snit que .)e moindre retard peut causer Ie:

1 
P us 

crrands malheurs a un creancier? peut-I 
le creancier dans 

ses prop res engagements? le creanc1er qm,.n as 
· 1 · dti et qui ne peut payer ce qu tl d01t P

1 ce QUl Ul es . ise el a t!lre a expose a voir sa repu tauon com prom. . f. . 'II 1 D'autre 
cause innocenle du malheur de ami ets. t se 

t n'est-il pas 'Tai qu'un debtleur de bonne ot peu 
dans de telles circonstances Je 

puisse lui impute a et 11 y it pas 
e:xcesshe de la part du creancter qm ne 1m accor era 
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un de1ai! Eh bien! un d€biteur qui n'a que des immeubles, 
oui se d?nne 1es plus mouvements pour 

. les vendre, dOit-Il. .toutes Jes calamtles trop sou vent atta-
chces A l'exproprw hon dans le cas surtout ou lecrcan-
cier pas dr.s besoms pressants? La justice n'est-elle 
pas. aussi 1' ses 
drOJts? On era mt 1 arb1trane des JUges; mms )a conscwnce 
des juges ne doil-e}le pas servir de garantie a )a loi? La Ioi 
n'a-t-elle pas besom de se reposer sur la responsabilite mo-
rale des juges? Suivant la jurisprudence, les juges etaient 
autorises, solon les circonstanccs, A accorder quelque delai; 
aurions-nous pu changer point de dans notre 
Code on le peuple veut trouver a chaque page re-
quite a cote de la justice? Les juges pourront done, en consi-
deration de la position du debiteur, et en usanl de ce pouvoir 
avec unc arande reserve, accorder des dclais modcres. • 

En fin /emprunle le Jangage troisieme: • Cepcndant, 
com me le debitcur le plus honnHe peut sc lrouver dans une 
position on des poursuilcs incxorables le ruiner 
SUDS utilite pour ]e crcnncier }e prOjel, C?nforme 
en cela A l'humanite cornrne A la jurisprudence, }{Usse aux 
J'ucres la faculte d'accorder au debiteur un d<llai. en les arer-
tis;antseulementde n'uscrde ce pouvoirqu'arec Ia plus grande 

• . . 
La ('hicane pourrail invoquer notre loi transilOJre. sur la 

contrainte por corps, mais cPlte loi pas. 
faculte de consulter les articles du Code c.ml 
slipulC aucune obligatiou A terme, et n'ai pomt mt. aJ• 1 e 
· d' . . ".t M M G dOiltrouYereunlOI. ene 

nt. mnnue 1es sureh::s que • : • · : . d Jcrente attention; 
vms pas plus lon(Ytemps fat1guer m u o , _ 

. . . c . s fmre conmutre une par ma1s Je ne pms termmer sans you 
1 

' · de l'indicrnn-
t. I . .{ . .t en yous n surpnse o •cu ar1tt! qm, sans e:xct er h . de I' admiration. (. · , s \'cnt OUSlilSID!.' Ion, ne prodmrn pas , . . ontre moi a re\u de 1 A • 1 qm parmt JCI c • . d . . e n:t:me c1toyen •. · · ·' . et pour me pro I-
moi J. . . . . pour. verifi.er fallail bien quo lt;S 
guer ses consultatwns; Jl m a et que l.m: 
juges le qu J ur lesquelles eel m-el 

il de\'nit A M. M. G. I·· .. · po 
lui accordail six ans. 
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Je vous demande pardon de Ia longueur de mon expose; 

je suis femme, et quoique j uges, il ne vous est pas defendu 
d'etre cralants. J'arrive au but. J'offre a M. M. G. § ....• 

0 • • • • • 
tousles mois jusqu'a parfmt patement; Je sms certame d'en 
donner davantage; mais s.i un de mes debiteurs me man-
quail de parole, je diminuerais toutes les suretes que je puis 
offrir, et Ia cessation d'un seul paiement detrnirait toutle fruit 
de mes efforts. Toutes lt$ legislations actuelles demandent ln 
suppression de I a peinc de mort; deja plusieurs potentats en 
ont dote leurs peuples, et a rleux pas de cette ville, nous 
voyons un grand magistral, digne imitateur de son illuslre 
modele, detourner par unr. seule parole le mousquet 
dont Ia balle rapitle allait punir dr.s tetes ingrates qui ve-
naient de copspirer Ia perle de leurs freres et de leurs bicn-
failcurs. Et moi, fille, femme et mere des de notre 
Rerolution, j'irais, septuagenaire abandonnee, chercher un 
tombeau dans une prison, milieu d'une tourbe de Yoleurs 
et d'assassinsl · 

lo 19 fevricr 1838. 

A Alonsicur Ch. La£ne, eleve de premiere classc SU1' 
/r « Nysus », en radc du Port-au-Prince. 

Monsieur, si je n'ai pas plus lot ala [ellre que VOIJS 
fait le plaisir de m'ecrire, c'est que jc m'nltcndais 

a fmre le voyage du Purl-au-Prince des le momt"nl que je 
des circonstances imperieuses et imprcvucs me 

rcltennent encore ici et me privent de l'avantane rl'allcr vou:; 
salur.r. 0 

,Oui, Monsieur, je suis le Granville qui a fait avec yolre 
pere la cam pagnc de 18·1 3, dont In fin n'a pas etc commr. le 

Cc n'est que confusemenl que je me Je 
mals 11 snfOt qu'il m'ait ecrit el que vous soyez son 

01,:, pour que trouvtez chez moi et dans rna fa mille tous 
secours que J'hospil;,lite puisse offrir A l'nmitie. Je suis 

ICUreux [)OU\'Oir \'OUS eire utile et de donner a VOlrP. pere 
une nnuml!c preuve d. l'. . I bl . 
SP. • c mvw a e attnchernent que 

, porter de vteux camarades d'armes qui ont joui el soufi'ert 
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ensemble. Je vous adresse deux lettres de recommandation 
que vous aurez la bontc dn remellrc aux deux personnes a 
qui je les ecris C)· Jc fache ?e ne pouvoir me trouver en 
personne au ma1s vous pouvez vous adresser 
aYec con fiance aux deux families qui sont liees avec la mienne 
et qui vous feront faire connaissance arec mon epouse et mes 
enfants, s'il:; soot en ville. 

Je vous salue aYcc une parfaite consideration. 
J. Gn.LNVJLLE. 

Port-au-Prince, le 2 mars 1838. 

A .U. pro J. Granville, aricicn of/icier du corps royal 
tl' art·illm·ic de marinf1, Commisaire du Gouvernement 
(tux Gonaives. 
Monsieur, je commence rna leUre par une proiesta.tiou en 

forme contre une ph rasP. qui vous est echappee ct. qm natu-
rellement a du blesser Ie coour d"un frere qm vous est 
dAvoue depuis nombre d'annets; comment se fait-il que 
vous nvez commence volre lellre do tee des Gonaives lc 5 
fevrier par ccs mots : « II est possible que vous ne vous sou-
» veniez pas de moi, ce ne serait pas etonnant, le temps el le 

lourbillon des affaires, etc., etc. » . . . 
Pensez-vous serieust!ment, Monsieur, que Je pmsse avmr 

oublic ou bien efface de ma memoire le nom d'un 
J. II ·· · d elut qm a bien de l'ancien directeur du ailten, e? . 

son sang pour rna belle Patrie, de M. Granvtllc, en{;: 
Non el mille fois non, car j'aime a me rappelcr le nomd e.s 

ll ·· · des rapports ans personnes estimablcs avec lcsquc cs J 0.1 eu . 
1 . ·" .•. . ).side cl lorsque des c•rconstances mdepen-es pnjs ou J ill rt: • 1 ·1 •• orle de danles de rna volontc me forcent de es qu• ter, J emp ··] 

t\ - ( onnes des souvenirs tellement flutteurs qu 1 s ces memes pers . · d r.moire . voila ce que 
ne jam.31s e Ia protesta-
j:avais a le premier paragraphe t10n que J a1 cru 
de votre lettre. 11 1 vous annoncer que je viens 

Jc m·empresse actue cmen ----·-
- · ··- - ·· 1 · t l'avocat Stmorus8. 

(t) I.e s6oatcur C. Baze aiS e 
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de snisir le plus vif plaisir l'heureuse occasion qui s' est 
presentee, celle de m'occuper chnudement de In 

·que vous m'adrcssez au sujet de votre trnitemcnt de legion-
naire et en vous recommnndant de Ia mnniere la plus parti .... 
culicre Amon ami de Lascnses, lequel m'a promis, aussi-
Mt son arrivee a Paris, de prendre en haute consideration 
l'objct de votre demande et de remettrc au grand 
chancelier de la Legion-d'Honncur le triplir.atn de lu lettrequc 
vous m'tlVez envoyee et que je lui ai remise ces jours derniers. 

Espcrons, Monsieur, que justice compl.Cle vous sera ron due 
et que, quand bien des obstacles imprcvus se presente-
raient, no us fcrons to us les efforts possibles pour qu 'ils puis-
sent vaincus (1). 

. C'est dans cclte esperance, et ami, que je vous 
prie de rccevoir la nouvelle expression de mes sentiments de 
ereur et d'affection. 

l.e consul de France, 
FnEn. Ttl. CEnFnERR· 

P. S. - to « » elnnt pnrti pour Brest, il m'a 
elc impossible de m'acquittcr de votre commission pres de 
M. Ch. Laine, l'un des officiers du bord; je vous retourne en 
COnsequence Jes qualre }etlres que VOilS m'avoz adreSSCCS 
pour lui remises. 

Gonnives, ...... 1831!. 

Le Commissaire du Gouvernement p1·cs le Tt-ibunal civil 
de ce ressort, au Grand Juge de la Rcpublique. 

Grand Juge, j'ai l'honneur de vous accuser reception de volre 
Iettre du mai de celle an nee, no 173, section du secretariat. 

Le citoyen J. J., ex-prepose d'administration u Ja Petite 
de l' Artibonite, a ete mis en liberte Je ! avril de cetle 

an nee, en verlu de votre lettre du 30 no vern bre 1837' ll0 552, 
adressee au magistral qui occupait aYant moi Ie parquet au 
-·--- ------·-

(') Ia demon ne C11t na.s a.dmise, par la rai· 
qu tl aoa1t 3eruice clu gouuernement cfHai'ti sans l'autorisalion "'" gouverne111ent 

' 
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Tribunal civil desGonaives; rna is au lieu d'av · cte . 
Par les officiers du regiment dont il fa,isait n6 'l I' I . u te an l:rmure-mcnt, 1 a c e par e cttoyen L..... maintcnant t c . 
de cctte ville et charge du service de 1, r 

t P I' l d t ., .1,1 arron IS-semen . ar ac e on J at wnneur de vous adrcsscr · c t' . COplfl, vous verrez quo ?e. •One tonnntre affecte A l'elargisscmcnt de 
cc vwillard tousles biens dont il peut disposer, 
et fautc du plll_cmcnt de somme due par Ie citoycn J. J. au 
temps dctermme, scs et sa personne en deviennent 
respo_nsabfes; et Ie ter_nps que vous aviez fixe par volre 
premtere leltre elatt cchu le JOUr oil vous m'ecrivicz Ia 
seconde, je me prcpnrais a faire renlrcr A Ia caisse de I'Etat Je 

du citoycn J · J. qui_ s'clhe a la somme de H ••.•• 
Quotquc le momle c.onnmsse ici Ia solvabilite du citoyen 
L ..•. , qu01que la dcrmcre marque de conflance que vient 
do lui accordcr le President d'Ha'ili aurait pu m'autoriscr a 
tempo riser un peu, j'aurais fait aveuglement mon devoir, si 
cette lettre du 22 mai ne m'avnit donne une latitude dont je 
me suis scrvi avec satisfaction, parce qu'il n'est' point dans la 
nature de l'homme de prendre plaisir A voir souiTrir son 
semblable. J'ai done laisse au citoyen L ..... Jes six mois 
qu'accorde A Ia caution votre Jettre sus-mentionnee, A dater 
du 2 avril de cctte annee, avec (Jes conditions exigees 
par cette lettre. Ci-joint la co pie del' obligation que lui a sous· 
crite le citoyen J. J. entre les deux guichcls. J 'ose esperer que 
rna conduite dans cette circonstance ne m'atlirera pas votre 
desapprobation. 

Je comrnencerai demain les poursuitcs judiciaires contre la 
maison Rogers et Compagnie concernant lebrick New-Hamp-
shire, pour Ies droits de 2,988 bari1sdesel marindonl cenav1re 
etait charge. Cette affaire a des ramificati?ns plus 
etendues qu'on ne le croit. Le sel de ce brtck. a un 
malheur qui a porte le desespoir dans plusteurs fanulles et 
qui en laisse beaucoup d'autres dnns ]a plus doulou.reuse_des 
inquietudes. Je serai oblige de mettre a des fatts _qm 
font point honneur a notre pays et a ce I 

ville·· ce qu'il y a de plus desagreable, c'est que le 
. ' . R A payer les dr01ls e ce 

QUl condamnera Ia matson ogers. · stifier aux 
sel sera connu a l'etranger, et Ia matson, pour se JU 
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yeux de ses commflltants, ne manquera ·pas de.prouver, ce 
qui ne sera pas difficile, n'a nullement profite de la 
cargaison pour laquelle elle aura paye plus de 3,000 gourdes 
fortes. 

Je suis avec respect votre affectionne serviteur, 
J. GnANYILLE. 

Gona'ives, le 11 decembt·e t83S. 

Le Commissaire du Gouvernement pres le Tribunal civil 
de ce ressurt, au Grand Juge de la. 

GRAND JuGE, 
Ce n'est qu'a la que j'ai repondu le 9 a votre lettre du 

3 de ce mois, na puree queje craignais deperdreune 
occasion qui partait le soir de l'arrivee de celle lettre. 
Aujourd'hui, j'ai l'honneut de vous adresser un second certi-
ficat de l'officier de sante attache au 3° regiment. Quoique 
je pcnse que' celui du docteur Birmingham suffise, j'ai cru 
devoir y njouter celui-ci pour metlre plus a decouvert. la 
mechancete de quelques hommes dont l'envie et Ia rage font 
perdre la raison (1). Si l'on m'a dcnonce u vous comme cause 
de la negligence et de la lenleur du Tribunal des Gona'ives, on 
a trompe votre religion, on a extorque de vous une decision 
qui, quoique severe, aurait cte juste, si )es faits a moi 
avaicnt l'ombre de la verite. Je n'ai point paralyse l'acllOn 
de la justice, comme on s'est plu a lc dire; avant de 
des Gonaivcs, j'ai lnissc A jour loutcs les affuires correctlon-
nelles et criminelles dont ctaicnt de 
deux ans, et jc suis certain qu'on ne vous a jamnis fait part 
de celte circonslance. Ln sculc affaire que j'aie laissee, npres 
y avoir donne mcs conclusions ecritcs, est ccllc du brick le 

New-JJampshire )) pour les droits que reclamail l'Etnt sur la 
de sel. On a prctcndu que l'oyant commcncee, je 

devais la tiuir . Habitue a mcllre scs caprices a Ia place des 
convenanccs, a suLslituer sa volontc a cdle de la loi, le dl:'s-

(1) Ces rleux nllcstn.ient quo mon pore, lors de son premier voyage 
des Gonalves au Cap, s'Hait dcmis lo pouce dtl Ia mnin droitu on do 

ae l'(:tnit m6mo fractur6, et qu'il on rl:sultnlt l'incapo.cil6 do timr Ia 
Jilume . 

• 
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Potisme judiciaire ne voit pas avec plaisir Ia r.(s'tsta . 8 l' .1 , 1 . c nee que 
la ra1son " et .ab a vamte. Pendant que j' eta is 
au Cap, J U1 1U1 tn unal par mon fils pour lui 

une de conge, tant a cause de mon 
incapacilC de temr la plume que par Ie besoin absolu que 
j'avais au Cap P?Ur mettre fin A d'intermi-
nnbles transactions commencees depuis plus de trois 
ans (1). Loin de m"accorder rna demande, il m'a repor.du 
negativement . en qu'il s'etait plaint a YOUS 
des eutrnves que je metlflis dans le service judiciaire et 
pnrticulierement u Ia reddition du jugement definilif sur 
I' affaire de sel du « New-Hampshire.» Eh bien I Grand Juge, 
qu'ont produit toutes ces perfides menecs On a fait des 

·· gorges-chaudes sur rna suspension, mais l'affaire du «New-
Jlampshire »a ete decidee sans moi pendant quej'etais encore 
au Cap; Ie jury ne s'est dissous a•;oir epuise toutes 
les affaires qui devaient lui soumises; les autres qui se 
jugent sans jures se continuent jusqu'a ce qu'elles soient 
tcrminees, cl cependant je suis aux Gonaives les bras 
Vous Yoyez, Grand J uge, qu'il est facile a Ia malveillance, a 
la jalousie de perdre }'innocence quand elle ne peut pas se . 
faire entendre. Je n'attaquerai pas avec les armes donl on 
s'est clandestinement servi contre moi, je ne donnerai pas aux 
Gona'ives un nouvel exemple du scandale qui a affiige le Tr!-
bunal civil de la capitale; mais je vous que desormms 
j'ecraserai publiqur.ment les reptiles vemmeux dont les dards 
impuissants viennenl se briser contre rna peau . 

J'ai l'honneur avec respect, Grand luge, votre \res-
humble servileur, . 

l. GR.\.N\'JLLE. 

----

- · . . d Ia •nccession du 
• · 1 lament e e.nLaire. (I) Nons rappelons que c etatt 6 r ' t testaro 

K6Mral Plu.cide Lebrun, dont rnon pere 01 'lO 
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Extrait du journal " l'Union. ,, du 2!. mars 
Port-au-Prmce. 

Nous avions appris, il y a quelques jours, la mort de 
M. Jonathas Granville, ancien d.u national; 
maiscomme alors celte lriste nouvelle n ela1t pomt confirmee, 
no us nous etions abstenu de l'unnoncer. Elle n'est que trop · 
malheureusement vraie; ses am is aurunt done a deplorer Ia 
perle d'un crour franc el loyal', et ses compatriotes un citoyen 
eclaire. De belles actions ont parsemc cette vie d'homme, 
actions d'autant plus prccieuses qu'il semblait y attacher de 
)'insouciance. Pour un tel homme, les dP.vouements et les 
sacrifices n'ctaicnt rien ; aussi !'indigence et l'inforlune ne 
s'adrcssaient-elles jarnais en vain a son humanite. 
Nous regreltons infiniment de ne pas pouvoir ' parler de sa 
'carriere militaire et litteraire, ni de sa vie privce et politique, 
faute de renseignements necessajres. La mort de M. Jona-

. thas Granville est un cvenement qui fait cpoque en l'annee 
1839; le regret qu'occasionne ce sinistre est general, juste 
t6moignnge d'amour que ses compatriotes donnent a lame-
moire d'un hom me si eclaire et si desinteresse I 

' Extra1't du iournal « Ia Feuille du Commerce du 7 avril 
1839, Port-au-Prince. 

du citoyen Jonathas Granville ancien directeur du Lycco 
national du Port . . 

le citoyen Jonathas Granville, ne en decembre 1787, au-
tant que nous nous le rappelons, au Port-de-Paix ; envoye 
en France le 7 .noreal an VII de Ia Hepubliquefranc;aise sur 
frega.te « Ia Vestale », capitaine Gaspard; 
a Samt-SebaslieG, terre d'Espagne, Ie 12 prairial sUivant' 

au College de la Marche ou Institution nationale des 
rue et montagne Sainte-Genevieve, no 49 alors, le 

de Ia . annee, n. Coisnon, directeur d; 
d ; Jonathas s'est parfaitement distingu. 
ansf tfferentes branches d'insfruction que l'on y recevait 

aux rats du gouv . . · de gl · ernement 1ranra1s sous le Direcloire, 
orlcuse memoire pour son libiratisme eclaire I J onathas 
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Granville remportaif nu CoJJege les prix dans Jes 
premieres classes, les c1asses les plus elevecs pour la lanf7ue 
Ia tine, Ia lfl ngur. grecque, la langue anglaise, etc., sous0Jes 
fameux pro[esseurs Belin de Bnlu pour Ja litteralure grecque 
et Ia franca1sc; I' abbe Gosse pour J'eloquence, la lillcrature 

et la Ia tine; Prieur pour Ia Jithkature anglaise; 
Goffaux, Moisy, Rom(!lot pour Ja Jittcrature Jatine ef Ja rrrec-
que; Lhomandie et son epouse pour I'anglais, le 
grec ancien et moderne, le latin, l'espagnol. l'allemand, 
l'italien, l'escrime, Ia danse, ere.; Lhomandie, homme ex-
traordinaire, qui a traduil Horace en vers; Vergani pour 
I'anglais, l'ilalien et l'allcmand; Lemare, famcuse pro- · 
fesseur de latin et de Gail, Je fameux hclleoiste; 
pour les mathematiques (Jes hautes branches mathemati-
ques), Duhamel, Dergny, li!terateur et membre de J'Inslituf; 
Lacroix, Capuron, etc.; pour Ja chimie et Ia physique expe-· 
rimeQtale, les professeurs Bouillon-Lagrange, Granger, 
Fourcroy, ayant sous Jui des distingues, . 
De,Yeux, etc.; dans l'art nautique pour Jequel no us avions un 
vaissenu modele au College et un ancien conlre-amiral de 
1;-rance pour professeur, Granville eta it un des premiers ele-
ves; dans les arts d'agrcmeut, Ia musique, J'escrime, Ja 
danse, etc., sous Lhomandio, Fabien, Lebrun, Fontaine, vio-
Jon, Garnier, flute de l'Opera, Labossiere pere et fils, Jona-
thas eta it nn des les plus distingues. En fin, dans Lous Ies 
cours, Granville etait toujours premier ou second. Com me son 
condisciple, je me plais a lui rendre cet eclatant tcmoignage, 
qu'il avait surpasse en peu d'annccs, en deux ans de temps, 
des eleves qui avaient eu septet huit ans de dasses. Ses dis-
positions, sa grande facilite elaicnt prodigienses, A tel point 
qu'elles jetaient dans ses 
ces differents genres et remphssment ses condiSCJples d admi-
ration, plus pour ses succes et ses dispositions 
nalurelles que pour son application reelle t\ l'etude; car, Jo-
nathas etait bouillant, ardent et s'amusnit de tout son creur 
et de toutes ses forces pendant les recreations; et, jusque-la 

la nature s'etait montree prodigue a son cgard: il sur-
passait Ia plupart de camarades dans les exer-
ciccs, A Ia course, aux Jeux de de paume, de cordcs; 
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a Ia JuUe, il montrait d'adresse et de 
en toutes choses il promelta1t heaucoup... Il smv1l pen-
dant quelque temps les cours de chirurgie et de medecine a 
l'Ecole de meJeeine, principalement sous les ordres du cele-
bre docteur Capuron, conjointement avec Dupuytren, notre 
condisciple aussi, devenu si celebre dans le monde en tier; 
Jonalhas faisait en six mois plus de progres qued'autres n'en 
faisaient en deux ans! Par une fatalite que l'on ne peut con-
cevoir, J onathas Granville, qui aura it ete un excellent chi-
rurgien, un bon et savant medecin, laissa tout il coup l'art 
savant et utile d'Esculape, dans lequel il faisait de si rapides 
progres, pour suiyre I' horrible carriere de Mars!. .. Mais il 
n'a pas ete heureux dans cette honorable alors 
toute-puissante en France; combattant contre les Allemands, 
les Hussr.s, ete., il a eu le malheur de recevoir plusieurs 
blessures graves; et, Jaisse parmi les morts, il tomba au pou-
voir de l'ennemi. Jonathas Granville, lieutenant d'artillerie, 
decore de la croix de la Legion-d'Honneur acquise dans 1es 
brillantes affaires de Lutzen et de Bautzen, etait brave en 
presence de l'ennemi, sur le champ de hataille, et brave et 
tres-brave dans les combats singuliers ; il tirait 1' epee A mer-
veille I Quel dommage qu'un tr.l homme ici. ·. . . . • , rna is 
je Helas I ce camarade, digne d'un meilleur sort, 
cet anc1en camarade de college qui laisse tant de rearets chez 

memes qu'il 111.! voyait pas pour ses raisons Q 0}ui, nous 
lillsse a tous tant de glorieux souvenirs et d'enfance et dans 
sn vie d'homme, que nous gcmissons du funesle evcnemenl, 
de quelque maniere qu'il soit arrive, qui 11ous }'a ravi. II est 

dil-on, au Cap-IIa'itien, le mercredi 6 mars der-
c est lout ce que nous en snvons rcellement, du moins 

JUsqu'en ce moment; le surplus nous reste encore inconnu 
et a tout l'a.ir d'un mystere, du moins pour les habitants du 

l'avenir no us dira peut-ctre en combien de 
JOUrs, commentet de queUe maladie est mort Granville Voici 

funcbre _prononce sur sn tombe par un de plus 
l'honorablc et arocat, le ci-

Poutonmer, du Cnp-Ila'itit!n, et une piece de vcrs 
qu une dame etrangerc n faite a sa memoire. 

JOSEPH COURTOIS. 
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ebre du citoyen Jonathas Gra.nville, prononce 
Eloge Cap ltJ 7 mars 1839 (au Cimetiere). 

. . . "I . ue pour repandre quelques Je ne vtens JCI, 1' essieurs, . d d.J.f t Jonathas · · e I estes mammes u un d\ 
tribut que pmsse P?Jer e des flots de lumieres sur les 
dans sa brtllante carriere, a-vers t . e habi.tera en eux 

· t d t l'auaus e Imaa c pupilles de la nallon e on to N'est-ceo pas faire en quel-
aussi longlemps que d'inilier ses crea-
que sorte les foncllons e a 1t de la nature? et cet 
tures aux mystcres les. plus fois l'idiome ·du vieil 
hom me phenomenal qm. , m dialecles du Tasse, Jn pa-
Homere, le Iangage de VJrgile, si je puis me serrir 
role de Milton ; cet me francais en France, 
cette expression. en natal ; orateur, M-
et eminemment lim .dans en fin ne doit-il pas 
giste, geometre, phJSICien ; .. 1 dont jJ a longterp.ps ele le 
a voir des autels chez wns] archives de sa vic, quel 
Rollin? Et si I' on fomllmt . ans cou aux yeux de ]'hu-

. sublime tableau se der?uler.mt pu enrichir cette 
manite !... Je regrctte nts du savant philosophe 
esquisse de quelques trmts lrappa bre et tracait les £njm·es 
qui g1·ava£t les bicn(aits sur e marl neanm;ins en pcnsant 

· 1·e m'en conso e c d ;-ur le sable; mms om is et ses compngnons ? 
que les hommes de ]cUres, . ni veilles pour retracer u 

•J. neront m soms . t n . d lui dont Je front est mum e-1 vivant portrait c ce nos yeux. e " ·11 des Parques 1. •. .• 
nnnt mulile par Ia mm 1 Jes belles qua lites 

Mais, un et qui le ccigncnt. d'une immor-
dont il possedalt les tres 't e plait A les vertus 
tr.l\e aureole, t sdtt vuloaire. En effetf nessieurs, ' · 1 d' tm(?umen t- • • socialcs qUI e IS c d tic de son pounucnt m-
In el Ia mo un homme ordinoire aux yeux 

]e fmre l a decouvrir le genie dans scs 
du yuJgaire peu ha Jtu rels et . qui s'imaginc qu'il dOlt 
porl!' exlerieurs cld }es tl\VOnS divins qui echouf .. 
brillcr dans la mon e co .. 
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fent ses ecrils, cternels monuments de l'inlelligence humaine. 
Ccpcndant, c'est sous cet modeste, ces manieres 
simples et nalurelles, cr.t abandon de pour ne 
s'occuper que d'autrui, qu'on tronvait ]e genie energique 
qui, hicr, s'est eteint comme un flambeau expose au souffle 
de Ia bt·isc, Join d'une P.pouse verlueuse et adoree qui, tous 
les jours, intcrroge Ie chemin ou elle l'avait vu disparalfre et 
qui s'cn retourne chnque fois avec l'esp.erance de le revoir 
bien tot ... He las 1 elle ne pcnsait pas que la mort etit du mellre 
entre eux une barriere d'airain; et en ce moment elle 
l'ignore .. 0 Quel coup de foudre erralerait la douleur • 0 

dont elle sera frappee ala nouvelle du trcpas de son 
f.poux? DejA je me peins !'affliction de ses enfants qui, les 
yeux tournes vers l'horizon du Nord, elevant leurs mains 

Ia voute du firmament, demnndent au ciel' 1'e plus tendre 
des peres. 

Jls ne sont pas les seuls orphelins, il en est bien d'autres: 
parlout ou il y a des Ha'iliens, n. Jonathas Granville compte 
des enfants, temoin les larmes dont la jeunesse du Cap arrose 
son .et les fleurs que je tache d'y repandre malgre 
les ennms qm oppressent mon creur. 

. Ces sentimenl!3d'amitie etdegratitude que partout inspirait 
Jonathas Granville prenaient leurs sources dans 

les prmc1pes .d'humunite et de bienveillance qu'il n'a 
de professer jusqu'au moment de sa mort. Tout le monde 
cnnnait sa pb.ilantllropie, dont il a donne de si brillantes prcu-
ves. dans la mission a laquclle il etait appele pour sous-
trmre une partte de nos freres de !'Union americaine a I' eli-
mination dont ils etaient menaces ; toutle monde admire ces 
lravaux entrepris pour le bonheur de l'humanile · mais on 
ignore combien il praliquait Ja vertu la plus chez les 
hommes, celle de sacrifier son necessaire aux besoins des 
paunes necessiteux. II poussait cette vertu jusqn'u se priver 
souvenlde sa bo.urse el de ses bijoux pour adoucir le sort des 

perdent en lui un libcrateur, un ange tute-
II courmt les c.hr.rcher dans les prisons, dans les hos-

pices, et. partout <fu 1lles renconlrait, il leur prouiguait des 
.ou des secours pecuniuires; il ouvraitles cachots 

des prisonmers dont il ohtenait Ia grAce, il reconciliait les 
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families par. en etoufi'ant entre elles des 

qui les d1v1ser sans. retour; il defendaitle mal-
heureux et l mnocent devanlles tnbunaux el portaitleur justi-
fication jusqu'au pied du pouvoir; quelquefois il recueil-
lait Ie fruit de sa bienfaisance en la voyant courounee 
par une hr.urcuse .. . . 

Voila l'homme, Messieurs, dontJ essatede fmre l'cloge. Que 
d'autres entreprennent dele chercher sur le continent euro-
pcen I de le suivre dans les campagnes mcmotables de Prusse, 
d'Allemagne et de Hussie, et dans d'autres lieux theatres des 
victoires que d'autres enumerent exploits, 
comptent ses blcssures et ses lauricrs et mon1rent Ja croix 
des braves dont il eta it decore, ma tache n'est pas de vanler 
Ies rungs, les honneurs, lee:; dignitcs et la valeur, tilres moins 
estimables que ceux qui s'atlachent aux vertus chreticnnes et 
que la sainlete scule de ces lieux me porte a louer. Oui,.: 
Messieurs, nous ne devons point pcrdre de vue celle lugubre 
ceremonie : prosternes au pied des autels, nous el.evons n.otre 
voix pour demander le repos eternel de l'homme J usle, 
faisant, religieux, objet de nos et 
Sa religion ne consistuit point en de vames prat1ques d: de-
votion inspirces plutot par la terreur que par le veritable 
amour de Dieu, mais en des reuvres pures et 
sa doctrine etuit tenfermee dans ce precepte sublime: « Alme 
ton prochain comme toi-meme, >> preeeple 9u,i est la de 
1' amour du Createur de toutes choses. Au sst l Homme-DJru, 
qui s'est immole pour ]e salut des humains, nous a revele !e 
mcrite de la charile chretienne qui, seule, peut nous ouvrt.r 
l . · J.} t 1 · qui Ia professmt es pones de la Jeruc;;alem este, e ce ut \ b . 
avec tant de zele et de componction uoit sans doute tenir 
du Tres-Haut le pardon des peches ou il a pu tomber anst e 
cours de sa vie Eh 1 errand Dicu 1 qui de nous peut se vat.n e?r 
d' . o d . ores ct de r:orrup wn sans tache sur c8lte terre e mise . t 1 venaeance A 
Ma. is ta misericorde infinie ne mesure pom a t .\ priere l' n- d ·oir s'emoussen u Ouense, et 1es verges e ton t s voix comme 
du pecheur. Tu no us ecoutcs, Smgneur: e n? u de ton 
la fumee d'un pur enccns, s'elevent JUSQU ces lieux 
trone elcrnel : nous te demandons a genoux, i;eur que nous 
funeraires, la remission des peches de ton serv . 
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pleurons; il a marche dans tes voies, et s'il en a quelquefois 
devie, pardonne-lui, Seigneur, el que ta chSmence le fa sse 
enfin participer au banquet des elus Ill . 

PouTONNIER, 
A vocat, Cap-Haitien. 

Aux Jllanes du bon l'tl. Granville, mol't le 6 ·mars 1839. 

Granville, tu n'cs plus, ta carriere est finie! 
'1' Et c'est un jour d'erreur qui creusa ton tombeau! 

Ton pays, tes am is , tes vert us, ton genie 
A la posterite legnent un nom si beau. 

La patrie et les lois, les talents , 1' infortuno 
Puisniont duns tes conscils l'esp6rnuce et la pnix. 
Et si tu gcmissuiij ue manqucr uo fortune , 
C'cst quunu tu no pouvnis prouigucr des bienfnits. 

Hn'iticus, 6trnngors , uons to rogrottons tons, 
Cho.cnn pleuro O't gem it sur ln. pcrto <l'nn ft·,)t·o; 
Lo donil Cl-lt gcu{mil, tu n'cs plus pru·mi 
No us pt!rtlouK uu nmf, In uat.ion J1CI'd Hn purl!, 

ll A I I .\11 :1111\ o 

Cap • I ftr'ill ,. t1 • 
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DITHYIWIBE ELEGIAQUE SUR L.l MORT DE JONATH!S GRANVILLE 

PAR SON AHI JDhU.l\D DUliESLB. 

Autrefois, dans roes vers, dictes par l'allegresse, 
J e chantais mon ·pays, la vertu, la tendresse; 
L'amour de la. patrie, o.nimant mes accords, 
Echuuffait mon a.rdeur de ses brt11ants transports; 
L'auguste liberte souriait a rna muse; 
Sa foi, ses souvenirs dont som·ent on abuse , 
Pour tremper les humains et leur forger des fers , 
Elevaient rna au-dessus des revers; · . t. 
L'nniitie duns mon creur etablit son empire. ... 
A l'ombre du cypres, je remonte ma lyre : 
Puisse-t-elle, nccordee au tou de la douleur, 
Modulcr des accents inspires par le camr, 
De mon ami Granville honorer la momoiro, 
CClcbrer ses vertus {'U rctracer l'histoire I ' . Dans la tomho Dcrret, h peino dcscondu, 
A son sort vit cclni d'Avignon confondu; 
Condamn6 chuquo jour a phmrcr sur la ccnclrtl 
Do coux pour qui j'nvais l'nmiti6 lu plus tendro, 
Sm· 1om'S ft·oitls monuments ju scmnis quolques flours , 
Quo l'nnrore nu rtJtom· humocto. 00 808 lllcurs: 

tlu ln l1rilh\lltt.) 
nvoo son Mro a nt(' do ln 

Sully q ni d n Sem\t honort\ lo fuutL•tnl • .1 ' ' . l I . 'n ot t.lo \ll•tu ; hlt Ull 1\0il\'tli\U tillJt t lU C \.IHrt 
n 1 . . .1, )lot"tis ln twrtl' : n Ct'li 11\U\'l\'ls C JO U''J ' . \ bl.l s' on,·ortt' , U th\ Uh''"'' 1 pmn• q Ill t\ t \)1\\ c. . ., 
J l \ I • . 1 . '\lX ( ). •.nno 1\\t 11\I'S rt'<' tt:\ ' tl lHl • ' • , 

• ' tk :; • 
}lour tnnt d't'•utolitll\:( Ju 11 \.'ti ll 1, ltt''" <'ll<' 

(\llnthl tln fon,\ clu N,H\1 ht ,' ,1lt, l. \•' \)1.'1'11,' \0
\'h l • H'un t \tl " • .. ... 

-.....-....._.__ __ . __ ....... .._ ... . - .-.. .. _...... ... .......... ..... . ... ' . . .. , .. ,.. .... " , ... 
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Reveilla dans les cceurs le regret assoupi, 
De roes sens le ressort froisse com me 1' epi 
S1eleva jusqu'aux cieux pour retomber encore; 
Je demandai Granville a que j'implore; 
L' echo des tom beaux seul repondit a rna voi:d 
Ainsi quand du destin nous subissonn les lois, 
L'amitie se consume en p1aintes impuissantes : 
Mais de nos souvenirs les images touchantes 
Donnent au sentiment la fraicheur et l'appui, 
Raniment par degres la raison qui nous luit, 
Font trouver des douceurs dans la melancolie, 
Qui medite et gemit sur le sort qui nous lie. 
0 toi, cher aux beaux arts et fidele a l'honneur! 
Toi dont la verite guida la noble ardeur, 
Toi qui nous rappelas cette franchise antique, 
Et ces mceurs que jadis honora le portique ; 
Jonathas! que ton arne etait grande en effet, 
Lorsque tu no us peignis le charme d'un bienfait, 
Ce doux ravissement qu'inspire la patrie, 
La liberte, l' objet de ton idoltt.trie ! 
De la . science planant sur le monde moral, 
Les tresors repandus sur le sol liberal ; 
Alors tes lyceens accourant pour 
Dans tes hautes le<;ons venaient ensemble apprendre 
Le culte des beaux-arts et de l'humanite; 
Et, si tu leur parlais de la divinite, 
Tes suaves discours, ta parole immortelle 
Apportaient dans les cceurs la celeste etincelle. 
« Mes am is, disais-tu, Dieu ne s' enseigne pas ; 
• L'Univers est sorti d'un point de son com pas; 
, Elevez vos regards, contemplez ]a nature; 
» De ces mondes divers observez la structure, 
• Admirez les effets· de cet ordre 
» Qui nait, se reproduit des lois da mouYement; 
» Ces merveille-s, leur but atteste la sagesse 
• De l'Etre intelligent qui les regit sans cesse. 
» La sublime harmonie, !\.me de 
• Resulte du concert de ·ces accords divers; 
» Ces balances dans leur orbe mobile , • 
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» En gardant dans leur marche un equilibr til 
» Gravitent & la fois vers le centre eclatante u e, 
» D'ou jaillit la lumiere en gerbe eblouissant . 
» Ce solei! radieux sans la feconde. ' 
» La comete, qui suit sa course vagabonde 
» Revient de son ellipse, et, remplissant but 
» Verse a mille soleils, en un double tribut ' ' 
» Sa substance formee aux sources eternelles 
» La lune. reproduit les reflets paralleles . 
» Qu'un globe refrangible apporte a son croissant. 
» Vous, cieux et terre et mers, ceuvres du Tout-Puissant, 
» CelE·brez a jamais sa. gloire et son genie ! 
» Sa vaste intelligence a la nature unie, 
» Sur ·nos fronts imprima. le sceau de sa bonte. 
» II no us donna des sen:>, !'esprit, la volonte, ; · 
• Une £\.me pour ·sentir et la raison pour guide. » 

Ainsi tu leur parlais ; 1' expression rap ide 
De ta grande pensee eclairait les esprits; 
Iae creur des lyceens te decerna le prix, 
Le seul digne d'une ou regne la. sagesse; 
lls t'aimerent; la science ennoblit leur jeunesse, 
Tan dis que ton genie animait leurs succes, 
Haiti se fraya la route des progres. 
L'ombre du grand Petion, au sein de l'empir6e, 
Applaudit a ta voix des sages admiree; 
Elle a pour la patrie un immortel amour ; 
Tu fis des citoyens; au celeste sejout·, 
So us les uets , sac res , elle a ton ombre. 
Loin des vils pre1u o-es de leur emp1re sombre ' 

J 0 , 1' Ou regnent !'ignorance et l'orgueil et erreur, 
Vous gollterez ensemble un eternel h.onhe:Jr .. 

' e VIC Mais contemplons la terre, et smvons 
Que la. gloire celebre en depit 'de l'enVIe. 
Dans le temple oi\ Them is prononce ses · 
Ou le pouvoir des lois regle les inter8ts, 
Jonathas affermit leur 
L . 1' a veu ve, l' orphehn et ace t: . 

S . . d ferme eqUite, ous l abrl protectel!r e sa e 'te 
Renaissaient a l'cspoir, voyaient la v r1 
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Relu.i.re sur leul"S droits, ranimer leur confiance. 
lfais bientot le parquet deplora son (1) 
Le cri de l'amitie fit son. creur; 
Depo...:;ant l'epitoge, il dHendit l'honnenr 
Dn cheri de ses jeunes annees, 
En. butte au pa .. injust.es, acharnees. 
Le pays reconnut, a ce mouvemeut, 
Vheroi.sme de l'!Hne et son epanchement. 
La qui dtt Sud a cousacre la gloire, . 
Les C&yes, admirant cett{\ noble victoire, 
Sur l'or reproduisit les titres precieu."t 
Qu'a la posterite recommaudent nos vceux. 
Grnm·iUe, tu l'as dit, qtumd loin de It\ pntrie, 
Dans les trnvau:t de Mnrs tu consumnis tn vie, 
De d"honneur quaml tu fns decore, 
Ce signe des heros , ce prestige adore, 
Ne fit pas sur ton !'impression profonde 
De sentiments purs que l' estime feconde; 
La medaille y porta du suffrage commun 
Et fidele et le plus dom: parfum. 
Tes fils sa pui:;..'3.nte influence; 
Ce legs uaiment sacre' recutilli des 1' enfanc(', 
A leurs jeuue..s vertus ouvrirn l'aveuir: 
Il les e.nfiammera du plus noble desir. 
Retournons pour te voir sur In rive (,trangere. 
Lorsque de \\.'ashington tu visitas la terre, 
Pour remplir d"Ha"iti les itlustres desseins, 
Appeler notre race a de nou•ean:t destins , 
L'Qdieux. repoussant ta nuance, 
Osa, malgre tes droits, mal o-re la convenance 
D• . 0 , 

un orgue11leux dMain humilier ton front ; . 
Force par l'equitk d'expier cet affront 
Le prejuge vaincu, pour s'excuser, 
Ta bouche a prononce le pardon qu'il demauue : 

... 

(') On !>e souvienl encore avec d · . place rle Commis>aire du 0 a mtrat10n que Granville demit de sa 
ayoir le beau droit de pres le Tnbunal de cnsMtion pour : 
elloyeo iniustement re amt e 5•1!1 enfance, coodisciple, Jo 
des sentiments ui accuse.. Les c1toyens des npprcclnteurs 

UM mMa!Jte1 q enaobhssent le' de l'bomme, 
. • "t . ' 
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• L'outrnge e.st par mou doigt sur Ie sable t e 
• Le vent le plus Ieger I' a bientot efface . rae ' 
» Les objet de Illes 
» Vi vent . dans la. peusee et traversf'nt Jes 
• Le burm sur le bronze aux yeux Ies reproduit, 
• Sur les niles du temps la gloire les conduit 
• A In posterite qui las admire encore. 
• C'est ainsi qu'en mon le bienfait que j'honore 
• Et les bons procedes sont a jamais graves : 
• Le marbre peut perir ; ils seront conserves .• 
Les Etat:s, etounes de ton noble langagl', 
Rendirent au merite un eclatant h(\mmage; 
Et ce qu'ils refusnient a l'homme, a la couleur, 
Le talent l'a couquis; il a cueilli la fleur 
Des premiers sentiments qu'obtint la Republique; 
Ton retour fut marque par l'estime publique. 
Tel on vit autrefois le grand Haitien 
Conservant nu pouvoir le du citoyen, 
Se derober aux fiots de l'encens populaire, 
Unir la modestie a l'amour tutelaire 
Qu'il garda pour les lois , l'Etat, la nation; 
Tel, nux empressep1ents de I' admiration, 
On te vit prMerer la paisible retraite 
Ou l'amitie jouit du bonheur qu'clle 
Ton destin fut rempli; les peines, les travaux 
Troublerent de tes jom·s ·Jes instants le.s plus beaux. 
Tu vins, sans rcnoncer a ton in dependance, 
T' associer aux calculs des fils de la finance C); 
Mais du o-rand Genevois tR t'e.s res5ouvenu. • · 

0 • 
Leur avide penchant a tes vreux mconnu 
Epou vanta ton Q.me et ton beau caractere; 
Tu les fuis; reprenant ton ancien mioistere.' 
Que tu bitntOt pour n'y· plu:5 revemr i . 
Mais joignons a ces traits un plus doux souvemr: 

. ---------------
. d ontrulaur de douane aux 

(*) .. Granville accepta po.r dtHerence Ia 1ecs ens deJa fioao!.S. 1.a 
. ; mais !'opinion publique s'.clevatt le 

rl uno devint sou tidclo echo; son 8 ploi trop incomp3trblo. 
au dessus tlu mais il se Mmlt de ct:t t!:Uver sou 

gout et son cm·actere. Cependant, pour r fois Je Tribuna CIVI . 
nu ministere public qu'1l ct:t 8 

oaa1yes. 
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Quand pbilosopbie' eprise du theisme 
Que culth·a Geblin, qu'embellit l'ecossisme('), 
Te conduisit au temple ou regne la raison, 
A tes sens etonnes s'offrit un horizon·, · 
Un Univers nouveau dont la Mac;onnerie 
Renferme les secrets, voile l' allegorie, 
La, de l'humanite le culte revere 
Re<;oit le pur encens par nos vceux consacre; 
Et c'est la que tu vis la brillante lumiere 
Que Voltaire invoqua vers son beure derniere. ' 
Dans nos banquets sacres ou ·J'aimable gaite 
Epanche le plaisir de son vase encbante, 
Ton esprit embaumait jusqu'a la jouissance; 
Quand tu vins, entonnant l'hymne a la bienfaisance' 
Peindre les qualites qu'on reconnut en toi, 
Ton rhythme harmonieux , pour affermir sa foi, 

. l 
(') G_ranvill e. les qualites du ca:mr et de l'espdt a ce degre qu'il 

pouv01r au moms rapprocher pour initie aux mysteres de Ia ma-
1! fut cet en Fra.nce, oit il avait envoye pour son 

11 y fit auss1 1 apprenttssag.e _de !'art. de_la guerre so us le erand ca-
'{Ul Mcora sa valeur et so_n de _I etotle i.le Ia Legion-dYHonncur, 

I de Ia plus,grande gl01re I Emp1re. Hetourne duns sa patrie en 
1811>, 11 Y abondau1es )um1Mes ; 11 propogea dans ce climat oil 

d dans une Jeunesse inte ressante, a vide 
d mstruclion hMrale. A Ia. hn do _1831, l.<?rsque les debris de gisaient 
encore da?s les de vtlle qu ti s obstruaient, celui qUI avail 
u£ne meda11le cttoyens des Cayes vint les visiter et s'afli liar il Ia loge 

/eves de la nature. 
l!n parliculier fera mieux connoitre nme de Granville. Un jour qu'il 

!lU repas tles eleves du lvcee dont il etait Je directeur (ce fut en 
1
16 coutatt en marchant celui d'enlre eux dont Ia Iache ctnit de lire pendant qu; 

il s'arrete tout a coup il ce ou, Ia 
. de Segur rapporte ce disrours quo lei Cartbaginois 

nos. ancetres nou : " Allez dtre a ceux qui vous or.L envoyes quo 
pour les s du _fer pour dH..:wJre nos propriotes ct non de l'or 
son espnt il dit le;tomme 51 R' fut Ia prem;ere f01s que cA trail eut frapp6 
tenaoce 00' pouvait rem eur : -;-. celui-ci oM1t; mais a sa con-
lure; quand elle fut qUJ l'ugitait durant cetto seconde lee· 
recommaotdation aux pupil! v ed 1 

1a ress_a. d'un air cal me mais expressif cette 
ces paroies .• N e u patne : • Eofants, souvenez-vous bien de 
toutes les grandes ins ira/1t persuade. que le patriotisme est Ia source de 
meot dans les jeunes S appliq_uait·il a ce St::Dti! 
recommandation. J'en ses eleves; ce 1'!-t Ia le ventable mouf de cette 
atteste aussi ces mots sub' e et ses mtentions toujours pures. J'cn 

en 1831 : u Mes u Jiscours qu'il il son retour an 
CO ... lt!ois quelles all •. le sort de TMmtstocle a celui de 
calomn1e ne ura-t-elle pas deulsa•opns quelles per!ides insinuations Ia .._ 

Je s · · NID!o;;Ce C1rcoustance " P.r;us mtarissahle s· · . · · . · · · 
Ia _de le_s et les acles d'huma?ite qui . !· 

m1ss1on de 1 tusto1re. ' mala Je m pour ne pas antic1per sur 

! . 
\ 
1 . 
j 
i 

' ( 

l 

' J 

) 
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Exaltait de ses dons le charme et 

ff 
o e. 

'fu portns ton 0 rnnde a l'huma.ine faiblesse. 
Les plus grnndes vertus ont pour un 'ecart 
Mais l'homme superieur a son destin a part: ' 
L'affreuse calomnie osa sur ta carriere 
Verser a pleine coupe un poison deletere; 
Les mechants sont toujours et partout des 
Leur doctrine hypocrite a fait des scelerats; o ' 
Pour leurs coups, i]$ les portent dans l' ombre; 
Ils couvrent leur dessein du voile le plus sombre. 

ta gloire est vivante, ils ne l'eteindront plJ.s; 
Les traits qu'ils t'ont lances sont partis de trop bas; 
Tu dedaignas toujours leur fureur impuissante. 
En invoquant du temps la justice eclatante, 
La verite surgit et le siecle a parle, 
En ecoutant sa voix:, tu mourus console. 
L' echo de la Tamise et celui de la Seine 
Ont venge la raison de l'erreur, de la haine; 
De dignes deputes ils proclament les vreux, 
Leur noble devouement, leurs efforts gl:nereux. 
La Dela\Yare a leurs desirs propice 
Repond avec candeur a ce cri de justice. 
Ces echos imposants repeteront ton nom; 
D'une 'ere de progres il fera le renom. 
De la posterite le bienfaisant genie 
Deja s'est avance pour recueillir vie; 
Le temps qui detruit tout, respectant ton 
Fera croitre pour toi le laurier le plus beau. 
Si ta mort, com me on clit , est un affreux mystere, 
L' avenir se deroule, il percera la terre ! .. · · · 
Rec;ois, 6 mon ami! ce tribut de mes chants, 
De mes derniers adiet x reconnais les accents. 

cUI 
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NOTE. 

que soit le recit qu'on va lire , je 
dois exposer ici certaines circonstances qui ont 
accompagne et suivi la mort de mon infortu.ne pere et 
qui ont laisse dans mon P.sprit la plus profonde impression ; 
il est utile que le public impartial sache quelles sont les par- . 
ticularites concomitanles de cetle mort 

II y avait deja pre3 de deux mois que mon pere et moi nous 
etions au Cap, loges, rue Espagnole, chez le lieuter.nnt Ne-
morin Leroy, son ami. Il se tenuit depuis quelques jours a la 
Petite-Guinee, rue Saint-Sauveur, chez Jr. capitaine Saint-
Martin, maitre d'armes du 29° regiment du Cap, qu'il avait 

en et qui avait" perdu tout recemment son fils 
umque. 

Le lundi i mars au matin, me voyant trisle et pensif 
chez mon pere me dit : « Tu pcnses a ta mere, 
tu destres la revoir, n'est-ce pas? - Oui, lui repondis-je. 
- Eh bien, continua-t-il, va au port et vois s'il y a un cabo-
leur A destination des Gonu1ves : nous partirons. » Je me 
rendis tout de suite au quai, et j'eus le bonheur de trouver 
que la goelette de Byas devait prendre la mer le len-
demain pour les Gona'ives. Remontant aussilot A ]a Petite-

je m'arretai dans Ia rue Espagnole, chP.z notre hole 
Je lieutenant N. Leroy, dont Ia mere, qui etait trcs-affeclueuse 

mon pere et moi, me dit : « Henri, ton pere vient de 
te fmre. appeler chez le capilaine » Je continuai 
et, .arr1ve a la muison rue Saint-Sauveur, jc rencontrai au 

de !a porte, sur larue, com me s'il m'y attendait, le capi· 
qui s'empressa de me dire : «Ton pere a 

tun.edchute en_ montant sur le lit et 's'est fait du mal. . .». en rm ans la p1ece ' · . · . : 
I. • • l , pu Je ne trouvm pas mon pere et Je pcnclrat auss1tot dans Ia chamb d M L . . ' . 

de Suint-Martin el an . - re e · am1 Ntcolas, um1 
contiuuc u d . peuple, laquelle 

et resta le mnt-M.artm, qm m'y suivit .pas . · · 
pere, qui clait couche 8 rsque Je me en face de mon 

ur un matelas a terre, baigne du···sang 
,.;. 

I • 
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qui s'ecoulait (l'une blessure A la levre superieure trans-
percee et d'une autre a l'ooil gauche, je lui dis boule-
verse: « Comment ! M. Saint-llartin m'a dit que vous 
avez fait une chute en montant sur le lit? - « Une chute? 
me repliq ua mon pere; non, mon fils, c' autre chose; 
mais tais-toi, fa ne te rega.rde pas. )) 

Des lors, je ne quittai pas Ia maisEm, dont on. eut le soin de 
tcnir fermees les portes et les fenetres. Le mardi 5 mars, tau-
dis que j'etais seul au pres de inon vis se debatlre 
dans de vives convulsions. Effraye, Je· cr1a1 au sccours ; Ia 
femme de Lami Nicolas accourut et a calmer mon 
effroi en me disant : « Ce n'est rien, fils, il a deja 
t!prouve une convulsion semblable. )) · 

A Ia fin d'une de ces crises convulsives, couche a cote de 
mon pere sur le grantl lit ou on l'avait porte·, et repandant 
des pleurs abondaots, je le vis tourn.er ses regards mon 
cdte, ses• yeux remplis de larmes, et tl cra?ha; crach?t 
sanruinoletit tomba sur le pantalon de totle que portms 
et tacha. ta de Lami Nicolns me fit oter lc pan talon 
et en fit disparaitre Ia tache de sang. . 

le mal faisait, sans que je )e de 
.. ,_ . l' 'Hnoce" n'c'e de mon Aae (j'avais lretze ans <\ peme) , 1 o , · f · d t · ll rri dation que mon pere m avatt atte e me am. 

e 'a. dlscerrier lu aravite du cas et d'en averlir 
m empc t: 0 

. ,_ r: ·t · · d'une nou-' . tre .N'. Leroy. Mon pert:: .u smst 
au moms. . . . . . 1 etnit com me· moi a ses cotes ; 
velle : (( Mais. Saint-.U:.trtin, ··. ., ntendis Lamt s ccner av . . .I 
J e , 'd r )) Mais Saint-,Jartin ne parmssatt 
veuez done m at ert. t ioin' de mon pere, comme s II s'etait constammen ena 
.. -.-l,•utnil son regard. . . S . l 

t• . . ti' ·1 deviul l)lcn evH.lcnt pour · mn-· , ·n• 1 u.l n, I 1 1 d' 1. • tC u. ' : : \ :wlas et sa femme, que a ma a te dmt 
1--onr L<t t:l: :. avait peril en la pcmeure. Ce ne fut 

tres-grave et qu t donne au dehors et qu'on sut dans Ia • 1 ue l' evei u d . I t qua ors q . nvi lle r.n dunger c mounr. por es 
ville que M. Gra 1 oisins Jes amis arriYerent ; on ht u1w 
s'ouvnrent en fin, r.s Y 5 d'erriere les oreilles, et lorsq ue lr. 

l ... r de sangsue I. 1-. 
app tcn.ton . 1 tin l'un de ses amis, sc prcscuta 

: ' , me,tr.cin ar . 2t 
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du lit, je l'entendis dire tristement en tAtant le pouls A mon 
pere : " Mon pauvre Jonathas est perdu I » 

}Jon pere fut saisi d'une derniere crise. J'etais debout a son 
chevet. La crise terminee, il me vit, me prit Ia main en es-

de me rna is sa langue etait lourde et je ne pus, 
m personne, rien entendre · de ses parolrs. 11 s'eteignait. 
Alors, alors seulement, Saint-Marlin parut dans la piece : il 
vint se placer A cote du lit du mourant; mon pere expira en 
sa presence, le mercredi 6 mars, entre huit et neuf heures du 
malin, et Saint-Marlin, paraissant brise, articula ces mots: 
« Eh I mon pauvre Granville n'est plus l » 

Je suis pas sllr que Ia juslice ait constate regulierement 
sur le heu le deces et l'etat du cadavre. Mais, chez notre 

lieutenant N. Leroy, ou le corpsfuttransporleetexpose, 
Je vzs de mes yeux et l'on vit comme moi qu'il portait aux 
deux bras, sur la poitrine et au dos, d.es meurtrissures, des 
ecchymoses, - ce qui prouvait que mon pere avait soutenu 

l.utte, - et, avec Ia hlesssure A la levre superieure, 
a 1 reil gauche,_ entre le globe de I' mil et Ie hord supe-
rieur de l'orbite, une autre blessure, un trou, dont un 
officier de sante .............. de l'hopital ruilitaire, constata Ia 

au moyen d'un porte-crayon d'ardoise en cuivre, 
qm Y penetra a Le rapport medical conclut a une mort 

sans assassinat. Notre bote Ncmorin Leroy, in-
dJgne, fit appeler le docteur Euzebe. qui examina a son tour 
le et dcclara que s'il avait a formuler son opinion, 
elle sermt tout a fait opposee a celle de son confrere. 

Mais voici l'acte de deces : 

Le Citoyen 
PIERRE JON.ATIIAS 

GHA..'\VlLLE. 

Liberte. 

Rf:I'UBLIQUE .. d TI . 

Ext rai l actes de deces dep& : ., " fJ teffe du 
7nbunat czv'll du du Cap 'Hatiien. 

Aujourd'hui jcucli, septieme jour du mois ma1·o mil huit . . 
cent trente-neuf, an . trente-sixifc:me de l'independance a huit 
heuref! du matin. ' " 

I 
I 
l 

j 

j 
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Acte de deees du citoyen Pierre-Jonathas Granville natif d 
d 

. , u 
Port· de-Pais, age e cmquante ans, decede en ville bier 
a neuf beures du matin, dans la maison rues et 
Taranne, demeure du citoyen Lami Nicolas, ex-representant 
du peuple de la commune de Va1liere; de son vivant commis-
saire du Gouvernement pres le Tribunal civil des Gonaives et y 
domicilie, fils legitime du feu citoyen Granville, et de la feue 
citoyenne Anne Labrosse, son epouse, ses pere mere, natifs 
du Port-de-Paix, de leur vivant y domici1ies. 

Suivaut la declaration faite devant nous, Morin, officier de 
) 

l'etat civil de Ctltte commune, par lcs citoyens Fran<;ois Ali 
Bottex fils, capitaine adjudant de !a de cette ville, y 
demeurant, et Jean Leroy, lieutenant quartier-maitre du ttoi-
sieme regiment d'infanterie, habitant proprietaire en cette dite 
ville, ·tou.s deux majeurs, dont acte ; lesque!s ont, apres lncture, 
signe avec nous, officier l'etat civil sus-designe, et que It: 
deces du citoyen Pierre-Jonathas Granville a ete constate les 
j0ur, an que dessus. 

Ain-;i (sign<·) <Ill registre: Jean Leroy, Bottex fils et l'offi-
.:>•· .J,. l"U 'l t t·i , il .\ loru1. 

Aucun de ceux chez qui mon pere elait ainsi 111ort ne fut 
au corps, et Saint-Martin, comme les autres, fut 

hbre d'assister aux funerailles, qui eurent lieu le jcudi 7 mars 
dans la matinee. 

Il est done bien certain que mon pere ne mourut pas de 
naturelle, et que son cadavre portait des trace.s de 

VIolence et une blessure assez profonde qui ont amenc Ia 
mort. Commeut cxpliquer ce trou au-dcssus de !'mil ? Assu-

ce n'a pu le resultal d'une chute sur le C<1rreau. 
le fait d'un accident, d'un coup de d_ans un 

assuut, car j'<ivais deja vu mon pere et Saint-)larltn fmre 
une fois a cette epoque, chez ce dcrnier?- Ou 
le rcsullat d'un assassinat?- Tel est le. mysterc. 

1 . . Je le repcte I.ami Nicolas et sa femme SOignereut mor 
Pc .,. ' d. d ' 8 heurcs. rc avec devouernent pendant sa mala Ie r. · E ··· J hant que tam1 . ·n voyageant dans le Nor • sac de uis 
Nicolas, dont je n'avais jamais entendu parlcr P 
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existait encore et residait a rembarcadere de Limonade, je 
voulus approfondir le secret, impenetrable jusqu'nlors, de la 
mort de mon pere, et je me rendis en eel endroit. Lorsque je 
me presentai chez Lnmi Nicolas, j'appris qu'il eta it rna lade 
alite. Je me fis conduire au pres de son lit sans annon1:er qui 
j'etais ufin de ne pas l'emotionner. En lui la main, 
je lui demandai s'il me reconnaissait; il repondit negative-
ment; alors je lui dis avec beaucoup de douceur: . Je suis 
Granville.- Oh I que je vous revois avec plaisir, me dit-il ! 

Lami, continuai-je, je vous rernercie des soins. assidus 
et devoues que VOUS avez prodigues a mon pere dans Si·!S 
derniers moments, j'en ai toujours garde un souvenir recon-
naissant; plus de vingt ·anc; se sont ecoulc)s de puis sa 
fin; je de!\ire approfondir le mystere de sa mort; Saint-
Martiu et d'autres ne sont plus ; je fa is un appel a votre loyale 
vMacite, a volre conscience, je vous demande, je vous sup-
plie de me dire franchement comment est mort mon pere. 
- Eh! mon cher Monsieur, comme vous l'avez appris it 
l'epoque, il est . mort des suites de Ia chute qu'il fit fftuH ... 
tant sur nion grand lit. 

Et je ne pus rien obtenir de plus. 
Et le mystere est toujours impenetrable I 

.• 
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12 septembre t8t3. MINISTERE DE LA MARINE ET DES 

GRANVILLE 
(JONATHAS), 

originaire ?e l'Ile 
Saint-Dommgue. 

6m• corps. 

tr- division. 
tr- brigade. 

Pour extrait: 
GUET. 

Verifie: 
Le conservateur 

adjoint, 
OCTAVE DZ BRA'KGBS. 

Delivre sans frais A 
M • GRANVILt.E 4 rue 
Taitbout, hOtel 
gne ot de llongric, on 
reponse a sa demande 
en date du 25 aolit. ' 

DIRECTION DE LA COMPTABILITE GENERALE. 
CONSERVATION DES ARCHIVES. 

Depot des papiers publics des Colonies , cree par edU 
du 1nois de juin 1776. 

EXTRAIT DES DOCUMENTS CONSERVES AUX ARCHIVES. 
(Personnel individual. ) 

1 er REGIMENT IMPERIAL D' ARTILLE.RIE DE MARINE. 

Etat de proposition a l'emploi de lieutenant vacant par la nomination 
de M. Thouvenin au grade de capitaine. 

. .; 
GRANVILLE (JoNATHAs), sous-lieutenant, neuf ans de 

services, deux ans de sous-officier, sous-lieutenant du 
4 juin.-La campagne de 1813 en Allemagne, ou il n'a 
cesse de se faire distinguer. • 

Au camp devant Dresde, le 12 septembre 18)3. ., . . 
Le Colonel du· 'regmunt, 

Signe.: PRINGET. 

Le chef de Lureau du service interieur; ,archives et . 
bibliotheques de la Marine et des Colonies, certifie que 
!'expedition qui precede est conforme aux documents con-
serves aux dites archives. 

Paris, le 26 aot\t 1873. 
xer CORDIER • . 

Le ministre de la Marine et des Colonies certifie que la 
signature apposee ci-dessus est celle de M. Xavier Cordier, 
chef du bureau du service interieur, archives et bibliothe-
ques de la marine et des Colonies, et que foi doit y 
ajoutee tant en jugement hors. 

Paris, le 27 aotit 1873 . . 
Pour le rofnistre et par : 

Le ConseilW d'Etat, directeur de la 
comptabilite generate, 

JULES DELARBRE. 

(Cette piece 1e au post-scriptum de la page 39 eta l'etat de services, pages 48-49). 



CertifM que le sieur GRANVILLE (PIERRE·JONATHAs), ne en 
1789, a Saint-Domingue (Aml>rique), fils de SIMONet de MARIE· 

LABROSSE, taille d'un metre 730 millimetl·es, 
Yisage ovale, front hnut, yeux noirs, m?yen, 
bouche moyenne, menton rond, cheveux et sourctls notrs et 

a servi comme suit dans troupes d'artillerie de la 
marine, savoir: 

pour 10 ans, a Paris, le 20 fevrier 1806. arriv6 le 
22 suivunt an 1 er regiment de l'arme, cnnonnier le dit 
jour. 

le 1er fevriE'r 1813. 
Sergt'nt-major, le 3 IDtU 1813. 

le 4juin 1813. 
de la le 14 juin 1813, sous le 

.'no 3i, 190. 
t. le 25 septembre 1813. 
:• Admis 8 ses droits a Ia retruite pnr ordonnance 
: roynle du 12 no•embre 1817. ... 

Campagnes. 
A fait la campagne d'Allemagne en 1813 twec le 2• bntaillon 

. de guerre du 1 tr d'artillerie de lu marine, etnit present 
. ala 4e compagnie, le 3 septerubre 1813, date du dcrnier etat 

de mutations au 
Aiusi qu 'il lu matricnlcl de ce corps, nu n° 5,394, et 

de de mutations indiqut'>. 
En foi de quoi, etc., etc., 

Paris, le septembre 
. '· 

(Ge u r app&rte a 14 ltttre de la grande chanullerie de Ia Ugion-
tfl!onMJr, no 460, page 288.) 

P&rb-lmprllJier!e de &. DYI6re. rue f-alnt-Hoa.ort 
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